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THEATRE 

DE LA NÀTVR.E, 

VNÎVJERSELLE DE 

lEAN BOOIN • '• 

1 V R 1 S C. . ' • 

Auquel on peut contempler les oaufcs ef&^ieiijo 
tçs Se finales. de toutes chofès , dcfi^i^"^ 
i'ordrccft continué par qycHions^ y^i^iî- 
ccscncinqliures. • •' ^ 

Oeuure ntn moins pl'aifam ^ite proJîfahU àceux^Ai 
voudront rendre raifin de toutes tpiejiiom ^ 

fropefies en Phîlofiphie. 

TiaduiAiJuLatin pac M. F R a m ç o i s d i F or c i- 

KoLfcss Ûourbonnois Doâeui aux Ara 

& en Mcdrcine, 
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A TRES-NOBLE, 

. ET TRES-VERTVEVX 
Seigneur , M- (sArtm Prunier, 
Seigneur de S. André , Virieu, 

' la Buipere , i^c. Confeiller du 
Roj,^ PrefidentenfaCourtde 
Parlement à Grenoble. S. 

lO NSEï G n". Si les plus 
jfages du confeil d'vne 
î Republique ont autre- 
I fois iugc.qr.c tant leurs 
capitaines que ceux de leurs enne- 
mis n'eftoyent point à bladner de fe 
donner peine li long temps en la 
guerre pour vne fcmme.dc laquelle 
la beauté , comme dit Homère , {è 
pouuoit comparera celle des Dieux 
I iipmorcels, i'eAinicrois à plus forte 




EPISTRE. 

raifbn , que ceux là (ont beaucoup 
plusàpri(êr> qui nuidb & iour cra« 
uaillent pour acquérir en leur efprit 
la fcience des choies naturelles , de 
laquelle la beauté cù, tant grande, 
que fi quclquVn lauoit vne fois ap- 
perçeuèau difcouuert^fon amené 
ièroic pas moins attainâe de fbn 
amour, que le con(êil dés Troyens 
deceluy d*Helene,apres qu'ils l'eu- 
rent veuc pafler deuant leurs yeux. 
Mais d'autant que la fcience nefê 
faiâ: pas voir à coût le nionde,{inon 
à quelques vns, qui ont l'ame plus 
diuine,aufsi ne fè trouue-il gueres 
de pcrfônnes qui la carefl'entjcar l'a- 
mour fuppofe toufiours la cognoif 
ûnce de la chofe digne d'eftre ai- 
mée : donc il adulent que les vns 
pour en auoir ouifl parler, &c les au- 
tres pour auoir veu fbn ombre en 
pafTanc défirent de la cognoiflre 
plus à plein , tellement que lors 



.j. 5:>5.î:o.5» 



"!■*■ 




E P I S T R E. 

qu elle Ce prefènce à crauers les plus 
crpeiTes ténèbres de Ja nuiù. ils s'ef- 
forcent de luy mettre les mains dcC- 
fus, ne plus ne moins que le Poète 
dit d' Acneas , lequel voyant l'efpric 
de Creufà 

S'ejforça par trois fois c^accoller fin 
image^ 

Q^ais trois fois défis mains s enfuie 
l'ombre ^ola^e 

Pareille au <vent léger & auxfonges 

aileZj 
Paraind eftans de plus en plusen- 
flamez à la cognoiftrc ils ccrchenc 
tous les moyens de l'allécher dans 
leurs filez par tant de carefTes qu'el- 
les font fuffifantes à flefchir u ri- 
gueur à leur amitié. Toutesfois,vcu 
qu'il n'ell pas facile defarprendre 
vneDeefle en forme humaine uns 
luy auoir au préalable faid iàcrifice» 
les vns luy prcfentent les premiers 
e(pics de leur moifibn^ou le premier 

+ 5 




E P I s T R E. 

tVuicb qu ils ont cueilly d'vne icunc 
plante , &c les autres luy cerchans 
quelque prc(ênt digne de (à gran- 
deur s*embarqucnc aucc lafbn , ôc 
. nauigent en Colchis pour con- 
quclier fbubz (àcondui^te la toifon 
d'or, ou bien ils s'en vont aucc Her- 
cule trouucr les Hefperides pour 
auoir des pommes gardées par vn 
Dra£5on,Ô: la rouiliennent quelques 
tcps le ciel de leurs efpaules , cepen- 
dant qu* Athias (c repofe, ou bien ils 
pénètrent aucc Aence en l'Auernc 
pour rapporter de la le riche ra- 
meau s'eftans cfgaycz quelque tcps 
auchampsElyfiens.TelacfléBodin 
lequel ne s'eftant contente de faire 
voile en l' Archi pelage d vne (ci en- 
ce , a tourné la proue de (on nauire 
(ùr l'Océan de toute rvniuericllc 
Phiioiophie , en telle foïtc qu'il a 
heurcuiemeut voyagé par toutes les 
iflesdenacuiO) dontii nousaappor- 
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E P I s T R Ei 

té ce qu'il a trouué de plus precicujt 
pour prefcncer à cefte Decfle , la- 
quelle vous faiâ: voir auiourd'huy 
en Ton Thcacre François , comme à 
celuy qu'elle honnorc le plus, couc 
ce qu'il y a de beau &c de rare en ce 
monde. l'eftime donc , Monfieur, 
que vous n'aurez pas moins aggrea- 
blede le contempler, qu'elle de le 
vous rcpreTcnccr, fi tant cft que vo- 
ftre grandeur ne fè defHaigne d'y 
pafTer quelques-fois les yeux> Ôc fi la 
(erieufè occupation de voftre efpric 
orne de toutes fortes de vertus ne 
vous empefchc d'entremettre la lè- 
dture de tant d'autres beaux liures 
pourdôner vne heure àccftuy cy, 
qui fè vient rendre entre voz mains, 
comme (bubs la protc£li5 de celuy, 
qu'on (çait auoir de cous temps elle 
non feulement amateur des lettres^' 
mais aufli confèruateur d'icelles ^ 6c 
de ceux, qui en font profefEon teii^ 

•Va. 
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E P I s T R E. 

dant au bien pabIic,pour lequel i'ay 
entrepris de le mettre principale, 
mène en lumière foubs vodre faneur 
& procedion , à fin que fi ie ne puis 
fàtisfaire à tant de bénéfices^ par IcC- 
quels ie vous fuis oblige dés le iour 
de voftrc heureufe cognoiflance, 
quatout le moins vous entendiez 
par cecy,que l'ingratitude n*a pas eu 
tant de pouuoir fur moy. en tant 
d'années , que de m'en auoir oAé la 
fouuenâce, ia* çoit qu elle m aid cflé 
pluiîeurs fois rafrefchie en mes vo- 
yages par plufieurs notables pcrfbn- 
nes y éc entre autres par Monfieur 
Saporte Contèiller àc Médecin du 
Roy, lequel ie nomme par hôneur, 
d'autant qu'en voflre condderation 
il m'a aidé de Ces moyens pour m'a- 
uanccr au Doctorat en l'Illudre Vni- 
uerdtc de Montpellier,en laquelle il 
n'eft pas feulcmct comme vn aftrc, 
mais aufC , comme vn Soleil efclai- 



E P I s T R E. 

ranc des rais de ion diuin fçauoir 
tou: l'Hemifphere de la France. Ce 
feroit donc trop peLi,Mon{ieur,que 
cccy pour vous tefooigner le de- 
uoir,qui m'oblige par tou: le monde 
à vous , fi ie n'ctperois à l'aduenir 
d'auoir c'eft heur de vous offrir 
quelque autre fruidt de mon labeur 
de plus grand confequence. Telle- 
ment qu'à ceft efgatd , & en partie 
qu'ayant tourne mes yeux fur plu- 
iîeurs autres.ie n'aurois trouue pcr- 
fonne plus digne que voftre Excel- 
lence, veu qu'il eft bien conucnable 
d'addrcfler vn graue auteur décoré 
de toutes (cicces, à vous,qui les auez 
fi parfe£lement acquiks , qu'on ne 
les vous iugcroit pas moins naturel- 
les que voz vertus hcreditaircs.com- 
mc on les apperçoit def-ia croiftre 
de iouren iour en la perfonne de 
Monficur voftre fils , & de tous les 
voftrcs.Car quelauteur pourroit on 
t S 



E P I s T R E. 

trouuer mieux verfc en coûtes fortes 
de fcicnccs que ce grand lurifcon^ 
fîilte,qui outre rexccUcce de iâ pro- 
fcfsion monflre bien par (es cfcripts 
qu'il n'a lic ignore, Coit des langues, 
foie de rhyitoire,{bitdes Mathéma- 
tiques, ou (oit de toutes les autres 
parties de la Pliilofophie ? le pafTe 
fbubs (îlence ce qu'il a cognudela 
Médecine & Théologie. Ce n'eft 
donc pas (ans cau(è Ci ie vous offre la 
verdon de Ton liurc,auquel il a Vou- 
lu in(crer,comme dansvn parterre, 
tous les plus beaux (ions de et (le di- 
uerfè cognoiflance , puis que vous 
elles doue delà mefmc, (i vous ne la 
furpallez : mais ce que i'admii c par 
défi us en vous e(l qu'a l'exemple des 
Ancics Sénateurs vous n'auez point 
meforifc de conioindre parmy tant 
d'honneurs & de re(ped vne dou- 
ceur accompaignée de iurdce ôc in- 
tégrité à ceux, qui ont leur refuge à 






EPISTRE. 

VOUS, outre l'amour Ôc affcdion que 
vous portez naturellement à voftre 
Roy & à voftrc patrie. Tels ont cfté 
iadisces premiers Sénateurs del'E- 
flat Romain,& les Amphydions &c 
Areopagitcs entre les Grecs , fur 
quoy ie m'cftendrois plus ample- 
ment , n'eftoit l'infinité du fubicdi: 
de voz mérites , laquelle ic doibs 
pludofl admirer auec refpeârueux 
filence,que tcmerairemct tafcher de 
l'exprimer pliis au long , veu que ce 
(croit aufsi lurpafTer la briefuctédV- 
ncEpiftre. Vous receurez donc s'il 
vous plaift ces arrcs de mon afFc- 
(Stion & defir que i'ay de demeurer 
tout le relie de ma vie, 
Mon(èigneur 

De Lyon ce premier 0(5tobrc.i5P7. 

"Voftre plus humble ^ 
affeSiionnéferuiteur, 

F. De FovcsRoiEs. 



CLARISSIMO NOBILISSIMO- 

Q^E VIRO D. ARCTVRO PrvNRRIO 

Santandrcaî Domino^ Confiliario Rcgio,& 
in fiiprema Delphinacus curia Senatori am- 
pli (simo. 

CjRA ND Efuo qHodcHnquefinH contexerat olim 
/rmida doSlriné^ maiomm natura^Bodinus 
Enplenis tandem pandit tibi Gallicus ylnis: 
Namtiueforifeffus dum tu renocaris ab éjlti, 
Dum tetrkosThemidisvHltus candore firenas 
Magnns Anagnoftcs clara virtute probatus 
Attcrnam viridipangit tibi fronde coronam. 
At meritis minimum eft cr non optabile muntis 
lila tHis(humero lie et ip/e aptatus cburtio) 
Glua redimita T^elopsféiceret tua temporayVinus» 
Afaior vis animi,non cjtu certamina verftt 
Jfihmia, vdlorcs cnm tollit ad ajira Corynthtis. 
Atfe tota tibi rertnn hic natura^Dctqtiey 
Jmpcrium mnndi cjHibus cfi & fitrnma potefias, 
Obtulit/vt cumules mérita tibi lande decorem. 
JTrima^uefacundo polie t cjha femme Tdlus 
yiilrices capiti lastros Hederamcjuep^Hncem 
ImponensMbro munufculafundit in ifio. 
Traterea gemmis grauidas ex a^uore conchas 
Et plenis leElos calât his per vada lapillos 
Confpicua/clis radiantes luce Hyacinthum 
Sapphirum,duros adamantas dr igné rubentes 
Gemmas, Beril lumcjite^fuQS virtdefcjt. e fmaragdos 
Ad te bullato mitiunt T^reides auro. 
§jiu%dfyluas monieÇqueloc^uar rupefque fequutas 
Orphea^pulfaret tenero dumpollice chordas? 
Nonfecus innum^rumpecudes piStaqucvolucns» 






£/ ^«0/ ê^git TrotcHS armentafiib dijucre Mua 
jià tua concurrunt poJiufoYtnidine te^a. 
G^irtctUm patefitSla/iêh hicfedibusimis 
uintra liber donat nigrafque videre Ucnnas 
Vndc câHO repumper montes tramitelymphét 
Pracipite/^ue cadnnt gelidis comtaJlibus aEld. 
Necfatis Antra tibi Telluris cernere tôt a 
Rimarique domum ditisjterraejtte recejfus, 
Ciliés vbi optata cjHétptus in arbore ramus 
Cerula fcpteno confurgit ad aftra métallo. 
Altiîis at ntcntem vucnas in Inminis auras 
AttollenSynoSlis tcntbrofafede reliEla 
Luxantes ventos ^/kuifidminis iras 
Projpcllu mtdce cœlorum ^ templaferena. 
Nam tufttblime volitantis ad aftra iitgales 
Mentis ecjHosjlcStUjerreno cr corpore liber 
t/inteuolas pattidas volucres^catia ntibilafindis» 
Et qttantumpatulus conuexo mundm olywpo 
. Obtineat fffatinm céleri mettre volaïu. 
Nec teper traita cœlorttm vafta moratur 
oA'etherù immenfi moles ^nec concitaper orbes 
Vertigo aflriferosfpherarttmpréipete lapfu: 
7)eni(jtte neci'flendor rapidiue potentia filis 
tAcribus ex radias intorquens ificulafiama, 
Turba nec erronum,prono nec catera lapfu 
Syderafiammiferttmfubterlabentta mundum 
Impediuntytardantvealai^quinprotinuiotnne 
T^ermenfit4 s^atium^tandemféîjligia viSlor 
Tranjtliens ampla Diuum tefislU in aula. 
Ergo tibi quondam cœlorum in fede locato 
* Part a qnies erit (fr iuïïis tua gloriafailis» 
§jiuam nec tempue edax^magni louis irajnecigneSi 
Inuidiaque cornes liuor non carpe t in auum. 
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£/ ^Hi^/ ê^git Trot eus aYmentafub équorediuis 
jià tua concurrHntpoJitaformidme te^a. 
Gluirtctiam patefit^ajiêis hicfedibusimis 
uintra liber donat nigrafcjue videre Uctmas 
Vnde câHo rcpuntper montes tramite lymphd 
PrdclpitefcjHe cadnnt gelidis comsallibus aElét, 
Necfatis AntrA tihi TeUuris cernere tôt a 

• Rimart^ue domam ditiSiterra^tte recejfus, 
^iHcs vbi opt4ta cjHdfitus in arbore ramus 
Cerula fepteno confurgit ad afira métallo, 
jiltius atmentem vucuasin Inminis auras 
uittollens^noSlis tcnebrofafede reliEla 
Luxantes ventos çyfdtnfidminis iras 
ProJpclÎH midce cœlomm ^ templaferena. 
Nam tufnblime volitantis ad aftra iitgales 
Mentis ecjHosjlcStis,terreno cr corpore liber 
t/inteuolas pattidas volucres^catia nnbila findis» 
Et quantum pattdus conuexo mnndu^ olympo 

. Obtineat fpatium céleri mettre volaïu. 
Nec teper traita cœlorum vafia moratur 
qy^etherù immenfi moles ;nec concitaper orbes 
Vertigo afiriferos/pherarum prdpete lapfu: 
7)enique necf^lendor rapidlue potcntia Jolis 
tyfcribus ex radias intorcfuens ificulafiama, 
Turba nec erronum,prono nec catera lap/k 
Syderafiammiferumfiibterlabentia mundum 
ImpediuntytardantvealaSfquinprotintiiomne 
T^ermenfiu fpati$im^tandcmfaftigia viSlor 
Tranjîliens ampla Diuum tefitlis in aula. 
Ergo tibi quondam cœlorum in fede locato 
^ Part a qnies erit fi^ iuïiis tua gloriafafh.u 
Quam nec tempHS edaXymagni louis ira,nec igneSi 
InHêJUaqtie cornes liuor non carpe t in auum. 

FMFM. 



A M, DE S, A^DT^S. 

Cher Soucy de Thcmis,clair aftrc de icicncc. 
Duquel l'honneuc aucâc s'eAcue vers tes cieux> 
Quedaiis le Oauphiné les Alpes fourcillcux. 
Ou que loing leur coupeiu Ce monftrc eu 
cuidence: 

le vous uffie l'efTocc de ma foiblc puilïàncç 
Le premice des fruidts d'vn labeur ocieux» 
Par lequel ie voudcois vous leucriufqu'ds cieux 
£c qu'vn meilleur Tubicâ m'en donnait l'cfpc- 
rance. 

Toutesfois tel qu'il eft ne le reftifczpoinc» 
Mais attendez de moy quelque choie eu ^on 
poinû : 

l'ay tire leridcaudc la mufc Latine, 
Qui couuroit aux Frâçois nature & les threfbrsj 
A fin qu'à voftrc nom on la voye dehors 
Ayaacpourfbn Soleil voftrc faucurdiuinc. 



F. D. F. 
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PREFACE DV 

TRADVCTEVR. 

, £ PMfe m'cjhre ncQuitté de 
I tna fromejfe tant à l'endroit 
\ d'vn mie Amy^que de fiiijieurs 
' ^fli m'auoyct prii' de ceuarir le 

\ Th K a T R h D b .N A T V U K , 

d'vft ramage J-'r.iitfoié ; Àffp que ceux , qui ont 
4^ fia le refis dejes ceuurei fnU mcfnteUn* 
gticnef^tjfent desiituez. de ccsifty cy, lequel fur- 
fajfe to.u les autres tant e» p-ofjlt ^ qu on peut 
tirer di fa Uc/i*rej que pour leur donner U^tro- 
pre iûuijfance dece > qui n'eujf^ ^tis moins esté 
commun aux autres nations , Cju'auxFran^oUt 
qui ont eÛeu^ l' 4uteur, comme vnepUnte ornée 
de td»t pelles jieurs,qu'-i/n cbamntM voudra 
àiaduenir enrichir fon f^awir t 0'mefmeie 
m'ajfeure que l'Auteur ej/imoitce liaredeuoir 
ejh'e tant lien receu > que quclqu'fn le releue^ 
roit delà peine de le traduire. Toutes fois , te 
crains qu'aucuns au lieu dem'enfçaiiDÏrgi'ét 
ne trouuent mauuais que ieme fcts occupé a 
cesie traduction , veu qu'il cujl cf}^ plu^ rai- 
1 fqmable que l'Auteur mcfme l'iuji faiSf ou 
\ cju*U 



PREFACE. 
ei»U fttfi demeuré enfin premier eflâtt que eCe- 
Jhre changé & frofbané en le communiquant À 
vn chacun ; & que cfailleitrs il eufimieux efié 
fiant, que Boiin Jurifionfilte fi fufi du tout 
adonné à cefie partie de Philo fophie > laquelle il 
auoit heureufimenttraiSiéeenfi République t 
que de tauoir quittée pour traiter detchofis 
naturelles > defifuelles perfinne nedoitauoirla 
eognoiffance que le fiul Phificien. Mais ils ne fi 
monjirent pas moins en cefie firte iniurieux À 
cefi Auteur qu*enuieux à la nation Françoifit 
ferfinnes non fiulement nées à contredire, & 
reprendre le labeur de s hommes doB es , mais 
Aufiàfivanterauec toute outrecujdance , que 
c*efià eux , aufiuels il enfiut rapporter la cen- 
fire ; combien qu'il n'y aifirien de plus fit que 
leur elJtrit , ne quifiit moins capable de rai fin: 
car s*ils comprenoyent l'intentio de cejt Auteur, 
la mienne ne firoit point à reprendre j veu qu'il 
i^fi propofi pur toutes fis ceuures £illuj}rer, 
comme François ,fi nation des efiripts de fin 
diuinfiauoir» & moy de faire iouyr aux Fran • 
cois d^ ce qtiil leur offre en fin doUe Théâtre, 
pour leur reprefinter les merueilles de nature-, 
ne plus ne moins quefaifoyetiadis les grads ca- 
pitaines au peuple tCvneviile,quadils leur don- 
noyentvn Théâtre pour leur faire voir quelque 
chofi de rare,ou en leur reprefintant l'hyjtotre 
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PREFACE DV 

tradvctevr. 

\ E fenfe m'cfire ncQuittc de 

I ma ^romejfe tant à l'endroit 

d'n/nmiê Amy^que de fuijiettrs 

' ^ui m'aiioyct prie de ceuarir U 

\ Tu H AIR k 1> t N A T V u y > 

dW ramage J-ratîfoié i À^;:- qtte ceux , qui ouf 
difia le rc/Ic dcjes œuurei (nU mcfmeUn' 
g:ie,nefitjp:nt desiituez, de cesifty- cy, lequel jur- 
f.ijfe [on: la autres faut eit prof jît , qu'on peut 
tirer dt fnlcc/ftret que pour leur donner la pro' 
prc louijjance de ce, qui lituji- pas moins eUé 
coyfimun aux autres nations > c^uauxfrançoùf 
qui o.ti eÛeu^ l' Auteur, comme vnepUnte ornée 
de tant belles jleurs tqu 'VU chacun un voudra 
àladuenir enrichir j on jfawtr , (fmefmeie 
m'éffeure que l'Auteur ejiinioitceiiuredeuoir 
eprc tant lie» reeeu , que quelqu'un le releue. 
roit delà peine de le traduire. Toutes fois , ie 
crains qu'aucuns au lieu de m'enffatioirgfr, 
ne frouuent mauuais que iemefcts occupe à 
teiU ^^^diicHon , veu qu'il cujt cjh plus rai- 
^jgg^^U ÇK^ l'jiutiur i»cfme l'iuji faiSi o» 



. i>- 









PREFACE. 
nu vif de quelque chofefignaLéc. Et certes il ny 
a auiourcChuy peuj/les , entre lequels flcurijfent 
tant de do H es ejprits, qu'on en a veu en France: 
lej^uels ej/ans ne^fouùs le mefme ciel , lequel 
nojlre Auteur auott choijypourfonfeiour , nont 
pasfeulemet ol/fcurcy la gloire de toi44 lesprece^ 
dents Phdofophes touchant la parfeciion des 
Uttres humaines^matiqui ont aup par lajplen^ 
deur de leur diuin fcauoir couuert la lumière 
des Anciens Theagcs & Médecins y ne plus ne 
moins que le Soleil les eJloilUs par fon leuer. 
lepajfe joub^Jilence ceux , qui sejhnt retireZ 
de cejle vie , now ontlaijfc leur mémoire im^ 
mortelle parleurs diuin s efcripts ; naddrejfant 
fur autres ma veué%que fur ceux, aufquels Dieu 
a fait la grâce d ejlre encor' viuants four le 
bien ^ vtilité de ceux qui s adonnent à la co- 
gnoijfanre des chofes naturelles , pour la rap^ 
portera cejfe fcience^fans laquelle la fantc de 
l'homme ne fe pourroit guarentir des mrJadies: 
tel eji monjieur HucherProfeffeur(f C on f ciller 
du Roy en la tres-illtifire rni$urjité de Mont- 
pellier , lequel te nomme par honneur , tant 
À catéfe de fes mérites j que pour autant quil 
^ tient fa naijfance de la Picardie fcminaire 
tes hommes do6les^qui font en France , (^ 
à où Bodin À voulu rendre fon efprit À fi» 
fue de fes cendres peujttenaijbre encor quelque 
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PREFACE. 

f on Pays a^ue ^Utfante k U ^arfeclion des esim^ 

des d'vn homme docte. On ne l^afas tcutcsfoii 

repris de rcfî iffaj enfr teumjje , ni d'auoiren 

fUi^frrand aa^c trr.du'n fMJuurs liurcs de PU^ 

ton en chan^£iî>itLes noms des JÀalo^es m de 

ce ijH'eJraht^ere delocuenceilnafu ej'galler le 

bien dire du ieune Mantouan en fes e^ogues 

iheocrifiques, courre que les homes de ce temps 

lÀ fugeoyent auec plu^s grande équité du labeur 

des autres oue ne font aprcfcrit ceuxdenosire 

fiecle. Cejffourquoy ic vouldroU ^ ue ceux^ c^ui 

verrtt cette ^verjionfujjcnt tels en mon endroit^ 

Cr cjuils penfrjfcnt que ic ne jnis point Amiot 

niFigcncre , aufi ?^\^,yiepM entrepris vnla^ 

beur^du^^ucl ye/pcre autant de gloire , cfuilsen 

ont en d'auoir traduicl les deux plus élégants 

auteurs , l'vn d entre les Grecs & l^ autre des 

Latins.'Ioutcsfûtsie me contente de rnejhcef- 

\f9rcc de reparer ma langue.laquelle se fi oit au-- 

tunement corrompue en mes pérégrinations^ 

feulement aux exfremite^de la ïrance^ ou 

iu' on parle en autant de diuers didecies^ 

f'S de ville s y maUaujUfept ou huici^rs 

ij U pliss part des regio ns de l 't. urope:tc iic^ 

tilUonpeut bien dire demoy.re cjic ic Po'cte 

te fin capitaine Iroien^ 

-— -Nnm ccrcpcinKiporcac 
niiif>uicrr4ccm cerns &: kaaibuscftas. 
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PREFACE. 

f on pays cjue ^Uifujite à la jfjrftc/ion des eHm^ 
des d'vn homiVtciocie. On ne l^afas tcutcsfois 
repris de ref} i(Jay enfateumjje , ;// dauoiren 
f Lu s ^r And aag( tr.rduit flujuurs Hures de Pla- 
ton en efja?rrea>/tles noms des J^ialoffies ni de 
ce qss^eJcnKtftre delocueneeilnapu ejgaller le 
bien dire du ieunc Mantoiian en Ces e^ogues 
7heoer:tiques, pourre que les homes de ce temps 
là iugeoyent auec plus ^ande eouitê du labeur 
des autres eue ne j ont àprefcnt ceuxdenosire 
fiecJe. Cejhourcuoy ic i/ouldrois CjUe ceuxj qui 
verre t ceite "uerjionfujjcnt tels en mon endroit^ 
Ô" cuits penpjfent qucic ne juis point Amiot 
7%iyi^ncrc , auju 7^\'î)ie pM entrepris vnla^ 
beur^du^?ud lejpcre autant de glaire , quilsen 
ont eu aauoir traduici les deux plus élégants 
auteurs , L\'n d entre les Grecs & r autre des 
Latins .Toute s f ois ie me contente de m efirc ef- 
force de reparer ma langue,laquelle sejloitau^ 
cunement corrompue en mes pérégrinations^ 
non feulement aux extremtte^de la France^ ou 
c ejt qu on parle en autant de diuers dtalecies^ 
qu il y-a de villes i maiuiujù fept ou huicicrs 
parmy la plus part des régions de l* ijuropc:tcUe^ 
ment qu on peut bien dire demoy.re cjte le Po'ctc 
ditdefon capitaine 7 roien^ 

Nam ccicpcin»aporcac 

Omnibuscrûccoi tcrr:s &: fla^kibuscftas. 
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P R E F A CE. 

nu vif de quelque c ho fe fignolée. Et certes il ny 
a auiourcChuy ^euj^Les ^ entre lequels flcurijfent 
tant de doctes ejprits, qu'on en a veu en France: 
lej^uels cjfans nc^foubslemefme ciel^ lequel 
nojlre Juteurauost cfjoijypourfonfeiour , nont 
pas feule met ol/fcurcy la gloire de tous lesprece^ 
dents Pbdofophes touchant la parfeSiion des 
Uttres humaines, mais qui ont auppar lajplen* 
deur de leur diuin fcauoir couuert la lumière 
des Anciens Theagcs & Medfcins y ne plus ne 
moins que le Soleil les efioilUs par fon leuer. 
lepajfe fouby^fdence ceux » qui sejtant retire^ 
de cejle vie , nous ontlaijfc leur mémoire im^ 
mortelle parleurs diuins efcripts ; naddreffant 
fur autres ma veuè%que fur ceux, aufquels Dicté 
a fait la grâce d efire encoi vïuants four le 
bien ^ vtilité de ceux qui s adonnent à la co- 
gnoijfanre des chofes naturelles , pour la rap^ 
portera cejfe fcience^fans laquelle la fantc de 
l'homme ne fe pourroit guarentir des maladies: 
tel ejl monjieur Hucher Profejfeur (f C on f ciller 
du Roy en la tres-illujlre rnifurjité de Mont- 
pellier , lequel te nomme par honneur , tant 
a caufe de fes mérites , que pour autant quil 
tient fa naijfance de la Picardie feminaire 
des hommes do[les^qui font en France , & 
là où Bodin À voulu rendre, fon e[prit a fi» 
que de fes cendres petêftrenaijlre encor quelque 
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PREFACE. 

Phœnix. il ne nous reHe donq i fuis que nous 
nauons fas moins à prefent de leur pays d'hom- 
mes do6les en ce royaume^ que iadu l'Europe de 
la Grèce & Itdie^yï Afe des Indiens & Chal- 
deensi l'Àffrique des Eg^yptienSi& tout le mon^^ 
de auiourdhuy de nojlre France yfmon d'enri^ 
ehir^emhellir & orner chacun félon fa puijfan^ 
ce noHre langue à l'exemple des j^nciens , qui 
voire me fme que les autres ne leur fujfent pas 
incognues , nont latffé pour cela d'efcrire en la 
leur propreté ne diray pas feulement en profe dr 
en vers les Hyffoires , mai^ au [si la Philo fophie^ 
les Loix » la Médecine & Théologie , combien 
que telles doctrines ne fe puiffint comprendre 
de ceux , qui en lifent les Hures fans exercice. 
Tels ont e fié pour faire court.Galien & Plut ar- 
que^ Celfe & Cic er on ^def quels les dcuxpre^ 
miers pouuoyent bien efcrire en Latin s ils euf- 
fent voulu & les autres deux en Grec ; mais 
pourquoy celkfmon afin de monjlrer , ainjique 
veut Platon^ quils n esioyent pas feulement ne^ 
pour eux en fe cerchant vne gloire par m) les 
nations e sir ange s , mais au(ii pour leur patrie en 
luy communiquant en langue vulgaire leurdo^ 
Urine ? Ciceron a traduite en vers Latins les 
Phénomènes d'Aratuâ d'autant au il voyoit que 
la co^oijfance du leuer& coucher des ejloilles 
nejhit vas moins neeejf aire à l' Agriculture de 

Con 



ia 535.S5.5* 



PREFACE. 

fonvays cfue fflaifante à la ^arfeciion des esin* 
des d'vn homive docU. On ne l^afas toutes fois 
repris de reft effay en fa ieuncjfe , ;;/ dauoiren 
fiu^grdnd aagc traduit flujicurs Hures de Pla- 
ton en ehangeantles noms des Lidlogues. ni de 
ce qnefcantpere deloc^uenceilnafu efgaller le 
bien dire du ieune Mantonan en fes e^ogues 
7heo€ritiques, pourre que les homes de ce temps 
la iugeoyent auec pitiés grande eouitédu labeur 
des autres eue ne fout Àprcftnt ceuxdenostre 
fie de. CefipourQUoy ie ^vouldrois ^ ue ceux^ a^ui 
verrct ceHe ^uerjionfufjcnt tels en mon endroit ^ 
Cr quils penfrjfcnt ejucie ne juis point Amiot 
niVigcncrc , auju n:tyie pM entrepris vnla^ 
beur^dujuel l'e/pere autant de glaire , cjuilsen 
ont eu d'auoir traduict les deux plus élégants 
auteurs , l'vn d entre les Grecs & l^ autre des 
Latins. Toutes f ois ie me contente de m* ejhe ef- 
force de reparer ma ianguedaquelle se (toit att- 
cunement corrompue en mes pérégrinations^ 
non feulement aux extremtte^de la France^ ou 
c ejt qu on parle en autant de diuers dialectes^ 
quily^adevilles i mais anju fept ou huicir.rs 
parmy la plm part des régions dcl L.uropc:tdie^ 
ment qu on peut bien dire de moy.ce cjicle Pol'te 
ditdefon capitaine 7 roien^ 

— — -Nam te fcponia porcac 
Omnibuscrucern terris &: Àu^kibuscftas. 
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PREFACE. 

^lu% 4 tjlé là cdufe quen voulant enÇeigner Us 
dutres te me fuU inHruiSi moy-wejme à farlcfr. 
JFrâHfois » & de cet cher ^ comme qut cUroit à ta- 
Jton , [es diifions les flu4 propres de ccjle langue 
pour exprimer le Théâtre de Nature en fa 
naifuete.Toutesfoisie voudroU^qu on fe fouuinjl 
icy^que nojbre langue eji tant courte qu'elle em^ 
prunte incejfamment les dictions des autres^ 
comme font auec elle l^Ejpaignolle (^ Italienne 
deU Latine \ iAttique^ Ionique ^ Dorique dr 
Lyf colique de la Grecque, la chaldaic^uCySyria- 
éjue dr Àrabic^ue de l'Hchraicue ; l'Anglotfe^ 
Flamande & Souijjc de l'Alen/andc . & amfi 
des autres » qui en ont vne principale pour leur 
matrice , d'ont il aduient qu'au défaut des di-^ 
liions vfitîes on prend tant dextrcment cjion 
peut les mots des langues, aujouclles'onatraitté 
premicremet en beaux termes les arts &fcien- 
ces Mlle qu ejl la Grecques ou auj quelles certai- 
nes pierres^ miner aux, plantes po/jfons%oifeaux 
& autres animaux prennent naiffance , comme 
nejians propres ailleurs , qu'en ces régions^ où 
on les a trouueZ , é* oh ils ont efté première^ 
ment nomme^ chacun félon leur nature jou oc^ 
currencf:qui eJHa caufe que nous en vfonsfans 
reprehenjipn^ non pas comme entre les Gothi- 
ques de nojire temps i qui aiment mieux à l'e- 
xempledttGrillue Homérique^ Qui fiugibus 
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PREFACE, 
repcrtis glande vclccbttur , vfer deJiÛionS 
Barbares qued'aianccrfro^rementfarmy leurs 
efcripts àl exemple de Ciceron (quelque dUiion 
Grecque au défaut des LaUnes % ^ principale- 
ment en ce fi aage auquel les hommes do^es ont 
fatcî renaiHre parmy no'^ fa cognoijfance. 
Foilà la première raifon % qui m'apoujfc à ceHi 

traduÛion. La féconde n ^fip^ moins forte que 
la précédente , veu la-priere deplufieurs de mes 

amis , lefquels efians amateurs des lettres ne 
pouuoyent néant m oins contenter leur ejprit hors 
ma prefence des chofes , le/quelles ils defirojent 
fçauoiren Philofophie pour nauoir les langue i 
familières y efians autrement fort fiudieux au:t 
Hures François é" principalement en ceux^ qui 
traiÛoyent des quefiions hautes éf dignes de 
leurs cfprits : tel efkit monfieur Portai garde dé 
la monno'jea Montpellier , & monfieur Cay à 
Die y dr en cefie ville de Lyon monfieur GuilU" 
minmonpatriottCy qui m ont fouuentesfois prié 
tant par lettres yque par leur viueparolle de leur 
donner quelque liure François pour attaindre 
la cognoijfance des fec rets de nature^de laquelle 
chofe ie penfe ne mefi.re pM moins acquitté 
enuers eux en cecy.que dauoir fait grand plaifir 
à quelques chirurgiens & Apoticaires , auf 
quels ne refieroitplus que déporter la robe pour 
faire honte à quelques ignorons > left^uels four 
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PRÉFACE. 
ncfoHUoir comprendre Bodin en le lifant , ni n 
quelle finie l ay traduicl ne Uijfent demefdire 
de Ivn ^ delatitret combien que ïejhme^oHr 
mon regard plM bonnejîe de ne leur rien r ef- 
fondre , que u irriter par raifons leur malice^ 
remettant cela à vn meilleur fubie^^ auquel te 
leur montrera) que ma for ce sefiendpli46loing 
quk vne traduîiion. Quanta l'auteur^ Un a 
f as faute de mes raifons four fa deffence non 
fltu que le Soleil de flambi aiéx four ejlre veu k 
flein midy fuifciue fes œuuresfont ^ff^^appa^- 
roijirequel il a eft:L\éf mcfmc cejluy cy.Tefmoins 
en feront le premier Hure defon ihcatre^auqueL 
il s' ejleue par la Phyfique & Mctaphyfiqtie^com- 
me far deux ailes iufques à la rtninitc : é" le 
cinquiefme du me[me^ auquel il pénètre par 

ï Arithmétique ^Gcometne aux plt44 profonds 
fecrets des chofes celejles \ te pajfe fouis JiUnce 
le quatriefme Hure , auquel tay admire fes de^ 
monjtrations touchant immortalité de l ame\ 
^ le fécond & troifiefme , aufqucls il a refolu 
des que [fions » lefjueiles nauoyent efté enco/ 
mtfes en auant^ ou à caufe de U ur oùfcurité , ou 
feutejlre , quon ny auoitpas encor fenfc : far 
ninfiquon cejfe maintenant de sefmerueiUer 
de la caufe pourquoyi aime (^ honnorc ccflau* 
teur & m employé four fa defenfe ne plus ne 
moins que les Troyen^^four Hélène ^ejïant d'auis 






PREFACE, 
^«*a/;^ chacun défende comme moy , /^ beauté 
defonf^auoir contre la violence defes enuieux. 
S'il mefailloit donc cercher quelque louange 
far vne verjion , te penferois la mériter fias 
grande de mejfre flujhji occupé fur cejtuy-cy^ 
que fur quelqu autre » d'autant quil mefemble 
dutoutraifonnable que les œuuresdvn Fran^ 
^oisfoytnt léries en François^puis qtic te vois^ que 
Us nations e/f ranges ne fe font point defdai^ 
gnéesde tottrner en leur propre langue fe s au^ 
très otHures^& quil y a plu6 de peine de traduire 
vn Hure de Philo fophie en vulgaire^quvnefim^ 
pie hyHoire oupo'ejie , tant a caufe des phrafes^ 
qui répugnent aux nofires , que des termes qui 
nous dejfaillentyfinaUement quand il ny auroit 
autre chofe > que le dejir que tay du bien public 
& que tout le monde philo fophe^encor' neferoU^ 
te À blafmer^puis que la Philo fophie nom fepare 
de ceux , qui s'approchent plus du naturel des 
bejlesquedes hommes \ puis bailleurs cela les 
doira animer à aimer ceux^qui ont de la doÛri • 
ne^puis que la fcience na point dennemy^fmon 
tant qu on l ignore, ^^uelquvn me dira icy,que 
pour entendre telles matières » qu'il faudroitatt 
préalable , queie let^r eujfe donné vne Logique 
Françoife ^ quelques rudiments de Phyjtqtse? 
ce queie confejfe deuoirejtrefaici.neufiejtéque 
iefçay que Kan/tés a defiamis fa Dialecîiqtte 
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PREFACE. 
en Franfoù.à' que monfieur du Frefne a dotle^ 
mentfpirafhraféULogioiued'AriJrote. ^uant 
À la Phyjiquey te fuis après a en mettre vne en 
lumière y^ui ftiiura cejte verjion j en laquelle 
tejptre de traicier méthodiquement cr hrteftte^ 
ment tout ce qtti appartient à lafcience natu- 
relle , là ou enpajfantie deffendray liodin en ce 
que ie le verray conforme à la vérité Philo fo* 
phiqucycomme par mefme occafion^ ie tirer ay le 
rideau de dettant ce%qui luy aura efié cotmert en 
nature dijputant contre quelques fiennes opi- 
^nions , qui ne mefcmblentpas demtf\& par 
lefquelles il s^ attaque bien fouuent contre Ari- 
Jlote. Maintenant pour venir à ma verfion 
te n ignore point que l'office d^vn bon Tradu* 
Heur ne foit du tottt ferrtblakle à ceiuy des Àm- 
baladeurs enuoyeT^vers Achtlles.en ce que notis 
voyons qt^ Homère leur fait repeter les mcfmes 
parolles £ Agamennofans rien changer^ adtou- 
Jler ou diminuer des chofes% lefquelles on au oit 
délibérées au cofeil desgrecs^&par lefquelles on 
peut voir qu'il faut que l Interprète exprime 
fdellementl'ame de l'auteur fans rien changer^ 
diminuer ou adioufier aufenss ce qui neujt ejié 
pofSible défaire à Nefior^ rlijje & Phœnix tou • 
Utant les fe files paroles » ji ylchilLs euji' esté 
Souijfe ou Anglois ^Jinon pt^r le moyen de quel- 
. que 7ruchcment:car dcf-ta ti faut changer les 

paroles 







PREFACE. 
taroles d*vne langue en l'autre de mot À mot 
s il efifopble » ouJiceU nefe feuf faire, vferde 
varaphrafe en augmentant le nombre des di^ 
nions ^ji vne ne peut fuffire^ou exprimer en v» 
motts'il eftfofible^ce quel auteur a dici en deux 
ou flujieurs. Toute s fois , nou^ ne fommes pas 
toujiours adJhrairMs à ce fie rei^ed'autat qu'on 
ne doit pas feulement efcrirepour parler, mais 
auj^i pour bien dire, ne plus ne moins quonne 
vefl pas vne robbepour Ce deffendre dufroidt 
maii aufi pour beauté cr ornement de celuy 
ijui la porte Je dj cecj en paffant.kfn que salle 
À Rencontre des calomnies de ceux% qui ne tronq- 
uent rien bonjinon ce, qui fort de leur boutique^ 
mais ils me feront certes grand plaifïr d'ejtimer 
beaucoup leur laheur.pourueu quils ne nief^ri^ 
fent& ne corrompent point le mien, lequel ie 
ne laifferay pourtant de recommandera ceux^ 
qui prendront la peine de le lire, en attendant 
quelque chofe de mon cru , que iefpere bien tojt 
faire apparoijfre furies Mathématiques. 
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DISTIQVES, QJATRAINS, Et 

AVTRES VERS SVR L£ THEATRl 

François de M.De FougcrollcsDodcuràux 
Arts &c en Médecine. 
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CC) quifui^ ctelnic mcrm' au grand Scagyricc, 

NacuLC Ta fàid voir à Bodin amplement, 
Gloire pleine d'honneur , mais qui cft plus petite, 

M d'cllrc interprète d*vn homme audl fçauant. 

D. l9jifij4iHHUtaugf4ndConfM. 



Eftcyclopxdia Medicorum forfitan 

Artem fi decet nobilem, 
Titi, ijui Mathemata calleas ihdfjîigA, * 

Linguaf^uc ad v?rguem principes, 
Vencranda quinetiam So^o^r myfieria, 

f'^atifcjue dotes delij 
J^i[inx virenpjue palrna inre competiti 

Et lanrt44 ac edera /ojhmx. 
Ergo tuarn offirma perennem gloriam 

Vittute maEle ifta tua. 
Procul faccjftnt inuidornm fiomwata, 

RumpantHf & ijfdem ilia. 

I. Hcmichcnus Arucrnuslurifc. 
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Bo(linfuft<U)£te cniouc,iicn nv tuy fuft cache 
El lAiinii<:sfvri:i:a-tïJ(.' coûtes tes fcicnccs: 

Mius ce (ju'cu lès (lilVours vou^ elles actachc 

Fait iûy (]uc vous iul'z les mefnics cognoilTanccs. 



Çdllica Romam dal lucem Scena Theatro^ 
Nec mirum : hanc GalUs dur yipoU» dédit. 
PcE.Vimarus Lug.DoûocM. 



Bodinadcl'adocVc main 
DicAepoLii Icpcuple Romain, 
Le Théâtre de la Nature 
Coiutc le temps &: l'on tniutc, 
£t comme lies paif>:£lOauTicc 
A taid vil traict de l'on meiHei, 
Dans \ci]àd mon De Fougccollc . 
Avant tort liien ioùe ion roUc 
Tu liiy as donne des tapis 
Tilliis à belles lilcurs.dc Lis. 

PhiLD'AutfntsÀt Stnj, 





CE QV\ EST PROPOSE' 

ET CONTENV EN TOVT 

CtST OEVVRE. 

Iev fociticrain Aiiicuc de toutes 
â ^'^^^v^chofcSjlelqiicllcs onccfté fiiidlcs 

^ 'S 



9 par fou admirable fagcHc en touc 
)^^ij^_M le couKcim de ce monde, me fem- 

li'tlc ii'juoic rien Faict de plus ad- 
mirable}!!! qui Toit plus àpriièr, que d'auoirfe- 
paré au commencement les parties de la matiè- 
re, qui cftoyem confufcs Its vues aucc les au- 
tres , 3< de les auoir vcftucs de forme &: figure 
conuenable à la nature de chacune d'icellcs , Ôc 
finalement di^pcfées chacune rclon Ton ordre 
au lieu qui leur e(tnatureIU'nK::itanîgné. Car!l 
n'y a ricnaumondejquiroit pluspbilancàvoirj 
ou qui recrée auec plus grâd vultipté l'c-rprit de 
rhomnicou qui fbit plus commode que l'ordre. 
Voilà pourquoy nous rccerchons diligemment 
entoures chufcs quelque dilpoiîtion conucua- 
ble à noUi'c propos , à fin que aptes qu'on l'a 
crouuce, on traidteplus dextcemcnt par ion 
moyence qui nous ellpropofc pour Tubiei^i au 
contraire il n'y a den qui nous Toit plusdefplai' 
lanc à voir^ni de plus diiHcile à comprendre que 
ce,quieft confus Se defordonoc: de lotte que 
ceux , qui melprifcnt de fiiiure aux Arts , qu'ils 
culèigncnc, quelque méthode, ou qui indifcre- 
cçmcnt 
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Bodin fiid doâe ciitou[,it(.-n ncluyfùAcaclic 
El langues ^ ll^a-tï Je toutes les fcîcnccs: 

Mais ce c,aco lit difcoucs vou<; elles attiichc 

Fait fùy (]uc vous aui.'Z les uiclmcs cognoUfviCes. 
L.CUiouBtMh.PnftfftuTtn 4nUl. 



Ç4lUca Romam dot ïucem Scena Theatro, 
Nec mirum : hanc GatUs aller ^pelJ» dedà, 
PccVimacus Lug.Doâoi M. 



Bodin a de la docte main 
Dicn'cpoui te peuple Romain, 
LcTheaite de iaNatuic 
Coiittc le temps &: Ion iniute, 
El comme itcjpatt-'ftOauticr 
Ataict viiiraictdc l'on mL-iUei, 
Dans lei]ùcl mon De Fougccolle . 
Avant l'un bun ioùc ton lollc 
Tu liiy as donncf des tapis 
TiHiis à bvitcs llcutsdc Lis. 

Phil,D*A»tfnttAt Btrry. 
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tcmcnt confondent leur doftrinc, me fcmblcni 
du couc fcmblablcsà ceux ^qui meccenc en vu 
monceau pcfle mcfle le Froment auec TOrgcIa 
Mouftardc,le Millet,lc Ris ^^ les Icgumes^tellc* 
ment qu'ils ne peuuent faire leur proHit y ni de 
chacun feparement , ni de tout le monceau cn- 
icmble , voire mefmes qu'ils ayent traidkc fore 
fubtilement quelques queftions parmy vn tel 
defbrdre. Auxquelles chofes me prenons garde» 
ieme fuis propofé au commencement de ceft 
œuure de monftrcr quel ordre ie veux tenir par 
tout ce mien difcours, à fin que nous ne foyons 
contraints de faire ainlî que plullcurs^ lefquels 
traiûent vn fubieâ: en cnfeignant comme on le 
doit apprendre , ou pluftoft en confondant le 
noir auec le blanc. Auquel vice Ariftotc s'eft 
lailFc gHlfcr, veu qu'il s'ettorcc en fa Phyfîquc 
d'expliquer qu'elle méthode il faut fuiure en 
Tenleignant, ce qui efl: vnequeftion , laquelle 
appartient au Dialecticien, & laquelle il a neanc 
moins laiflTccindiiroluc. Pu:s d'ailleurs Ican Pi- 
cus Prince de la MirandoUe monflre allez , que 
Tordre, qu'il tient en Tes queftions naturelles» 
n'eft pa^ félon la reigle de l'Analyfic & Com- 
pontiô:car il faiâ, que les liures desiZieux fuy- 
uent les huidt delà Nature,& après ceux^cy \z% 
liures de la Génération » les Meteores,les Mine* 
raux,les Plantes , les liures de la Génération des 
animaux, de leurs Parties, deleurmouuemenc 
&progre2, les Hures dcrAmc,& finalcracnc 
ceux, qui ont eftc appeliez Opufcules de la na« 
cure.Lequel ordre^combien qu'il (bit plus appa- 
ranc àla vcricé>quc ccluy d'Aci(lote> me femole 

toutes 
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Intention 
coucesfois aiioir cefte incommodité > qu'il ne 
failloic pas > que la doârinc des deux &c corps 
celcftes precedaft les liurcs de la Gcncraciôiij 
puisqu'il eft couc manifeftc» que lachofe com* 
pofôe ne doit point précéder la doârinc de fz 
compontion>& que les Météores^ qui le font en 
Tair^nc doiuentpas précéder la do Arine des Mi- 
néraux ^qui fe font aux entrailles de la terre. Or 
puis que la doârine des monuemens ccleftes 
appartient au Phy (icicn ( car il n'y a rien qui foit 
plus propre au Phyficicn, que le mouucmenr, 
ne qui foit plus aborret du Mathématicien y que 
de parler des chofes mobiles ) il ne deuoit pas^ 
ainli comme il me remblcjtranfpofci vue fi no- 
ble fcience que celle des cieiix dc*unnc les que- 
ilions des plantes 3 minéraux & animaux ^ veu 
qu'il faut par le confcnccmcnî de îgps craiftcr 

Î)remierement les chofes les plus faciles, & laif- 
er pour la fin les chofes les pins diriiciics. Car, 
quelle chofepourroit on crouuerde plus diffici- 
le à expliquer que la doûrine des niouuemcnts 
cele(les»ou qui foit plus obfcure à entencÎLc, ou 
qui aift vn plus excellent fubiedt? Toiuesfovs 
Ariftote ayant entrepris d'en dire quelque cho- 
fC) a mis beaucoup de queflions en auant, lef- 
quellcs il apafTées en quatre liurcs fans les dé- 
cider. Et certes ce n'eÂ pas de merueiile . puis 
que IesMathematiciens,nous enfeignentallez, 
qu'il n*a iamais fçeunil'ordre^nile nombre des 
Planètes : mais Platon à faiA plus fagement que 
luy>lcquel pour cuitcr,comme vn horrible prx- 
cipicc » les deftours & contours d'vne fcience 
cancfacheufe Ta appeUce ^igm U 047df# comme 
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DE L'AVTEVR. 

quidiroic vn précipice profond. Ce qu'a efté U 
caufetque nous en auons parle en dernier lieu. 

Puis doncques qu'on doit commencer par les 
chofes plus facillcsi & qu'il n'y a rien qui loic de 
meilleur comprendre que les cho(cs amples > il 
ne faut pas douter que la première &la plus 
(Impie hypoftafe de nature ne foit enclofe en la 
matière veftue de fesaccidéts^laquelle cfl com- 
me la première lie de nature defpouillcc de tou-^ 
te formctclle qu'eft la ccndreslaqucUe combien 
qu'elle foit parle feudcfpouillcede toutes for- 
mes,ne lailfc pourtant de fubfiftcr contre Topi* 
nion du vulgaire n'ayant autre chofcpourfbn 
cirencc que Ta matière côioinde aux accidents. 

La féconde Hypoftafc de nature confiftede 
matière 3 forme & accidents tels que font les 
cléments. 

La troificfme Hypoftafe de nature eft celle, 
laquelle outre la matière forme & accident eft 
aulîi compofée de deux clcmcnts>comme la va- 
peur & exalation, dcfquelles Tvne fe faidl d'air 
& d'eau,& l'autre d'air & de feu. 

La quatricfme Hypoftafe de nature eft celle, 
qui fefait de trois elements^commc la nuée. 

La cinquiefme fe faid des quatres éléments, 
qui nefe font pas alfemblez par artifice > mais 
parle fcul moyeu de nature, qui les a conioinâs 
en la forte qu on void aux pierres & au reftc àif:% 
mineraux,qui font fans vie. 

La fixielme Hypoftafe de nature eft à^z^ cho- 
fes,qui ont vie,commc les plantes. 

La feptiefiîie eft des chofes, lefquelles outre 
la vie ont fcntimcnc &: puiflàncc de fc mouqoir, 

comme 
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comme les belles bru ces. 

La huiâie(me cfïdcs chofês^lefquclles encre 
la vie & le fcncimentonc quelque imelligence> 
comme l'homme. 

La neufuiefme eft des chofes > lesquelles ou- 
tre la macierci laforme> lavie>lc ièncimeac 6c 
rincelligencc onc quelque chofe déplus clair & 
excellenc que couc le rellcjCcls que nous faiibns 
les Anges & aucres corps celeflcs. 

Ladixiefme efl: exempcc de cou ce cohdicion 
corporelle edanc infinie & par dcifus Tordre de 
iiacure^à fçauoic Dieu ccerncl & infiny.Par ain/î 
il ne &UC pas s'arreder à la fable de Cricias dans 
Flacon couchanc rcnfanccmenc de cinq formes> 
puis que nous voyons > qu'il y en a neuf fans le 
dixiefme ordre:on pcuc encendre parcecy , que 
les dernières Hypodafcs de nacure fonc plus 
compofces que les premières. 

Or doncqucs>puis que les chofcs /impies 
doiuenc précéder celles y qui fonc les plus com- 
pofces, nousauons ccUcmcnc dilpofc Tordre Se 
defcripcion de la nacure vniuerfclle y que nous 
commençons le premier Hure par la difpucedu 
premier j^nncipe de nacure » encanc qu'il eft le 
plus fimple principe de cous les aucres> qui fonc 
en nacure : après lequel nous concinuons la do- 
urine de la macicre y de la forme & drs caufcs, 
&par meHne moyen de leurs adioinâs , àfça- 
uoir,dumouuemenc, de lageneracion & cor- 
- ' rupcion,de TaccroilTemcn:, & de couces les au- 
cres efpeces dt mouuemcnc auec leur depen- 
dences: comme la difpucedu lieuidu cemps» du 
vuide> du fin/» & de 1 mfiny : pour Teffedt de la- 
quelle 
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quelle nous nous (bmmes propofèz deux cho- 
ies principalcmcncà f^ircence liure» à fçauoir» 
de mettre eu auanc quelques dcmonftrarions 
pour prouucr qu'il n*y a qu'vn Principe de na- 
turel & que ceft luy fans autre y qui a iadis bafty" 
le monde de Ton plein vouloir,& qui le gouuer- 
ne \ prefènr > & auquel il doit donner quelque 
iour hn. 

De ià>nous difputons au fécond liure des ele^ 
ments & des nieteores>lcrqucls^ d'autant qu'ils 
ne font pas de longue durée à cauie de leur in« 
confiance > Ton pluftoft de nouucaux aboutiilc- 
mens des éléments que des corps parfcds & 
naturels:aprcs Icfqucls nous di/putons des pier- 
res>metaux»&: autres minéraux. 

Nous difputons au troiliefme liurc de la na- 
ture des plantes &dv?s animaux. 

Le quatnefme liure comprend la doArine 
de TAme , de laquelle Ariftote pcnfe que le 
Phyfîcien doit premier traiAer que du corps, 
pource , dit-il , que l'Ame eft plus noble que le , 
corps,mais il euft fallu par ia mcfme raifon,qu'il 
cuft efcript fa Metapliyllque dcuant la Phyfi- 
que > pource qu'elle précède en excellence la 
doctrine des chofes naturelles , ce qu'il n'a pas 
fai(5V,l'ayant traiûce par après. 

Le cinquicfîne comprend le traidc des corps 
celedesjà fçauoir^le mouuement ordinaire d'vn 
chacun, la grandeur des eftoillcs, l'admirable 
harmonie qu'ils ontentr'eux, leurs inccruallcs, 
démarches, afpedks & concurrences ronces Id- 
quelles chofes ne doiuent edrc laiill'cs en ar- 
rière par ceux, qui irai^flcnc les chofes nacu- 

I 
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Intention 
relies , puis qifil n'y a cftude plus iniatiable > ni 
ipti attire à contempler auec plus grand dexte^ 
ntc d'entendement (a beauté que cède là^qui 
nous defcriptce cours & nature desailres:de 
forte que tout ainfî,que nous auons commencé 
noftre difpute par le premier Puncipe & auteur 
de toutes choies , tout de mefliie nous ai\pns 
conclud S: finy noitre liure à fou honneur eflans 
reucnu à luy. 

Or nous n'auons rien eu en plus grande re- 
commandation que de garder Tordre indilIbUi- 
ble de nature 9 leur cohérence , affinité & con- 
fentement» & de monftrcr comme relpoiid la 
première extrémité à la dcmicrc «S: leur milieu 
auec toutes les deux ,& le tout aucc vne cha- 
cune de (es parties. Nous ne nous iDirmcs pas 
beaucoup arreftez fur Thydoire des pi.iiucs 6c 
des animaux y pource que telle macicrea elle 
copicufêment traiftéc par Ariftotc , Theophra- 
fte,Pline,Dio(conde, Galien, Matheolc &c pla- 
ceurs autres, nouseftansprcpofez dedefcrirc 
feulement ce que les autres auoyent oblicf à di- 
re , & qui eftoit necellairc à cognoiftre à la po- 
ftorité, & duquel Texpericnce nousafaicl: cci- 
taine cognoilîànce. Nous auons par mefmc 
moyen comoincb les caufes de chacune chofc 
auec fon hyftoire: car outre que ceux , qui le- 
parent l'hyftoirc deschofcs naturelles deleurs 
caufes , errent grandement, ilsfaillent encecy 
fur tout, qu'il (ont contraints de repeter fou- 
uent vne mefmc chofc : comme par exemple, 
quand on raconte Thyftoire du mouuement de 
rOccan , il faut qudnc & quant y apporter les 

caufes 
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taiiic-s cftîcicutcs & non pas les traii(]>ortcr 
ailleurs. Et certes les liiires de Pline font pleins 
d'hylloires naturelles , Iciqucls, combien qu'ils 
foycnc cfcnpts aucc vnc admirable diligence, 
n'actcigncnc toiiit^sfuis guercs routieni le& 
qucftions louchant Icui's caufes. Il n'y arien 
poiirtanc qui foit plus nroprtau IMufiticn que 
de s'cnqucL'ir des caulcs cflicientcs de toutes 
cKofcs , &c melnic de ne p-ilPerle plus founenc 
leurs caufes hnales foubs filcncc.Quc Ci d'auan- 
tnre on nous reproche que nous ibmmes en 
différent aueclcsaarrcs,ic leur monftreray que 
icm'ctforccen tant qu'il ui'eilpulsible de prou- 
ucrincs raifonspriiari^unienLs necellaires& de 
réfuter lesfaufesupiniuns des autres pXrde très 
certaines & cuidenicsdcniaiiftiations. i.c que 
nous auons prnicipalcmcnt f.iiil aux queftionj 
des Principes de nature ides caufes des chofes 
naturelles, del'ori^ine&delatin du inondei& 
de l'Amej de laquelle nous auons comme il me 
rcmble,cfclaircy,& rendu plus faciles tontes les 
forces de qucftions , qui en auoycnt elle propo- 
, fccs aticc grand* oblcuriié auparanant, finale- 
ment} nous n'auons mis en auant aucun pro- 
blcfinc d'Ariftotc , nid'Alcx.mdre Aphrodifcc, 
finon ccux,le(quels ils n'.uioyent cntor propo- 
fez; ous'ils lesauoyentpi'opolezjqi'i fontdc- 
meurcz fans eftre expliquez} ou s'ils ont cfté 
expliquez , qui n'ont pas eHé conlirmez pat 
aucune raiion ; ou finaiemcnt.dtfqutlsl'hyftoi- 
re eltûuife pour la vr;ive.O"aillcursnots auons 
fuiny ceftc méthode en noz demandes 5c ref- 
ponccs , ayans iuiLoàuict par dinîoguc la pcE- 
ttt * 
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Tonne de Theorvs > comme difciplc » Se de 

MvsTACOcvit, comme maillrc> pourcc qu'il 

n'yapoint demechodeplus commode; 

ni plui faalcà la. mémoire 

que ccftc-cy. 
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ciurcs efficientes & non pas les rran(|>orter 
ailleurs, Ec cerces lesliiires de Pline font pleins 
d'hyftoires naturelles , Icfquels, corabien qu'ils 
fbyeiu cfcripcs auec vue admirable diligence» 
n'acccignenc coutesfois guercs fouucnc les 
qucdions touchant leurs caufes. Il n'y aricii 
pourtant quifoit plus propre au Pliyficien que 
de s enquérir des caulcs eflicicntcs de toutes 
chofcs , &c mefme de ne palfcrlc plus fouucnc 
leurs caufes finales foubs filcncc.Que fi d auan* 
cure on nous reproche que nous lommes eu 
différent auec les autres, ic leur monftrcray que 
ie m'etTorce en tant qu'il ui'cil pofsiblc de prou- 
uer mes raifons par arguments nccellaires ôc de 
réfuter lesfaufes opinions des autres p^rde très 
certaines & euidentesdemonftrations. Ce que 
nous auons principalement faid aux quediohs 
des Principes de nature > des caufes des choies 
naturelles^ de Tori^ine & de la fin du monde»& 
de l'Ames de laquelle nous auons comme il me 
remble,efclaircy3& rendu plus faciles toutes les 
fortes de queftions , qui en auoycnt elle propo- 
, fées auec grand' ob/curité auparuuant. Finale- 
ment, nous n'auonsmis en auant aucun pro» 
blefmed'Ariftote , ni d'Alexandre Aphrodifée, 
finon ceuxjlefquels ils n'auoyent entor propo- 
(cz; ou s'ils les auoycnt propofez, qui (ont de- 
meurez fans cftre expliquez; ou s'ils ont efté 
expliquez , qui n'ont pas elle confirmez pac 
aucune raifon j ou finalemcnt>defqucisfhyftoi- 
re efthiulfe pour la vruve.D'ailleursnoiûs auons 
luiuy cefte méthode en noz demandes oC ref- 
ponces 5 ayans iutioduict par dmloguc la pec« 
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O rS eftimons que tœuure de l*exccllent Ih^ 
fifcon fuite I.Bodin.inJcripte Le Th£ATR£ 
DE LA Natvre Vnxverselle efi di* 
gne (tejire mis en lumière > tant à cuufe qu'il ne rf- 
pugne rien i la Foy Catholique • que dcjlre conforme 
aux décrets de la S. Eglife Romaine , (fr mefme aufii 
pour autant qu* il peut porter grand profit aux gens 
d'ffiude pour lakelle dâ£irine,quiy eji contenué.Ce que 
moy F. L le Conte, Auguflin confirme^ ce i x. Feurier 
tSSfô. 

Signé 

I. C o M I s. 



^*y o V s auons concédé de mettre en lumic- 
Vre le Théâtre de Natvre de 
I. Bodin lurifconrnlte» comme vn ocuure plein 
de dodfcnnc ce 1x.Feb.1j96. 



Signé 



ChALON OFFICIAii 
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dn Primlege. 

\^^M A R grâce & primJcgc du Roy , il cft 

1 l:âxJ permis àlcan l'illciiotte, Libniire à 

^_^ Lyon, d'imprimer ou faire imprimer 

<^^ vn linrc imiïiilé. Le Théâtre 

DE LA NatVRE VnIVF, RSELlK.dc 

le.tii Bodin lurilcoiiriilce, rradiiiâ du Latin par 
M, H De FougcroUes Doiftcur en Médecine. 
£c Toni faites ireAexprelTès dcfTcnfès à tous lin 
primeurs , Libraires & autres deceR.oyaunie> 
d'imprimer ou faire imprimer lcdi£t liurcfàns 
le confcntcment dudic PillehocTc , iulqucs au 
temps &: lerme de dix ans > fur peine de con- 
lîfcaiion des liures> qui fe crouuerôs imprimez, 
& d'amende arbicraire,comme plus amplemcuc 
cft déclaré é% lettres données à l'aris le xiiij.iour 
d' Aotift, mil cinq cens quatre vingts dix fcpi,& 
de noftrc Règne le Neufuicfmc. ■ **' 

Par le Condil . ;. 



SONNET 
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SONNET SVR LA 

MATIERE DV PREMIER 

liare du Théâtre de Ican Bodin lurifc. 

cradttiâ du Latin par M. F. de 

Fougcrollcs Doreur 

Médecin. 



Si l'esprit du Fi.Wfoif Jejtre de co^iioijïi-e 
/,'Ouurier parles ejfcii'^defin artijïe mat». 
S'il ne fe veut monftrer ingrat oh inhumain 
^ eeluy,e]ui Inyfait ce beau monde apparoijîre: 

S'il veut cog»oifire à plein îefeignettr ô- le maijire, 
lequel de moins que rien du pur au Undetnaiu 
Peut faire 0- dcbajUrlc monde de/à main 
Luy donnant ou ojiamfa fin ov premier eftre, 

Q^ii contemple de Dieu la vertu c^efois 
La force Gf '« ejfcEls tn ce liure François: 

Çluil lifi, à gratte yjuirur.au premier du Théâtre 
/.e principe dit tout/cternitt deDieu 
I^e vnideXinfinyJc mouuemenijc lieu, 
. Et des corps informeOa matière meratre. 
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LES PRINCIPAVX 

POINTS DES CHOSES, QVI 

(bnc craiâées au premier liure du 
Théâtre delà nature. 

Auquel le Théoricien & Myftagogue difpu« 
tent des principes, caufes & affeûions du corps 
naturel>de lorigine Ôc fin du monde. 

De U nature dr cognoijfance du corps nalurelfeShn L 
De la fdbriijue du monde. 1 1. 

'Des caufis^ leurs elfeces ç^ proprieie^. II/. 

De f Eternité du monde , de fa forme (^ defi wy- 

ne. Ilil. 

Des caufes intérieures dr extérieures des cho/ès. r. 
IDes Principes du monde. VI. 

De la première matière , comme eUe n'efi qu'âne ç^ 

commune à toutes chofes. VI I. 

Du mouuement. VI 1 1. 

'Du lieu. I X. 

Des fubftances des éléments , cJ* '« quelle forte ils fe 

mejlangent auec les autres corps. X. 

De (tordre des chofes en leur génération. X I. 
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■LANATVRX. 

'iL/iB^uel tleft traiSlédei jPrindpts, C.a(ijer<^?ijfè* 
£iio}is des chofes nMurelUs : De Ui naijfxnce drfin 
dit' Mande. El prtmierement de la définition dt 
n,atitret0- co^noiptnce du corpi riMurel. 
Se CTi o N I- 

Le T h e o r I c I h >;. 

Vis txv E tu me rcmblcs e- 
ftrc tellement remply dcdo- 
ctrinc > & orne de pctfcdlion 
naturcllcqu'il n'y a perfonnc, 
qui enfcignc de meilleure vo- 
lont<î>ni aucc plus grand' dex- 
térité que coy ce , qu'il a ippris par longues 
veilles Ôcinfiny labeur d'clprit,& que tu m'as 
donne fur toy ccfte puiirancc de fonder le plus 
profond de ton entendement touchant la co- 
gnoillànccde coûtes clicrc5>tc plaiâ-ilquc 
nous Tuyuions en ce di{cours la louable cou- 
tume des citez les plus belles fi^mieuxadmi: 
lùfttécsi 

A 
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tant ce>qui Ce fût en haut qu'en bas>cantce>qui: 
cft pccmicr^dernier.qiic moyen , finalement leS; 
caïues de toutes chofes auec leurs fins & de-» 
pendances. Mrs ta g. Certes tu demandes. 
vne choie » laquelle cft la plus belle Ce difficile 
Àe toutes les autres » &c laquelle i'eftimcrois' 
comme vne grande félicité & béatitude. A iela 
pouuois obtenir de quelque homme, ou de. 
quelque Dieu : car nous ne Tommes pas vc>. 
nus pour autre fin eu ce Théâtre du iNlondc,' 
que pour entendre. tantqu'il nous cft po/Uble, 
l'admirable bonté * r:;gcirc &c puilUncc de ce. 
grand Ouurierdc toutcscho(cs>âc pour cftrc 
rauis aucc plus ardente afïcâion à célébrer Ces 
louanges en la concépIationdeceTovr, ou- 
urage incuparable d'iccluy.Mais puifque i'efti- 
me , que ce feroit trop gr?.nd' lafchctc , que ■ 
mon amitié ne fuft réciproque à la tienne i& ' 
que ie n'encourirois pas petit reproche en t'ef* 
conduifànt en telle cnofejie le vcux,toutesfois 
auec condition que tu ne me demanderas im- 
portuncment la icfponre , de ce que ie t'aura/ 
librement confelTc ne Tçauoir pas. 

T H. le ferois vn grand fbt,ii ie Iedc{îrois> 
& cncor'plus impudent,fi ie dv-roandois de fça- 
uoir ce que tu ne me pourrois cnfci"ner:mais à 
fin que la mémoire des chofcs pa(lL'i.-5,â: lacé- 
fcquence de la cognoiftance d'icctk'S ne s'eua- 
noiiyircnt arrcftans par trop noz difcours aux 
feules parolles(c6mc nous voyc^ qu'il cft aduc- 
nu à pluiîcurs>lerqucls,cependani qu'ils rcccr- 
choyent tropcurieuicmentla beauté 6c grâce 
au. bicii dire pour refiouyr leur cfprit*ont laii- 
A i ■ 
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Ce gliltêf de leur filé h principale chofc , donc 
it eftoicqiicftion)ie te demandcprcmicrcmenc 
que c'cft que Phyfîqiic. M y s t. Ccft la fcicn- 
ce des chofcs Naturelles. 

T H. Qui cft le Cabicù de ccfte fcienccîM v. 
Le corps Naiurcl. 

T H. Qu'eft-ce que Nature î M y s t. Cc^ 
l'clTcncc Se la mcHnc efficace , laquelle a cftc 
baillée par don &c grâce du rouuerainCreaceui: 
à chacune chofc des Ion premier origine. 

T H. Pourquoy ne dennis-tu la Nat ure,cftrc 
de foy-mcCme Se deuaat tout autre chofê le 
principe du inouuemcnt & repos , lefquels on 
appcrçoit an corps naturehM y. C'eft i'vne des 
ygi'ftê.** définitions de Nature , laquelle Ariftote » luy 
M i-iude a baillée en certain licuitoutcsfois Iny-mefrae 
*ÏÏ^ou^iî ** l'appelle ailleurs tantoft forme , tantoftma- 
f la na. ticte, & quelqucsfois génération où corps na- 
ca f . for- turcljvoire mcfme il appelle de ce nom preiàue 
chacune fubftance : Combien que ni la forme 
naturelle,nila matière ne peuucnc confiftercn 
aucune part d'elles mefînes,nin'ont aucun fô-. 
dcmcnccnlanaturc,nine treuuét aucunepla- 
ce auec les antres chofes naturelles, qui font 
B «.1. ie rengécsaux Catégories, Or puis 'qu'vne feule 
tpet. chofenepeut auoir plus que d'vnc définition, 
faut que de deux l'vnc fe face feuleraéc.fçauoir, :j 
que de toutes ces définitions il n'y en aiftpas ■ 
vnc qui vaille rien , où il faut qu'vne feule foit 
légitime. Tout ainfi donc que le corps raathc- ! 
jnatiquc cft le fubieit 'des mathématiques i le ; 
corps artificiel , des arcs mechaniques ; & le j 
corps humain de la médecine , tout de mclmc 
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pu corps naturel ou acci(lenc.M.Le propre fub- 
ieâ de Phy fîque^n'eft autre chofe finon ce>que 
' les Philosophes ont appelle Estke NatvreIj 
toutefois le prenant corporel Ôc mobile : com- 
me àufsiiceluyEftre naturel eftant incorporel 
kufidtU ^ * immobile eft le vray fubieâ de la Meta-- 
mÊj^.cu phyfique. Quant aux| accidens>chacun fe rap- 

f^orte à Ces arts Ôi fciences:comme pat exemple 
es couleurs à la Peinture > les (bns à laMu/i* 
que»les odeurs à laParfumerie>lesfçaueursà 
la Cuinne du friand Apicius^les'nombres à ri\- 
rithmetique ^ les grandeurs & dimentions des 
corps (blidcs à la Géométrie &Stereometrie>ta 
doârme des ombres &rays des corps lucides à 
rOptique & Catoptrique : finalement les vi- 
ces 6c vertus à la Philofophie Moralle. 

Th, Faudra-il doncquc le Phyfîcien laifle la 
difpatc des accidents ? M. Cela ne fc peut faire 
aucunementjd'autant qu'il faudroit laKTerpar 
mefine moyen la féconde queftion, qui eft en- 
tièrement fondée fur les proprietez de chacu- 
ne chofc>& fur tels autres accidentssni ne fau- 
droit au preallable > que le Phyficien difputaft 
•ni du môuuemcnt , ni du temps , ni du lieui ni 
^auifi des premières qualitcz. Tout ainfi donc 
que les iciences de Mathématique traittent 
*ccla feulcment,qui eft immobile,& qui fc peut 
-feparerpar la feule raifbn:& que la Metaphyfî- 
que comme Royne ôc Princeir^^. de la Philofo- 
phie fc diftrait, tant qu'il eft poffible, deTim- 
perfeftion de la matière & des accidens : tout 
de mefme la Phyfique ne pénètre pas plus auât 
qu'il la matière » Ôcï ce » qui eft enclos en clle^ 
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(oit accident^ forme ou autre chofe fcmBlable> 
farns^aquelle on ne pourroir iamais. estpliquep 
la nature d'aucune chofc. ^ 

T .H;J .Ne falloit-il pas auffi s'cnqxierir s'il y 
au^ic vn corps Phy ficichî My. On le doit con- 
ccderparHypochcfc- . *> 

: iT H E o R. Pourquoy celâîM y. Ce n'eft pas . ♦ 

quenojs Cens ni la Nature nous contraignent à 
côfeiïer^qu'ii y aifl vn corps naturelimais d'au-» 
tac qu'au<Lune fcicnce ne peuft preuuer^quc le 
fubieû fbit>autour duquel elle s*occujîe,^com- 
mè Aucrroes à crcf-bien monftré j il faut con- 
céder cela à rcxcmplc des Machematiacns, 
[uiparHypôthcfe dcoiandcnt plufîeurs cho- 
cs remblablcs, qui font d'elles mefmes allez 
claires &euidentê^où remettre ceAe queftion a au s i des 
à la cognoilFance '^ d'vne plus haute fciencc, P"ft^»«>«»«- 
Quat à ce, qui eil encot' douteux & incertain» b* Arift. aie 
fçauôïrifî le ^^ corps Mathématique eft vray aiip.iîu^ei« 
corps ioù 41 on, on ne tceuuera *en aucune part, qu^'^olccorfs 
que les Mathematicieib'eaaycnt-difpuré, mais ^^eîaqucllecho 
ont laitic celte queltion,comnie appartenante ^ons en foa 
àlaMeraphyf. finalement c'cft grand abfurdi- ^cu. 
i^> ^ de A'ouloir auec la fcience enfeigncr aufli »€uphyfiq»c, 
le moyen de (çauoir. 

TH.DcfinitFons dôc,que c'eft que corps na- 
turel îM.Ccft ce que i'ay dick au parauant, 
que les Philfophes appellent L' e s t R e ,qui ' 

eft muable & compôié de matière Ôc formeâc 
comprens en ce lieu auec la forme les accidcns, 
T H. Peut-on demonftrer celle définition? 
On nc:pcut' demonftrer aucune définition, <i. Ariftoce •« 
^ puxlque les prmcipcs des demonltratxuns piiyc^uc. 




^'&nt <lena<!cfini[ioDs,iTia)s on Upcùt c6fn- 
modcmct expliquer, <:cimbicn qu'il n'y.aift au- 
cune dcHnicion uni foie elle pw^Ctc Se cui' 
4c'ntCtqui puilFc clgallcr ce qui cft definy. 
-:■ TH.|Expliquc moy donc,s'il te plaift,par or- 
dre les parctcs de celle dcHnitioii j &c prcmierc- 
* met Cl ccllc>UquclIc eu as baillée, couient bien 
à ce Monde. Mvst. Poutquoy non.'îpuii^ 
■ jquc c'cft vn corps naturel &vo ire iref-parfaîû, 
''Comme cflancbicii vny auec Tes parties >com- 
^ ' pôle de {à forme 6c matière, & par fa caufc Ef- 

■ ':hcicntc,qui cft etcxiiciic, poft-fus vn tref-foli- 

W *^c fondement. r 

T H E o R. Qu'cft-ildonc befbin d'vnc cauic 
Effîdenccjpuis que la forme n'cft pas fculcméc 
caufe formelle , mais aufll Efficiente du corps 
naturchni feulement caufc Efficiente du corps 
uaturch mais auffi fiiialledu mefîne fubie^î 
i&ji^'^' M V s T-A G.Ainfi a-il efté * cfcric par Ariftote, 
fans touccsfois qu'il l'aiftprcuuc par aucune 
raifon:car l'acquiùtion de la fo;me n'cft autre 
chofcjque la rcrminaifon de l'effort dcls'aturc, 
lors quelle produiiït vne pomme ,ou quelque 
autre chofe fcmbUble:mais,qui pourvoit pen- 
fcrqucceftc forme de pomme full li dernière 
fin,pour laquelle Nature la produittc? Le mcf- 
A» 1. 1. 6c me auflî a" cfcnt,que lame cftant fa caufc effi- 
'*■*■ cicntCjcftautsi la forme &: fa fin. Nousdirons 
Ai»Gi"4pé. donc , ' qu'il y a deux fortes de fins , l'vnc 
i<tvue.n- pourla gcuer-iiion , i^ l'autrepour le fubied: 
Nftnïcncn dciquelles la preniicrc fe rapporte coufioursà 
***'»"+. laiuyuantc. l'arquoy jlne faudra pas qucnouB 
pcnfions,que la lin, la forn.c 6c la caufc effi- 
ciente 
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'paroltes. ToUt àinfi' donc > que pour la fx^ 
*çon dVne coillc> le Tilferan outre la maciete 
cft requis pour Ta façonner > qui pourtant fbiir 
autre qùekï6iUc'> ;&quilaprecddede Natu- 
re &'aàeê^ n'y 'apportant ^autrechofc > que la 
la feule* tilTèure /iafin > que moyenant icelle> 
elle fbit parâcheuétf '; le mefit^e' dirons nôus 
aduenir en la nature ': car il n'y- à rièn> qui 
^it plus fréquent' répété en' 'k'Phyiîque, 
I que la fimilitude du corp^ Artifidcl aùec le 

'Naturel. ^oi.ii-.-; J .«. • 

• T H. Si la forme n'eft pas la cau(c efficieii*- 
•té du corps Naturel,où fera facaufc efficiente? 
ô^foaMpU* ^ ^' Theophrafte • recerchant en ce lieu les 
lUychap. f .Kc caufes des plantes > qui viennent d'elles méf- 
^'^•^'*l^ nies, n'a pas douté de rccercher dans Tairôc 
iuch,i« làpluye leur ienïinaire > fuyuant encelafen- 

^ ^4ç^*«t' v ^^^^^ d^Anaxagoras ,mais montant aufsi plus 
l •$ rz iT •»->:; haut s'efi: addirefsé aux influences ccieltesj 

".\ comme Mères de tout ce qui s'engcdreçabas. 

; Alexandre Aphrodifée & Auicenc & prcfque 

toute Tefirhole des Philofophes , de quelque 

• Seûe'qu'iU ayent efté,tiennctauflipour adcu^ 

^,^ ' 7; '. , : ré^quelcs formes , qui defcendct & defcoulehr 

..m • de la première caufe font par la difpofition des 

\ ^''' l , caufes éelcftès diftribuécs à chacune chofc:Cc 

fc Au f.i. de que Arift.*^ fe contredifartt aucunement, (cm- 

?e/whî!IÏ^ blecônfefequandilàefcrit^quc l'homme eft 

èivà'jjk, %At engendré de l'homme & du Soleil : que. s'il cft 

wîf dîrht ^"^^ y "^ fera-ce pas rccôfcher l'vne & l*autrc 
ftAircdciftai- caufe efficiente hors le compofé &fubieâ;? 
"^**** mais on expliquera cecy plus amolement en 

/on .lieu : ce fera adez pour le prefent > d'auoir 
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monfir^ » que la forme & caufe efficiente du 
icbrps naturel ne peuucnt eftre vne meime 
çhb^ s & que là fin oour ce regard^ ne fe peut 
acommoder ni auec Vvne ni auec l'autre. 

Th. Bien:pofbns le casaque les caufes fu- 
'pcrieures par la continuelle agitation des 
^ corps ccleltes foyeiit ouurieres de cciquieft 

* cbmpofè des quatres cléments : toutesfois ce 
corps naturel de la ma(ïê de tout le monde n^a 
pu àuoir telles caufes efficientes par le cours 

* éc mouuement des aftres> que s'il eft ainfî> ca- 
me il efl.trcf-cercain^quiaura eflé la caufè eifî- 

* ciente d'iccluyî M y s t g a. Qu'elle penfèrois 
' tu âùoir cflé > fînon ce dernier Principe eter^- 

nel 3^ à qui il m a rien de pareil en preemi<» 
nence > ni à qui aucune choie fe puide opp6* 
fer d'cfgalle grandeur ou puilîance i lequ^\ 
d'autant ^u'il cft iniîny > ne peut eftre renfer- 
me dans l'eftroitte barrière de ce monde ? il 
aefté iieceflaite > qu'il fufl du tout extérieur» 
non pa^ coinme l'ame du monde>laquclle Ana- 
xagoras^ appelloit ^ afjLij(^or > ou comme fon a furtêcùm 
fhteUcÂi lequel plufîeurs autres ont nomme «^S*» 
/fciTtcTr^y neluy donnansplus longue eflenduej 

' <|ue dans l'enclos de ce Monde, 

. - TH.'Poùrquoy non? Mv.Parce que ni la par- 
tie par Con tout > ni le tout par ia partie ne fè 
'pcutfzïtti auffi la création ne fe peut commu- 
niquer proprement à autre » qu'a la première 
caufe.Dauantage^il faut que les formes ibyent 
entierém^ plongées & enferrcfes dans le fein 

' de jUixiatiere; mais ils tiennent > que l'intelledb 

cft totalement feparé & diflraiâ de la malfc 

J • cot^oicl 
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corporelle d'iccUç ,rXommc fc .pourra-il donc 
fiirciq^c b prcmiçrc caufe foie ouuriére& for- 
me cour chfcmblc de ce mon^ç?D'auancaccice 
fcroic choie abfurdc » puis qu'elle cCt innnici 
qu'elle fuft partie de la compolîcion du corps 
de ce Monde>qui eft fîny : & aicor' plus imper- 
tinent d'eftimcr i que ce qui eft necellairc au 
.'corps naturel 1 Âift la caulc efficiente de foy- 
,nieime^& ce^qui cft eterneliaift eucommence- 
jnient Ôc originel &;que TAkhitcâe fuft partie 
de la maifbn^laqueile il auroiç ^f f^c. De là on 
pcuftveoir> que la, forme de ce corps naturel» 
^lequel on appelle Monde^ n'a pas efté caufe ef- 
^ficiente d'iceluy /mais pluftot celle-là ^ qui eft 
extérieure «& qui n'a aucune affinité auec la 
^ matière de ce NIonde. 

^^Dc U Ubrique cô* compofîtion du Monde. , - 

' ' Section IL 

T H JE o R. Qui font donc les moyens 4ci- L^ 
. quels a vfô ccftc fouucraine caufe en la f^- 
brique de ce Monde î My s T ac. 11 n'a pas 
eu faute » ainfi que les autres Architcâes^ 
de beaucoup d'où urier s & d'inftruments pour 
la fabrique de tant & tantde chofes , qui 
font toutes ordônces & agencées les vï^% auec 
les autres , & toutes auec le tout par vne trc;f^ 
belle liaifbn & fymmetrieipommc nPM.svpyons 
tant de beaux orncipens de ce môde^tant dif-ic 
d'aftrcsreluifans, qui font engraucfs fur. le bleu 
tableau de l'admirable hauteur & grandeur de 
leurs fphercs : le ciel aufli infpirant & expirit 
la vie à toutes chofçs > .& au milieu 4'ipf J«y 1* 
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du-môdc fbit com« 
prire parce quadra- 
gle à droiccc-lignc 
c > & que la forme 
Archétype du mô-i 
de > ou aucrenienç 
•; TEtcrnel exemplair .• 
1 rc,qui cftoit en rén ^ 
tcndcmci de DièXi, 
foie k figure A,à la- 
quelle on ajpplique 
la figures, laquelle 
foir femblable' à la 
figure Ai &e(galeau propolc quadrangle'C> 
Tout de mefme le monde a edé faiâ fèmblable 
à (a forme cxtmplaire>& cfgal à la matière vni- 
ucrfellc-r'non pas que ic veuille dire par ces de- 
môflranons Geometriqucs,que le monde qui 
eft exaârcment rond ay t la forme triangulaire> 
mais il nous a fallu vfer pour plus fiicile décla- 
ration de ces figures à droitte ligne>d'autat que 
pcrfbnne n'a encor* dcclairé la quadrature du 
cercle , combien qu'Oronce en ait cfcric vn li- 
ure, mais plufieurs excellons • Geonietricns, ^^ , 
luy eftant encqr viuat»ont clairemct dcmoftré Batcôa Dah. 
par euidentes raifons l'abus & déception de Ces ?^^^* 
paralogifmes. Toutesfois»fi quelquVn prend 
plaifir à la quadrature du cercle > telle qu'on la 
peut repreienter groûieremêt aux Ccns^z fin de 
le pouuoir accômoder à l'intelligence de la fii- 
brique du Môde>nous propoferôs le cercle a>b> 
Luquel foit infcpt le quarré a> b^ c> d\ par la ^. 
propofition du quatrième d'£uclidc $ Sz qu'on 
^ luy 



a Noniutf f «rto 



Rt U I CJL 




Iny :^^qne fe œr- 
clc I, F,qaila]r {bit 
elgal par HTpoche- 
le: le plos petit cer- 
cle fen lemblaUc 
auphu gtandi &ef- 
gai ia qtucréX'o^ 
Dion cTAxiftocc * ae 
Caz poor cdireti- 
uble^fçaaoir, que 
Je cercle iê peut qturrer , d'anianc qu'il pcniè». 
qu'on pend iroouer l'c^g^é, il on pcuc cron- 
ucr quelque chorc de plus grand ou de pins 
pecic^'il n'adiouAe , que cela fe doit enteôdrc 
cnl3.copar2ifbn,LaqiieIle on fW^Û entre chofêî 
iêmblables. Car on ne dira pas ,quc le nombre 
ternaire foie efgal au cercle , poui cfcrc moyen 
encre le biniire & le quaternaire i ce mcfmc 
auflî vn arc eftant comparé à vne dro:cte ligne, 
ne fera pas , fi on applique vn cercle, pl'jï 
petit ou plus grand à vn quarrc propofc , que 
pour cela on cnpuiiTctrouuct vnelgal: autre- 
ment ceftc tant hiincufe Se ccitimc dcmon- 
' fixation fcroic faulic & dcceuablc , à içauotr. 
que de toutes les bgures qui ont leur circuit 
. clgal Ja circulaire eft la plus capable :. de la on 
pcutaflcz entendre , qu'vnc ligne obliquen'eft 
aucunemét mcfurable à la droittc:Ce que per- 
fonnc ne doit admirer > puis que le coite da 
quarré n'efl mefurablc par fbn diamètre, com- 
DJcn qu'il Toit d'viic mclrae Nature. 

Th. le veux que le monde aift celle condii 
tiéjque tum'isexpliquc'cinuiiquiciijpcfche- |) 
raque 
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Section II. ip y 

eaiifc cft incitce à Ton «lélion par vnc neccirairc 
deftincclaquelle lî.on cftoic à la première Gau- 
le, il faudroic neccdàircaienCi ^iiie le Monde 
priiufin : touccsfois d'auranrqnelcs démon- 
ftrarions delà naillance &hn du Monde font 
fondées fur les fufdiâes concliifions , ie de- 
mande tanc feulement par Hypothclc , ce que 
ie preuucray tancoft clairement , & ce que \ 

Parmcnides oc MeliiTus anciens philofophes 
naturels ont def-ia arrefte comme vn décret ir- 
reuocable,à fçauoir;» qu'il n'y a qu'vn fcul prin- 
cipe de toutes ciiofes, duquel Ibnr ilFues pre- 
mièrement la matière & la Forme;puis après les ' " 
caufes efficietes des corps inférieurs, lefquellcs 
airemblent Se conioignent en chacun corps na- 
turel la forme aucc la matière. 

T H. le confentiray à ce,quc tu me dis,(i pre- 
mièrement tu m'enfcitrncs les Rudiments de la 
Fhyfiqnc , ikcw premier lieu quelle différence 
on fait entre la caufe Se le principe? M y. Prin- 
cipe ed lîngulicr , ni ne peut eftre entendu de 
plus qued'vne chofe,ni ne dépend d'autre prin- 
cipe que de foy : car fi quelque chofe eft par 
delfus foy,il ne mérite plusd'eftreappelléprin- 
cipe,d'autant qu'il raporte fon origine à vn au- 
tre , qui le deuance, foit d'aage, foit de nature: 
Mais par la ^ dodrine d'Anllote mefme lésa au 2.!. Je u 
principes doiuent élire de telle Forte, qu'ils ne ^^*J[^^^^^ 
raportent point leur origine ni à eux, ni à d'au- j 1 Je i» mc 
trcs,au contraire toutesics autres chofes à eux î^^]'/(n.l''tic^ : 
mefiiT^es: quant au nom de Caufe,il s'cftcnd fore xâiirc xphr» 
loing voire mefmc iufques aux principes &:^'«^ 
toutes autres fortes de Caufes : de là on peut 

1 



^ 



XO PRBUIIK LlTl 

entendre que DamaHrene s'cft grandcmene 
trompé, quand il fait que la cau/c cH par deflus 
le principe: car s'il y auoit quelque chofèpar 
deiïtis, ou plus anciene que le principc>le nom 
de principe ne luy conuietidroit aucuncmenc. 

X>ej Cs ifes ô'de leurs genret ^ pusjf.uic(s. 
Section III. 

Th E o R. Qucftce qucCau{cî Mv. C'cft 
d'où quelque cliufc prouicnT:oril fautremar- 
quer>qnclcs CauTcs onc aulTi leurs Cauiês, ex- 
-ceptccU première» en laquelle il fc faut arre- 
flcr,&dc laquelle dépendent couccï les autres, 
comme eu vne chainc d'or vue boucle de l'au- 
tre boucle iufques à ccqu'on foi: venu à la prc- 
micrc, ainfi quePhton » ayanc fuiuy Homcrc, 
récite de Iiipitcr ,qLii du plus haut Ciel lai (Te 
pendre en terre S«f<iv ;i;''y3-iuJ, vue Cliaifne d'or, 
cequ'eftbeancoupmicux exprime aux liurcsdc 
la nailfance du Monde , par ccfte efchcllc > au 
bout de laquelle Dieu cftoit alîîs,&: par laquelle 
dcfccndoyent & môtoyent les Anges des cicux 
en terre , & de la terre aux cicux : l'office àaC- 
quelsa mcfincefte recognu de PUitarqiic &dc 
proclus Académicien par telles paro!lcs;no;5^i- 
vatlaf Titrer <3iu¥ irçèç dv^ft^^Ki.'LjTaL luy avù^'â-reif 
«■'àf T*( Q'.^<i Portails les commandements de 
Dieu aux hommes , 6c les veux des hommes à 
Dieu. 

Th Le principe eft il toufiours attaché à fôn 

cffcd. M Y s T. le t'ay def-ia did . qu'il n'y a 

qu'vn principe, qui eft totalement extérieur, iSc 

qui ne peut cftrc fouille d'aucune tafchc ou co- 

piilaiion 
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caufc-s dcpendjntesi vcu que l'ArcIiitci5tc, où 
aucrc fcmblablt- o^uricr, iieprefcriie pas toul^ 
iuiirs fou oimra^e de corrupcion : carccliiy, 
qui coiifcruc vu Nauirc balty par \n ancre, 
cil le rabillanc Se luy applîiianc conriniielle- 
mcnt quelques pièces de boïi', acftc plus pro- 
prement appelle par les Acadcnucicns Caiifc 
cfficicncciquc coulcruante. 

Th. Qu'cft-il bcfoing dccoiucrlafin entre 
les autres Caufcs, puis que poui' la parFcdtion 
du corps naturel, un n'a faute que de la Matiè- 
re , comme de laqiiellci&; de la Fornic>coroinc 
pAr laquelle j & de '^'^'^^riciue, comme aucc la- 
quelle vnc chofe ie peut raire! Mr. D'aacant 
que nature ne fait rien en vain , & que la Fia 
cft l'vnc des plus nobles Caufes de tou[es,com- 
UK- celle à qui de bon droit toutes les autres 
. , , fe doiuen[rapportcr:Pourccflcrairon Auiccnc 

MeMphyfiquc^it'gec ' ln puis Hoble pouf cn dilpurer. Car, 
qui a il de plus digne ou de plus excellent, que 
de bien entendre a quelle fin vue chacune chor 
reacftcprodnicle? 

Th. Poiirfuy donc l'explication de la do- 
{flriiiedcs CauTcs. M y. Soubs ces quatics for- 
tes de Caufebjdeiquclles nous auons parléjfont 
coniprinfes Ix Caufe par loy,iîi la C;iu le par ac- 
cident i hCaiifeproclianie, Se \.i Caufc clloi- 
gnee ; la Caui'e necdlaire , ik la Caufe conriii- 
gcnteila Ca;ilje;i.idc,&: la Cm le en pHitl.ince. 
- Tri. Qu'eil-ce que la Caufc de par l'oy?M y- 
■DcL'q Ciic t'etr'ect prend fon cllencc,ii^: de Li- 

b oni'ïpi.*' «qucrt*; il d.pcnd '' tocallemcnr. 

«o«m<-mm.m -j-„^ Ou'crt-cc quc Caufc pat accident; 
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Cxufes (oient cfgalcmenc p^rfcâcs àl'cndroic 
d'vn mçfmc efFcâ & en vnc mcfmc fiiicre. Au* 
tremenc il y auroic quelque Caufe > par Coy, la^ 
quelle eftanc odée n'empefcheroic pour cela 
que rcfFcA n'euft exiftenee » ce qui repuene 
lourdement aux décrets de Nature. Delà icn^ . 
fuie» que deux Caufes efficientes n'ont aucune** 
ment peut en me(ine rang & d'elles mefmes 
confluer en la fabrique de ce inonde;ce>qui fuf» 
fie pour preuuer , qu'il ni a qu'vn piincipe y Se 
pour rembarrer Toppinion de ceux > qui en ont 
edably plus que d'vn. 

T H. Qu'cft ce , que Caufe neceflaire } Mr. 
Ceft-ce,qui de toute fa force & vertu s'addref^ 
fc à effeduer necellairement > ce qui fe fait, 
comme par exemple le feu eflant approché da 
foufrre^dcfploye necclfairement fa force pour le 
bruflcr; ainfî tout ce, qui fefait , efleflimé • fc i ^^^\^^l 
taire neceliairement>quand il le fait. 

T H. Qu'eft-ce.que C aufe en aûeî My.C'cfl- 
ce, duquel Texiflence commence Ôc finit auec 
Ton efFeâ: : car tout effcâ:, qui efl en aûe^a aufli 
fa Caufe en aâe. 

Th. Qu'efl cc,que Caufe en puilTanceîM v, 
C'eft-ce,quin*efl pas coniomû auec fon effeârf 
& entre lequel Ôc reffeû y a quelque chofe in* 
rcrpofce : mais d'autant plus que chacune des 
Caufes potentielles efl voillne de fon effeâ, 
tant plus fort defploye elle fon câîcace à l'en^ 
droit d'iceluy. 

T H. le n'entens pas comme vnc chofc fc 
puiife faire par la Caufe contingente > puis que 
QS chofcs pafTcf es ne font pas moins necefTaires^ 

B S 
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quelc$ prcfences. M Y.Ricn n'empcfchc,qu'vnc 

Caufe foie volontaire & auilî contingente à ce> 

qui-deuoit auenir, deitant qu'il fiid faiârQuant 

aux Caufes necel1aire$>il y en a vne duiine ^ la- 

a s. Aupiiftin quelle ulufieurs appellent • Deftin : la féconde 

tlltlri^rM! * Naturelle : latroiuefine Contrainte, qui a tire 

^ v^^^^dJT P^"^^"^^ ^^ '^ mefnie erreur, en laquelle ^ Ari- 

hSc^^Cirit^^^^^*^^^^^ 1^^'^<^ gliilcr> ne comprenanspas 

praii^ iittr«-{eulement fbubs les loix d'vnc telle neceflîtc 

«vcftilln t! de^^^ chofes oalTées & prcfcntes^mais aufïï toutes 

Mjjîift. autres choies à venir. 

Th. Pourquoy n'appreuucsru ccfteopiniô? 
M V. D'autant que toutes chofes à venir font 
muables , puis qu'elles dépendent de Dieu , qui 
ne peut pas feulement fléchir 6c réfléchir là où 
il veut & d'ontil veut les volontez des hom- 
mes , mais auflî reprimer la violence des bcdcs 
farouches, commander aux natures inanimées; 
empcfchct viufll que le feu ne brufle 5 retenir & 
oftcràla Nature toute fa force: toutesfois la 
plus mal-heureufc opinion de toutes , eft de 

Aphn!jîrc>^^^^ "^^ * 4^^^ croyent ^ Se confirment par leurs ef- 
t i.ac%aiiHcuî. cripts,que la première Caufe n'eft pasfculemec 
rcx ci«. incitée par telle neceflîté à fon action continue, 

mais auin,que Dieu ne pourroit empefcher,quc 

ce que Nature fait , ne s'accompUlFe & pa- 

rafchcue. 
•1 Ant i.dcia • Th. Qui a donc poulfé ^ Ariftote à efcrirc, 
.^l'aieiaMc^wc '^ première Caufe eftoit contranicte par ; 
iaphyn<]iir. ik ncceflîté den'cftte oifiuc? M y s t. Il a profxrrci 
McraJiun!''^* bcaucoup de chofcs touchaut Dieu,qui lout in-f 

digne$,ie ne diray pas d'vn Phyfîcien,Veft àdi-jl 
, rc, d'vn fpeculateur & veneur de la Nature,! 
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lAaisailflld'vnMccaphyfîcien î comme quand il 
l'appelle* Animali'encor'n'ail ticndidou^ârÛue^apiiyi 
de plusindiViiCjaprtsauoirconfcflc que la pre- 
mière Caufc eft de toute ^ ctcrnitc ouuricrc & S.fî^'o"""^ 
confcruattice de toutes chofes , que de l'auoir liJeraicrciiuc 
alfecuic fous vnc contrainiac neccilîté , & d'af- Jinîl.aiol'pw 
leurerncantinoins que luymcfîne afonfranc-ie,i.l.aMf«- 
arbitrc! I^orts appelions ,dil-i\'. Ceft homme libre^^^^^*'^^*^^^^ 
qtùdcfpcnddefiymffme.&ijmnepeuiellrecÔtrainSl r«oft cdl'cf. 
pArUpHififice u'vrtnuire: Mais, quiail ttefpeii-^j^^'^ï"*" 
daiii moins d'vii autre que Dieu? ou que peut c au i.l.4cU 
on pcn/cr de plus eftiange à la cciôlution d'vn "*"?*''''• 
PKilofi>phc,que telle opinion? 

T H. L'aflîdu mouucment de l'Océan, lequel 
nous voyons dcfpcndrc cntiercmcnc du cours 
de la Lune,& les mouuemcnis trcf-cercains des 
àftres Se de leurs /phcrcs entairécs iVne dans 
l'autre pour fe rauir & tournoyer incelTàmmenc 
ne tefmoigncnt elles pas, que les Caulesaulsi 
fupericurcs (ont rauics & portées par la merme 
ncccfsitc'ï M y. Il eft railoimable Se conuenable 
aufsi en tout l'ordre de Nature, que les chofes 
inférieures ibyent obligées fous lapuUfanccdes 
fupcricurcs:foiircsfois, qui voudroit rat refiier, 
que de pcnfcr , les choies d'en haut pouuoir 
eftre retenues pAr la force des plus balles ? Car 
les Poètes confellcnt bien par leurs fictions fa- 
bulcufes, que Saturne le plus haut des Planètes 
Cil exempt des loix de lupirer, mats qu'il n'eft 
pas neautmoins exempt de Ion AJ'pafHitt, c'cft ** ^- ^^R""'" 

de ion en uic & mal-taianr. Or ils appellent cela an *. 

Deilin, qui ne conuient à aucune Caufcqu'à ' ^"V^!*".'. 
Dieu ^ HrulC ar'Ariftorepenfè *>& ne fe déçoit BMh«. 
pas eu 
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pas en cela > que petfônnc ne mcrice aucune 
louange , de ce qu'il fait par contrainte : par 
ainfiDieii ,quinefaic rien lînonparneccfsité, 
ne racritcra pas que les hommes l'honnorcnt, 
OH luy rendent grâce pour tant de bénéfices, 
lerquels ils reçoiuenc ioLirnellctncnt de luy, ce, 
qui cd 7ne grand abfurditc , combien que de là 
cncor* fe peut enfuiuix de beaucoup plus gran- 
des lourdcrics. 

TH.EtqucUcs. My. Qu'il n'y a nulle Proiii- 
dcnce , fi le Monde cil appuyé fur la nccefsitc: 
par ainH Dieu fcroit exempt d'auoir foucy d'au- 
cune chofe.comme ont pcnfe follement Epicu- 
rc& Stritondc Lampranc. 

T H. Pourquoy n'y auroit il point de proui- 
denccî MV s. Pource qu'on ne l'apperçoit feu- 
'tcmenc qu'en deux choies ,dcfquellcsl'vnc de- 
,& l'autrc,quicft,dcfircdc.bien 
^nccefsiié enticrcment renucrfc 
^ittenccclTairedes Caufcs fait 
ne ftabic &: immuable , qu'il 
utrement , finonquc l'ordre 
Caufcs , qui ont dcll:inc quel- 
loir eflre garancy, aux flammes 
"sprefenis Scàycnir. Que fi on 
a pronidence, on oftcra par mef- 
îudefoncftrc i d'autant que luy, 
ï mailhe&condudtcurdeNaïu- 
V-Tré foubsvnc fcruilc ncccfsuc, & 
L ioit aucun pouuoir d'ordonner des 
hargc luyappar- 
^^, vcu mefme, 
tonde a cfté 
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aci pour quelque vfâge. 

T H. Cerccs cela me fcmbleroit îmoerrinent, 
mais vue feule chofc trauaille mon efprir,à fça^ 
uoir,qu'il fauc,(î Dieu preuoid àToeconomie de 
tant de chofes , ou qu'il le fiiAc pour foy , ou 
pour le Monde. Or il ne le fait pas pour fon 
regard , d'autanr qu'il n'a pas faute du Monde: ^ 
autrement il ne IcroK pas "AyiA^K^ÇAhhtrcsAiU" crcc r€Cpon^ 
fifanr pour foy,duquel nom luy mcfme s'eft ap- 1^'^*^'*' 

[)ellé;niauflî pour le regard duMonde^carainfl 
e Monde feroitla fîn,quilimiteroit la^beatitu- 
de de la nature Diuine: caria fin efl: toufiours 
plus excellente , que tout ce > qui tend à elle. . 
M Y. ^ Alexandre / phrodifee s'eft aidé de celle air" '' * ^ 
raifon pour deffendre les décrets de fon mai- '* 
(Ire : & certes il ne feroit bien-feant à la Diuine 
Maieftéide faire aucune chofe pour vne Hn>qui 
feroit hors d'elle mcfme : r^yfaiSl, dit il , foutes 
çho/es pour moy /voire mtfme le m(f:hafit pour me ven^ 

^^r;Ilne pourroitauflîeftreparla création du 
Monde^ou pour procurer fon bien, ni meilleur, 
fii plus heureux eftant défia de foy-me(mc 
tres-bon & tresheureux : mais il fe plaift& 
:cfîouyt en ce qu'il fait apparoiftre (a bonté, 
}ui(Iance & (açclfe fans y edre pouffe d'aucune 
iTiolente necefsité ou vtilité quelconque. 

Th. le n'entens pasencor' bien comme le 
>rogrez & fuitte des Caufes naturelles pourra 
:flre inuafiable . Ci nous faifbns que Dieu (bit 
nuable>qui efl vne chofe abfurde:au contraire, 
i Dieu efl immuable , certes ie ne vois aucune 
hoie , qui in'empefche de croire , que le Mon- 
c ne foie fondé fus vne necefsitc immuable. 

M Y, 
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M Y. Le progrez des Caufes n'cd ni inuanable> 
jii Dieu ne peut eftre chagc:car 11 Dieu fe chan- 
geoic> comme Placon à très-bien efcripc» il Fau- 
dtoii qu'il fe changeaft dVn meilleur eftac en 
vn pire > & qu'il delcendic du ibmmec de boncc 
& puilTance à l'autre extrémité. Car veu, qu'il 
eft tres-bon & tres-puiffant > il ne fe peut faire 
' ni meilleur ni plus puillant:mais c'eft bien autre 

chofè de penier , que Dieu ioit exempt de paf- 
fions, & que de (on eflence il foit immuable; & 
autre choie de pen(cr> qu'il aiftlibre puillance 
pour délibérer de Tes affaires; Or ce>qu'il à vnc 
fois refblu demeure confiant ôc inuioLiblc: 
mais > qui auferoit afleurcr quelle chofe Dieu 
a décrétée? 

Th. La fuittc neccflaire des Cau(cs & la 
conftance de tant de chofes naturelles ne nous 
contraignent elles pas de confcircr,qu'il y a vnc 
necefsité de Nature? M y. Non > mais pluftoll 
fbmmes inftruicks tant par les fensjqiic par Tex- 
periencc mcfme,quc Nature fcchangcidc forte 
que rien ne fera exempt d'eftre alFeruy foubs les 
loix du Deftin , félon la fentcnce de quelqu'vn. ! 
. ^ Car nous voyons & mefmc fort fouucnt , que . 

le bon froment s'abaftardit en bled de moindre 
bote, & ccftuy-cy encor' de pis en pis dégénère 
en yuraye,& au contraire que l'yuraye s'en re- 
tourne par mefme chemin en bon froment : & 
que de la corruption de l'homme s'engendre vn 
• Fn ranr.'c, lerpcnt.Êt mefnie il n'y a pas long tcmps> * que 
•' 7 •• ceux de Lans,auec lefqucls ie me luis retireront 

vcu vn rat.lequel vnc femme grolfc auoit enfan 
tc,ayant au parauit eu le vetrc fî gros & tendU; 
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ju clic fcmbloir dcuoir faire vn Eléphant : ou 
roic aufsi naiflrc phiiicurs monftres^ &au(si 
jlu(îeurs maladies cflre en vigueur , dcfquclles 
)n n'auoic iamais auparauâc ouy parlcnrcls font 
es cdrangcs efforts des tempeftes>les grans de* 
liges des eaux , & les embrafements inopinez 
le la terre , qui furuiennent aucc grand violcn- 
:e>& pluÇeurs autres tels monftrcs & prodiges 
r(pouuentables:il fcroit trop long de reciter icy 
)ar lo menu ce qu'on a veu, comme tant de di- 
lerHcez de pluyes accompaignées de pierres» 
arig,laiA,& froment : delquc-lles chofes Tanti-^i j„ll^ ^^^^^^ 
^uité nous fait foy par Ces liures ^ &hyfl:oires> queue au iiurc 
jui en font pleines, de forte qu'il faut necelïai- poîydjrcl^û 
emenc>que Dieu trauaille en cecy par de(fus la urc auOi des 
"lature.Parquoy ^ , Hyppocrate s'eftât pris gar- Çoafhim* cJ 
.c y que la h)rce des maladies populaires & iw'- merarius au 1. 

urables cftoit par dcllus la Nature,aefcript, xitc''u^^^^ ref 
u'clles efloyent fufcirees par la puiflance de pi<« p«r cu«c 
)ieu : ce , que ' Fcrncl Prince des Médecins àc^l'^'j^^^;^^^^ 
oftre /îeclc a doâement craiâé en deux liures, p^emwmm & 
ui ont cftc efcripts fur le précèdent axiome cjc^cailên^olï 
'Hippocrace touchant plufieurs chofes efj^ou- ûcux. 
anrablcs outre le cours ordinaire des Caufcsi,t^"^'l^'/** 
aturclles.D'auantage,Alexandre^Aphrodifce, A*' 
ui a confondu le Deftin auec la Nature , con- a,ji;"Jj^^ ^/* 
Ile que neantmoins Tvn & l'antre cft muablc: ciia|iitrc vt 
: que par le vouloir de Dieu &par noz prie--''^** 
s , qui luy font adrelfees ( car il vie de ces pa- 
illes) l'ordre de Nature pouuoitcftrerenuer- 
» loit mefme par ciforc , ou par noz meurs & 
çons de viureriinalemcnt ce que nous voyons 
lacun iour cilre faiden partie par dciliis les 

dccipts 
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décrets de Nature,& en parrie contre la Natu- 
re mcfine par l'artifice cxfccrablc des Sorciers, 
ne demonftre-il pas alïèz, que la force de Natu- 
re n'eft pas neccdaircî Car il ne fc peut faire au- 
cunemcnt.quc cç, qui vient tanroft d'vne i^içon, 

rapbxG^M. Aote mcHnc le conFclfe, qui en pcnfaiu edablic 
la fortune **, a renuerfé tout ce>qu'il auoit diâ 
Zf^fimu "S " neccisite. 

Th. Et bien; concédons que plufieurs cho- 
ies difformes & extraordinaire s fc faJPcnt aux 
■ parties de ce monde:toutesfois cède deformîtéi 

" &ce,qucnous penfonseflrcmauuais.feraaufsi 

neccllaire pour rorncmcnt &c falut de ce Mon- 
de} car on nepourroit fans cela difccrner le bon 
1 fi»^'iS!.l'r- •^'^"ïf* ^c mauuais,pac ainlî 'l'accord de ce Mon- 
iMne. ti. & de periroit : ce qu'on peut veoir enla mufiquct 
deDi<n*'i cnuquellc le combat & difcord des notes rend 
lUdeUnMH. l'harmonie aux oreilles plus douce &agrcablc. 
i<abin. ^ y_ l'accorde tout ce ,quc tu me viens de di- 
re,hors mis la necefsirc, laquelle tu conclus par 
ton di(cours:car Ci nous fommcs contraints d'c- 
ilre mauuais par la necefsLté des Caufesfupc- 
rieurcs,quioreroit reprendre vn autre homme 
S Avg. aa j. delafchetéî puis qu'il n'y a ''aucun crime ,que 
i}fi«*«r»«ftt celuy>quieft:volontaire.Que fi au contraire ce 
Monde icycftadminiftrc pat vne grand' equitc 
&iuflice, il faudra, que tu confclles , qu'ai on 
droit les mauuais font chafticz Se punis , &c 
qu'aucune necersitcdcpendcnte des Caufes fu- 
perieures ne nous coiitraind à pécher ; mais 
que la voloncé a efté lailfce libre a l'homme,par 
làqucUc il ne peut feulement fucmonter fcs af- 
fet^iouSi 

i 
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ferions, mais aufsi l'infliiencc des aftrcj. D'a- 
iianragc Ariftote à cfcript ', que rcntcndcment ',*"i'^* 
de rhomm'c fîiic iibrctnenr toutes chofesàfon aeiâusu] 
grc>& mefmcfàns aucun changement ou mu-^** 
ticion; combien , qu'il aift failly grandement 
d'auoir oblige la Diuine Nature lous les loixde' 
la nccefsiié. 

TH.Ricnn'empefthc,commeiI me fcmble, 
que pKifieurs choies ne fefairentparncccfsittf, 
&:qtie pluneiirs aufsi ne de/pcndent d'ailleurs 
que de la volonté de l'homme comme aufsi plu- 
licurs antres Ce peuuent rapporter au rencon- 
tre & Fortune. M v R-ien n'cmpe{che,pourueu 
que tu n'obliges pas la premicreCaufè ious telle 
nccefsitc>qu'cUe ne puilfe renuerll'r,fi elle veut, 
l'ordre de Nature 3c les fondements de ce 
Monde aufsi. 

TH.Toutes ces rai fbns,Icfqu elles tu as aiian- 
cc ont grand crédit parmy les gens de bien, 
mais d'autant qu'elles fèmblent eflre ridicules 
aux Epicuriens , qui ont nié> qu'aucun bien ou 
mal fe faffe poude regard d'vne Fin, & qu'ils ne 
s'arreftent qu'aux prcuues euidctcs des dcmon- 
ftrations , ic te prie baille moy quelque caifon, 
par laquelle ic puiflè fàtisfairc à ceux-cy & à 
ceux-là. My. *• D'autant plus qii'vneCaufeeflt»S"««ft 
puilHinte , d'autantplus grands font fcs eifedh, '^^u*^] 
& principalement nette eft infime: fî donc la &»&»■• ' 
première Caufè eftanc infinie agit neccHaire'. 
ment , il s*cnfîiyura par mefme moyen , que la 
vertu des Caafcs fécondes, qui font finies, fera. • 
infiuic,& psr ainfî, qu'vnc chofc finie a vnc for- 
ce infinie : la cônfcquencc de ccft argument cft 
Ù 



}4 Prsmibr Livre 

apcrtcment ftufc,<jui ne void donc l'anccccdcne 
cllrede mefine? 

T H. le ne puis veoir le moyen de tirer vnc 

telle conrcqucucede ceft argument. M v.Tout 

ce, qui agit necelTaircmen: Sç naturellement, 

»git tant que fâ vertu &pouuoit ic pcutcften- 

dre, comme par exemple , le feu ne brufiepas 

par mcfurc,mais tant que ù force fc peut efteii- 

dte là , où Nature a limite là ehalcuti Ci donc la 

I premictcCaurcn'a Ton adtion naturelle librc,jl 

^^^_ faudra quand elle agit » qu'elle communique ^4 

^^^H veRu,qui c(linfinie,à|a ièeonde Caurc,& par 

IP^V mefme raifon , que la féconde ttanfporte ceftc 

force infinie à vne troificfmc , &c ainfi confc- 

qucmmcnt de l'vne à l'autre îufques à la plus 

cxtremcrc'eft à dire,qu'il faudroit que celle prc- 

;^ micce Çaufe fortifiaft & enricHift les autreï»qui 

ibntlïnies,caduquc$ &peri(rables,d' vnc infinie 

bonté & puilïàncc; puis-que mefme tous les 

Philorophis iufqucs aux Epicuriens confellent 

d'vn commun accord,quc la première Caulc eft 

d'vne infinie bonté écpuilTance. 

Th. Les puilïànces de toutes les caufes Ce- 
roient de cefte forte efgalifécs.&ainfi la fecode 
auec fa vertu infinie adhérant au Ciel * qui cl^ 
finyjuele pourroitenagiflancmouuoir en tcps 
^^'/*yr* fi ny & limité. Mr. Auerrocs atreuué *cefte 
<fui a eflé opinion tant abfurdc& impertincntc,qu'endc- 
*«ic^e"'* lailfant la doÛrine d'Ariftotè il,auroit fcparcla 
;.>n HtbM" première Caufe (d'autant qu'elle eftoit infime) 
|4.o*—w de l'office, lequel Ariftote luy auoit affigné à 
mouuoir les Cieux; & auroit appliqué à la pre- 
mier? fpherc,çomme finie , vnc îècondc Caule 
pavçiU? 
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pareillement tînic , à an qu'il n'accouplaft les 
chofès finies aucc les infinies , difpolîmE p^r 
incline moyen les ancres intelligences chacune 
en (on rang; ce, qu'Auicene a fuiuy de poiiic en 
point; & l'vn & l'autre ellant eu ce dilcordanc ■ 
a Ariftote.Carccftuy-ci vouloic,que toutes les 
intelligences defpcndulent immédiatement de 
la première , Se que fans defpendancervnede 
l'autre.chacunc communiquai d'elle mefme à 
la première. Ce que ces deux Philofbphcs onc 
detcftc. 

T H. le crains qu'on ne m'cilime vn lourd 
efprtt > car ic Hiit encor* fur ce doute, H les 
Caulcs Naturelles ne font necettàires, qu'il n'y 
aura point de fcicncc Naturelle *: car il fàuta aIcxu 
que lesCauiês des chofês ibyenc nccelTâircs» '' '■* 
deiquelleson rcccrchela Iciencc. M y. Et cer- '* 
tes u n'y a point de fcience des chofês fortuites 
ou contingentes, aufll ne difbns-nous pas,qu'il 
y aift aucune fcience pour irenuer vn threfbr: 
mais c*eft bien autre aftàite,qu'vne chofc Natu- 
relle, laquelle ne Ce fait ni par rencontre, ni par 
hazard , ni par l'aueugle conduitce de fortune, 
mais va touliours d'vn mefme tralû : fînon que 
ion cours foit empeichc parla IJiuinepuilIan- 
ce , laquelle pour cela ne deftrtfTt pas les fonde- 
mens de ceftç fcience : car Ci i'empcrchc qu'vnc 
pierre ne tombe en bas pour la ïbuflcnu de 1& 
main,ic n'aboliray pas pour cela le principe, par 
lequel on eft enfcignc , que les choies pefèntes 
de leur propre inclination rendent toufîours 
en bas. 

T H. l'cnccns inainienaac iflcz clair , qucU 
C 1 
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première Caufe ne fait rien par neceflîcé mais 
qu'elle a (a volonté libre > que s'enfuir-il de*là? 
M Y. Qu'il £iuc , Il la première Caufc a vnc vo- 
loncéyou que cefte volonté foit libre, ou qu'elle 
fou contrainte par necefsitc : fi elle e(l con« 
crainâe>il n'y a plus de volonté » car il faudroic 
qu'x^le fuft contrainûe où d'vne plus haute> où 
d'vne plus ba(re>où dVne efgalcoù de foy-meA 
me : mais ce ne fera pas d'vne plumante, d'au* 
tant qu'iln^ya rië déplus haut > que le premier 
principemi d'vnc,qui luy (bit cfgalcponrce que 
deux cho(es ne (ont pas efgalles, dcfquelles l' v- 
ne contraint l'autre; ni cncor' moins de foy, car 
erfonne n'cft obligé à cclà:il reftc donc qu'elle 
bit contrainte par vnc Caufc infcricurcce qui 
efbimpcrtincnt . puifqu' elle eft plus imbccillca 
/înonquequelqu'vn penfaftiquc Dieu à faute 
de (es créatures & des richeiles d'autruy:chofc 
qui n'a. pas bcfoing de grâd réplique, puis qu^A- 
riftote me(me l'appelle AvroKif^Alor ( cômc nous 
auons de(^ia dit) c'cft à dire , tant riche & tant 
puidant , qu'il ne peut par aucune louange ou 
puidànce edre plus grand ou plus honnoré: 
Que pourrois ie donc dire de plusfriuoie , ou 
qui meritaft mieux reprehendon, que de Tobli-» 
geràvn labeur, auquel il fud contrainû? Car 
par ain(i la nature de Dieu ne (croit pas fur 
toute autre excellente , (i elle eftoit fubicûe à 
vnenece(s2té en Nature, par laquelle le Ciel, 
la mer, la terre & tout ce Monde icy fud gou- 
uerné ; tellement que cefte vertu ou puillan- 
ce auroit vne beaucoup meilleure condition, 
que Oieu mcrme^ fott que cefu(^ vne nature 
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inanimée > (oie que ce fuft vn Deftin incité par 
grand violence» 

De tEjernUédH Monàtidepi Rttjtit dr Formit. 

Section III L 

T H. Bien; il faut que ic concède^ que là pre- 
mière caufcagic fans concrainâe>puisqiie tu le 
'm'as très bien exprimé par tes fubciles rai(bns» 
mais puis qu'elle e(l enrichie d'vnc infinie pui(^ 
fance » il faut que l'vne de deux chofes foit > à 
içauoir , qu'elle a voulu , que le monde fuft de 
tonte Eternité>ou qu'elle ne l'a pas voulu:fi elle 
l'a voulu , le monde eft Eternel , car elle l'a pu: 
(i elle ne la voulu^elle a mieux aimé tenir cachez 
tant & tant de thrcfors>que deles auoirdc(plo- 
yez; ce>qui eft plus propre à vn auare> ou à vn» 
qui porte enuie au bien d'vn autte>que non pas 
àlamaieftcDiuine. M y. C'cft l'argument * de*A"'^.^ 
Proclus, qui s'eftant propofë en tout & par tout ti.n! 
de défendre la doékrine Académique a efcript, y;7 V^ ^ 
que Platon n'auoit diâ (inô par hypothefe queaû Uurcq 
le mode euft eu cômencemenr, fuyuant en cela «njcj»?', 
l'autorité de Plotin,Iamblique & Porphyj:e> l'o- *xiy. 
pinion dcfquels le ^Cardinal Beflario aan/si^**/**'*' 
tafché deconfirmer>di{ànt>que lemotdeNaif^ni^}*!? % 
fance du monde fe deuoit interpréter dans Pla- '«''^«^•4 
ton>conieruanon>comme li Uicu par celte per-b aui.i 
petuelle procuration & tutcle du monde en- '''* '^'^^P^ 
gendraft continuellement le monde , ce qu'a* *^* 
Icmblé à Philopone ôc à Plutarque de fi petite 
confequence > qu'ils l'ont iugé indigne d e refu- 
tation:toutes-fois ce grand perfonnage Orige* ' 
ne nfapas mcfpnfé ^d'extirper & defradncr ^^^^^ 

i 
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iufques aux plus pecirs filamcncs la force & vi- 
gueur des arguments de Proclus. Car iccluy a 
efcripc j que Dieu auoic formé &z formcroic cy 
après pluiîeurs mondes confccuciuemenc Tvn 
âpres iaucrc> penfant par ccfte communication 
de la bonté de Dieu aUec les chofcs produifbes» 
que la gloire en feroit beaucoup plus illuftre. 
Ce qu'a n'auoit pas feulement tiré des fecrcrs 
Hébraïques » mais aufsi Tauoit Icu dans les ef- 

• Au ix.dcrE c^ip^* ^^ Maiftre de fagelle * : laquelle opinion, 
c:cfi»fte» le aa quand clic ne feroic fondée fur aucune demon- 

Lcoo Hébreu ^^^"^'^ > cucor* rcnucrfcroit elle de fond en 
mil. n#M«rr. comble leurs arguments: mais puis que nous 
'^^!J^,])]Î|]J^ deuant , que la première 

wmm mm /# »/- caufc , n'cftant contrainte par aucune ncceisi* 
$mrsm^m$éMi»r j^^f^j j^^j ^ç qu'cUc vcut, il s'cufuit aufsî., que 

puis que le monde a eu commciicemcnt , qu'il 
doit aufsi auoir fin félon le commun confènte- 
b viat6 en fon ment du ^ dire des Philofophcs. 
irthctu. T"* Cecy n'eft pas de petite confequence, 

Arîft.aiiij.daain(î qu'il me femble»tant pour fc dcgrofsir 
Alcmi« Tarie 1*^^^^^ ^ 1^ cognoilïancc des principes de nratu- 
% delà Meta, re > que pour auoir parfede cognoiilànce de la 
WH»«» Phynquercar , f\ nous entendons vnc fois & co- 

gnoiilons par bônes raifons^que toutes les cho- 
les^lefqu elles nous voyons ont'vncnatureca- 
duque ÔC labile » nous n'entendrons pas feule- 
ment les caufes & prmcipes de nature, par où il 
faut commencer d'apprendre» mais aufsi nous 
entendrôs beaucoup mieux &:auec plus grand' 
certitude l'vnique force &c faculté de chacune 
chofès de forte qu'ayant dépouillé Tarrogance 
de noftre amc ambiiieufc>ramour & Thonneur, 
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que nous deuôs àceft Ouurier cane yoloncairei 
en (cronc beaucoup plus grands* le te demande 
donc là dellusauec congé » qu'il ce plaifême 
monflrer la ruyne de ce monde» Ci cane e(l > que 
la première caufe ibic voloncaire. M Vé Rien ne 
peut eftre Ecernel>dc qui la première caufe eft • « ScMgtr 
voloncaire:mais la première caufe eft voloncai- î^ubJUÎj^c 
rcj comme nous auons def-iaprcuué : par ainH trc Catda 
le monde ne fera pas Eternel > pour-ce que fori . 
eftac & condition dcfpend entièrement de la 
volonté dVn autre que de foy. 

T H. Pourquoy adiouflc tu>volonraire? M \% 
Pource que ce n'eft pas alTez pour repreuuer 
l'Eternité du monde > d'auoir en(èigne que Te 
monde eft confcrué parvn autre que (by :car 
tout ce qui (e fiit par ordre de nature»fe fait ne- 
celîairement , s'il n'cft empcfché , & s'il ne def- 
pend de quelque caufe volontaireior la volonté 
& la nature font deux diuers principes > en ce> 
qui fe fait > defquels l'vn a bride aualée fe laille 
tranfporter ou nature le guide » & l'autre fans 
contrainte auance & retient fa courfe comme 
bon luy femble>fbit en la génération» ou fbit en 
la garde & tutelc des chofes engendrées : mais 
ceux-cy confellans que le monde eft conferué 
continuellement par fa première caufe > & que 
par cefte continuelle confcruation il s'engendre 
&c prend naiftance > difent que telle fbllicitude 
eft necedaire ne pouuant eftre changée»& pouf 
cefte caufe ils eftabliifent TEternité du monde} 
ce qu'ils nepouuoyentfaire> fans au préalable 
aùoir monftré» que la caufe ouuricre & confèr- 
ttacrice de ce monde fufc libre & exempte des 
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loix de rAdra(lic»c'e{l à dire de l'cnuie^fir qu'elle 

pouuoic delailTer » quand elle voudroir» la con- 

duicte de Ton œuure. Or il faut ncceilniremcnc 

que s'il auenoic que cefte caufe abandonnai la 

conduicre du monde » qu'il combad en ruync, 

puis que rien nefe peuft fàuuer foy-mcime^non 

plus que fe faire foy-mefme., & encor* moins Ce 

pourroic-il garantir» fi fon faluc deipcd de queU 

que autre chofe» comme eux mefmes aifeurent. 

îitoSiî^* i e qu'entendant Auiccne dit • , 6^r la créature 

âiuMârc ' Tof n*efion rien, comme venue de rien : ^ cjue cjuant à ce 

K^* g*^* ^H*elle eftoity elle le tenoit de la prtmiere caufc : or ii n'y 

Mit anoir aucune première c*t^tf\fi le monde efi Eter^ 
nel. Voylà fcs parolles. De là on peut tirer ync 
autre dcmonilr;)rion)qui. n'aura pas moins d'ef* 
fîcace & clairté que la précédente. 

T H Comment cela? M y. D'autant que les 
chofes Eternelles n'ont ni premicrcSjni derniè- 
res caufeszmais le monde a* vne première &c der- 
nière caufe : car il n'y a rien i\ fréquent dans 
Ariftote > que le nom de première caufe:il s'en- 
fuit donc contre luy , que le monde n'eft pas 
Eternel.Toutcs-fois iccluy voyant que les cho- 
fes Eternelles n'auoyent ricç » qui les précédai 
b MêA a«faOU fuyuift , ' à diâ: , §lu\iLcs e/toyenao^ius Eter^ 
MnaphyS ^^{1^^ ,^ ^f^fg te elles pnrfcp.xlement les premir* 

^**' reu Lefquclles parolles monftrenrbien > qu'il 

cntcndoit cela de leur durée &c non pas de leur 
natujre : carpourquoy (croycnt elles premières 
ou dernieres>fi le Monde eil £ternel»&: fi le pro- 
grez des caufes eft necelfaire? 

T H. Pofons le cas> que ceft ouurage du mode 
dépende d'vne caofc Htarnelle » & de laquelle la 
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volonté foie libre » comme tu dis : mais fi ie dy» 
qu'cftrc & vouloir ibic vue mefme choie en 
Dieu j le monde par la volonté de Dieu demeu- 
rera j comme il-efl» Eternel : pource qu'il veut» 
qu'il ibit , comme il-eft. M y. Quelques Peripa- 
teticiês^ainfi qu'a efcript luflin en fes queftions 
contre les Gentils > ont vfé de cefte diftinûion^ 
qui répugne aucunement à la doûrine d'Arifto* 
ce : car il s'enfuyuroit de crcs-grandes abfurdi- 
cez à fçauoir^ que TelIcnCe &c la volonté > c'eftà 
dire>la fubàlance &c l'accident feroyent vnc mef^ 
me chofe: d'auantage^veu que rellèncc de Dieu 
efl pure & fimple > il ntCt pourroit faire qu'il 
vouiuft eftre plufieurs chofcs ^ &c encor' toutes 
ces chofcs n'eilre qu'vnc. 

T H. Que la volonté foit diftinfte de rcflcncc 
de DieU) il ne faudra pourtant penfcr > que l'on- 
urier d'vn édifice fi beau > & lequel il ayme & 
chérit C\ delicieufèment, le vouluf): (ans aucune 
neccilité abandonner : or tant qu'il ne l'aban- 
donnera il faudra qu'il demeure neceirairemenc 
fenypiternel fans tomber en décadence > veii 
mefme que la pgiflance & bonté de Ton ouurier 
efl infinie. M y. Epicurc mefme leconfelTe tref^ 
grand & trcs^bon> mais>qui pourroit pour cela 
alFeurer^ que c'efl ^ qu'il a dehberé > finon ccluy* 
auquel il auroit defcouuert fa volonté? C'eft a^* 
fez pour le prefent d'auoir enfcigné » que le 
monde &c tquc-ce qu'il enferre dans fa grand 
eflenduë nedoyuenc eflre de leur propre natu- 
re fempitcrncls^que fi l'ay monflré>qu'il ne petit 
eftre de fà nature fempitcrneUl faudra au prea« 
lable qu'on me confeiTe » qu'il zzvl commence- 
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ment.' Ccft grand mcrucillc * d'Ariftocc,qui 
ôcnmiciooik confcflc bien de parole, que Dieu eft Tuteur & 
CMTiiptioii c Procurateur de tout le monde niant de faidl 
ÎJiî^j'J^l^ qu'il foit tel , quand ilcftablit par fa dodrinc, 
vmdtt. que le monde efl: Eternel Se fondé fur I4' ne- 

cefsitc. 

Th. Pourquoy cela? My* Pource quc/î le 

monde a de ia propre nature vn ordre neccinii- 

k AicMidrcuia le Sc etemcU il n'aura pas faute de Dieu ^ pour 

u^niAoïi fg conferuer : car eftant ainfi eftably * il gardera 

coufiours fbn ordre neceilaire fans aucun fe- 
cours de Dieu : mais on void icy que la confe- 
quence de celle raifon eft faulFe } tel fcra-donc 
Tantcccdant. 

Th. Si le monde doit finir pourquoy eft-ce 
que Platon introduit Dieu parlant a les creatu*^ 
^ res» & leurs difant qu'elles ayent confience d'c- 

'; . flre immortelles à l'aucnirî M y* Certes ilfe 

[ roonftre en cela beaucoup plus modede que 

Ariftoteiqui fleilrit l'honneur de Ton maidre e4i 

le reprenant d'auoir didt > que le monde ne fini- 

t En (b& Ti j^oit pas^auquel il auoit donne commencement: 






p*^*"^" 



dAumtCmtTi^^^ * Platon n'aireurc pas fimplcmcnt, que le 
TK* ^*" '**" monde foit fempiternel , mais pluftoft dclailfe 
£>■ tki^rJ^ ce necoce au franc & libéral arbitre de fon tres- 



M en fon Jage Architctlc : vcu mcfnic , qu'il auoit touf- 
»cho?c/i<>urs entendu & enfeii^né^^qu'aucunedcscho- 



fcafhccdrc. cenego 

Etiras 
4.1X.I 
toutes , 

qutonceuc6- (cs^qui (ont couioinÂes l'vncanec l'autre par 
rrot^a^fi^r fuitte ellentiellejifc qui ont eu commencement, 
Ariftoce au I J. ne feroit exempte de cefte ruyne vniuerfelle: 
î"f*2f,î/^ncantmoins>ilteint,que Dieu par fafinguliere 
Jtfctapbvfi^ue. bonté auoit refbulu > que ce monde » lequel il 
uÏÏSiîruï a^ioit tant (ageraent agencé & cmbclly d'vne fi 
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gcntilc façon, ordre, mouucmcnt &accord»de* 
mcurcroic à iamais {lable,(ans dcchebir en riiy- 
ne ou perdition. 

Th. le rc demande donc,/! Dieu peut contre 
les Decrets,lcrqucls il a vne fois arrelté ôc cfta- 
blyen lanacure,gardcr le monde & tout-ce^qui 
a eu commencement & doit de fa propre incli- 
nation auoir iin> qu'ils ne Tentent cefte dernière 
rnyne? M y. S'il a vne fois refolu que le monde 
doyueperir,ilj)erira;cariln'y arien>qui(cpuif- ^ ^ 
ic^oppofcr à (es decretsimais cefouuerain Ou- 1 i.dciS<ntâ- 
urier a refolu ^que le monde à la fin feroit ac-"*^^*'-^*|5* 
cable de fa vieille ffe : il ne fera donc pas fempi- condc aiftin* 
tcrnel. Voyre mefiiie les Anges ne lont pas de ^'on&cni*ar 
leur nature immortels, s'ils n'efloy en t (bubde-b^Auprcaume 
nuz & appuyez parla puillance de leur Crea-*®***'*/^*"^ 
tcur,commc « Damafcenc a très-bien efcripr, 6c c e» foo a.lt. 
laquelle ^ Grégoire le Grand appelle beaucoup || ^ 
mieux la main du tout puillant, Queceux ^qul(Q,,||;itvU|la• 
cftiment cefte puifiTancc eftre ablolucfansau**^®!*^^!'*'*^*-^» 

cun ordre : vcu quonne peut vicrdccetermeeniai.«iicaiô 
d'abfoluc puillance, finon à l'endroir d'vn,qui^«i«**^;^»n- 
auroitefté affranchy par les loix : Mais lefci-^l^'!^'**'"* 

§neur de ce monde tres-bon & très-grand fera- ^*'^*'**"ij *• 
de l'autorité d'vn peuple ou d'vn Sénat mis en Ittaitadac.^* 
telle franchilcî que pluftoft il fe garantira touA Aaiccne Air k 
^ours des loix,lefquelies luy melmc a prcfcript Jhyfiqû^**^* 
& impofè fur la iiature. 

T H. Mais on m'auoit autrefois enfcigné» 
que les principes des choies /enftbles efi-oyent 
corruptibles , & des chofes Eternelles incorru- 
ptibles. M y. Ain(i «kpenfô Anftotej&coHs^A^i-*»^ 
ccttx^qui ont cfté imbibez de cefte doârine>qui ^.^ 

de 
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de vraymcrcmblcnc auoirabufc diiloinrtju'ils 
ont cil en leurs L'fludcs. Nous auonspnr-cy de- 
tiant nionftié , qu'il n'y anoic qii'vn pïincipe 
Eternel tant des choies fcnliblcsqu'infcnfibles, 
&quc ce principe iirftoir principe» s'il y auoic 
quelque choie par deuanrliiy» & que de tour le 
xcûciln'yauoit rien>qui delà nature ne fuftca- J 
duc Se labilc i IcrqucUcs choCcs combien que t 
i'aye diligemment dcmonftrccs, toutes-fois on 
les pourra déclarer en cor' plus apcrrcmcnt.non 
feulement en la confidcration des chofes ele* < 
mcntaires.mais aufsi delà nature cclellc. I 

Th. le te prie donc. que tu mecEcs en auant 
le teftc de tes autres railons , puis que nous ne 
traitions pas vne matière de petite con/cquen- 
cc,à 6n d'extirper iufqucs aux pins petites raci- 
nes la vigueur de leurs fubtîliicz. Mï. Tout-ce 
' qwi a mouuemet eft corporel. Se aulfi côpofc de 
parties : tclelllc Ciel, car il a mouucmeiitj il 
faut donc qu'il Toit corporel ôc conipofc de 
parties. 

Th. Qucs'enruit-ildelà; Mï. Que tout ce 
qui eft corporel & compofé de parties, eft aufsi 
patiblcifediHblubleileCicl cftdecefte fortcôi: 
i-LdcUainli par confcqucnt diiroUiblc. " Ariftote & ^ 
wti'on. Aucrrocs confiiment la propofirion i l'AlTum- 
;oft. »us.ptjô ii'.ibefoingd'eftreclclaircic,d*aiuâtquelc 
*?uT;e*.dcliî'çftpasvn corps imaginaire ou n^.athema- 
reoten- tique, mais naturels mobile, Ce qui eft enclos 
"eu î;dansfcshmites:caril a des parties hors ''?s par- 
aion. tics&outrc fa quantité mtfnrabie, vne figure 
liH^wU*. ^ ^" mouement.Or la quâtité corporelle com- 
prend en foy la maciercjCoucaio^ ^Uje U qup.\\ip , 
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jpar la figure & mouucmenc rcprcfcnre la for- 
|inc:roicdonc la maricrc, ou (bit la forme, Tvne 
J fans Taucrc, ainiî qu'ils difcnc, ne pourra fubfî- 
ftcr d'elle mcfme , fans faire vn corps compofc: 
gj^^id ie dy U CUl , die A riftoce , te • dy la forme, ^^^ i* U. Ai 
mais ^^uand ie dy ce Ciel là , ie dy telle forme ejlre en 
telle manière. Par lefquelles parolles il confelïc 
que le Ciel eftcompofe Je forme & matière, j^ ^^ L d«i 
commeauflia faiâfbn interprète ^ Alexandre aificokci «^ « 
Aphrodifce. ••• ' *• 

Théo R.Pourquoy donc Ariftotc aucure il, 
que le Ciel eft Eternel. M y. Il a eftc le premier 
d'entre les philofophes , qui a ofë fbuftenir vnc 
tant lourde opiniô, mais en cela mefine il mon-» 
ftre l'incondance de fes décrets : car ilae/cripc 
que le Ciel eft compofc de matière d: de forme, 
&: qu'il eft circunfcript de fa quantité, coures- 
fois à fin qu'il ne fuft contraint de le confeiler 
corruptible,il a nié contre les principes de cous 
les Mathematiciés, qu'il fuft aucuncmêt diuifi- 
ble,veu qu'ils monftrenc euidcmment,que coû- 
te quantité eft diuiflble , autrement elle ne fè- 
roic pas quantité. Le niefmc ^ appelle fîmplc J^.^**»*^^ 
corps le ciel, d'autant qu'il le penfemouuoir 
dVn fîmple mouuement,qui luy eft coures-fois 
communiqué , ainfi qu'il dit » par la vercu d'vn 
autre que de foy , fi donc ce mouuemenc vienc 
de quelque autre, il fèraviolenc, car tels font 
tous les mouuemencs» qui viennenc d'ailleurs 
que de leur fubieâ:; or eft-il,que le mouuement 
violenc ne peut eftre fimple car le fimple mou- 
uemenc doic eftre propre à la ckofe,qui fc meut ^ 
d'elle mefme ^ de non pas par vn aucrc : il faut 

donc 
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donc par contraires raifons» que Ci lemouue* 
ment du Ciel n'eft (impie » que ion corps auiH 
ne le foit pas:de force qu'Aridoce à mis cela en 
auanc s craignant que s'il s'oblioic iufques là de 
dire> que le Ciel eftoir compofc > il ne fuft con- 
traint aufli de confellcr» qu'il eftoit periffablc: 
1 1. li. 4a pourquoy a-il donc -'efcripc qu'il elloic compo- 
fé déforme & de matière ? Le mefme auill en- 
i«Ldc f A feigne ^y que les éléments font corps /împlcs,& 
tjJBcÊuj. que tout corps mobile fe peut diuiienle Ciel eft 
yl^nj dcccftcfortei il eft donc diuifiblc & par confc- 
quent dilfoluble s 6c qu'aind fbit , on a obferué 
qu'il n'eft pas feulement mobile en quelques 
vncs de Ces parties,mais au (si que tous les corps 
celeftes » qui font enclos dans la capacité de la 
neufuiefme .Ôc dixiefme fphere ( defquelles le 
mouuement cd circulaire au tour du centre du 
mode» outre vne infinité de diuerfes agicacions) 
chancclent hors leur chemin prefcript de na- 
roUcion»^ turcPar ainlî Boece a trcs-bicn did^que Tout ce 
{oirc Ki- qui cji hors la première CÂufe efi cecy ou rr/4,c'eft à di- 
mmc. re,eltcompole de aiuerlcs natures. 

T H. Quelle incommodité y auroit-il de dire, 

que le Ciel n'a autre effcnce que fa forme , & 

, ^^^^^ qu'il eft exempt de matière? M V. ^ Auerroes à 

mkiumui efcript celà,à tin qu'il ne fuft contraint de con- 

renia u, ^^^" ^"^ ^^^ corps cclefles dculTent quelque 
Uon au 4. iour défaillir, ne pouuant par meilleur moyen 
tîxlàt en garentir Ariftoted'cftre repris d'auoir attribue 
i|ue(UttY.alaforme des cieux vn'autrc matière que celle 
hMAtcn des éléments , &: neajitmoins les auoir eflimés 
;.qttcAîon |implcs & incorruptiblcs:de forte queluy mef^ 
\ linmt! ^^ ^" ^^^^ ^ mieux mérité d'cftre repris qu'Ari- 
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otc, vcii qu'il eft manifcftc au Cens que le Ciel ! 

ft vn corps & voire trcs-grand, & que coude 
L'dc des adres > qui y font accachés » fonc aufit 
vdnis d'vne quantité corporelle » qui ne peut 

adiré fans maciere.Car fi le Ciel efloic forme in- * 
clle(5l:uclle>comme Auerroes Ta penfc, il ne (c- ..^ . 
oie pas feulcmenc vuide de matière, mais aufsi - 

" xempc de quantité & figure; ni ne pourroit en *. , . 

ucune façon fe mouuoir: & toutes -fois nous t • 

! voyons Ce porter de telle vifteffc d'Orient ea . 
Occident que mefme il rauit parfbn fbudaiti 
louuemcnt tous les autres deux auec leurs < 
aftres : Pour ce regard Auicene auec le confen- > 
tement de tous les Arabes & Latins a reietté à 
bon droit l'opinion d'Auerrocs , veu qu'il eft. 
Itrcs-cuident^ par tant de raifbnsnaturelles^quc ^ Au.ê.Sct.u 
rien ne fe peut mouuoir,qui n'a vncorj^s. , «Ui^fiquc 

T H. Pourquoy n'y aura-il deux lortes de 

uricre,l'vne celeftc & l'autre elementaireîMy. 

i'cft vncnouuelleinucntiond'Ariftoten'eftanc '^ Au i.u* i« 

)ndée fur aucune raiion : car il faut > que puis . ' * 

qu'il a baille aux éléments 8c aux choies nux* 

cionées des quatres éléments vne première ma** 

tiere> qu'il en baillaftau Ciel vne ieconde:mais 

euft mieux faiâj (i à rebours il euft baillé au 

ucl la première matière » qui eft plus fimple& 

plus affranchie d'immondicité que la féconde^ 

& aux éléments la féconde > qui ne peut eftrc 

JSmple 6c efpurée : neantmoins» que la matière 
k Ciel foit telle qii'oq voudr;!:^ if fuut neceftai- 
mcqr» qu'elle fpit tou/Ipurs en difpolition de 
teccuoir d'autre^ nouuelles formcs:d'où il s'en- 
fdi.qnç la ruyne des çieux'ne dcpcnd pas moins. 
de 



1 



4$ PRE^IXR I.IVAÏ 

de lamancrc, qui cft la c.iufc intcricuirc de ton- 
te corn:ption,quc l.T perdition des -iiurcs corps 
naturels. la Toit qu'en cccy,non plus qu'en plii- 
(îeurs autres chofcSïAiiftote n'-iiil aucune con- 

, ftancc.puis qu'il appelle le Ciel t:in(oft icy pre- 

■ AaUinre^v ■ \ ^ *' n. Il » i j 
Cid c. 2. & a» inict clément , tantolt ailleurs " élément de^i 

i.U«iM-ïteo-cftoilles & iîmple corps , d'autant qu'il a fou 

H^^^^l^.mouuemencfimplc^cequi cft enticicment faux 

«* commeil appcrcpar les dcponftiacions aftro- 

nomiqucs : car combien qu'on luy concédait 

1 qu'il nift agité d'vn fimple mouuenienc , encor' 

■ neditoic-onpas>qu'ilfuft Hmple corps, nô plus 
que le plomb, quife lailfe couler en bas par vn 
nmple mouucment, n'eft pour cela exempt de 

* ^''Afc"compo(îtion. D'auantage Plutarqueaefcript •* 
«.ii.qQ'Ariftotctenoit,où que le Cieleftoit vnfcii 
ou qu'il eftoit mixtioné de diucrfcsquiilitez, 
comme chaleur i5cfroidnre,cequim6ftrecom- 
bien il a cftc variable &c inconftant à fa dodlri- 
. nc:mais nous dcclaircrÔsen temps & lieu.qu'il 
n'y a iamais eu qn'vnc matière commime à tou- 
tes chofes. 

T H. Si le Ciel cft accomply d'vne fôimc tres- 
parfeite, ic ne vois pas ,qHC là matière en doiuc 
dcfirer vnc plus parfcde pour changer Ton an- 
cienne à vncnouuclle , que s'il eft ain/î, il faut 
neceftairemct qu'il demeure toufiours en cftre. 
M y s T. lln'yaforme,pour quelque parfeiîtion 
qu'elle aift.quï puilTerairaiîerl'apetitdc la ma- 
tiere,(înon qu'au préalable on luy baille vn aftc 
oppofé directement à la priuacion des autres 
fof mes:mais ta forme n'a aucun aâe oppofé à la 
priuation d'aucune autre que de foy ,comraeon 
dtroit 
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ditoic la forme du Ciel à la forme du feu:il faut 
donc que la priuation du feu (bit au Ciel : fina- 
lement > Cl le Ciel cft compqfé de matière ^ de 
forme > il faut qu'il fe reîblue en cela meftnc^ 
d'oùilaefté compofô.Et ccrtçson ne pourroic 
trouuer en toute la nature vn principe^qui Coi% 
plus certain que ceftuy-cy.. 

Th. C'cft vn décret fort commun entre les 
PhilQfbphes> que tout-ce qui s'engendre ou fc 
corromp;^ s'engendre &iç corromp en lamadc» 
re : il faut donc que la matière» comme le fon* 
dément de toutela nature > (bit le. fubie^ conr 
ftant &c perpétuel de toutes les formes corru7 { 

ptiblcs. M Y. Ariflote par ccfl argument efta- 
blillant l'Eternité de la matière a nié qu'aucune 
génération ou corruption fe peuft faire fans {{ 

préalable changement^ni le changement fans le ' 
mouuement des cieux , ce qui efl tres-ccrxain . 
qu£t à ce > qui appartient à 1$, génération dç cor- 
ruptionrcar nous ne difons pas > que la matière 
aift eflé cngêdrée»car il euft fallu que c'eufl eflé^ 
cncor' dVne autre > mais nous difons , qu'elle a 
cflé créée ^ CQme nous expliquerons çy après. 

T H. Encot' hefite-ie^n quelques argumëts» j J 

lefquels Ariflote a mis en auant:fçauoir>quc s'il ' 

a'y a riende contraire ^u CieUs'iln'y a ni chaud 
li froid t ni fec ni hutnide ; fî finalement il n'y a 
rien d'intérieur > qui puillc porter nuifànce au 
inonde»& fi d'ailleurs il n'y a aucun danger ex- 
:6rieur>qiiii le menalTe^d'où ç*c{k qu'on pourroic 
rraindre/^Ue celle ruyne deufl venir au monde? 
M Y. Ariftote prend cela c<^inme axrefld^ qu'il 
lettoitpccmiereroeac preuucr > à (çauoir y qifiii 
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h'y a rien au Ciel, qui fe contrarie s car les mou- 
uemcnts des cieux fonc contraires les vnsaux 
autres » & mefme les vertus des aftres ont des 
contraires efFeâslesvns aux autres:Hnalement 
lecorps de la Lune a Ton ctlence t>atiblc>e(lant 
ténébreux &; obfcur 5 ce qui eil iignific? par fes 
diuers changement» eftant tancoft ronde & en- 
tière t & tantoft moindre & à demy- cercle. On 
verra àufli cy«apre$i.que le Soleil n'eft pas chaud 
& qu'il n'efchaufFe pas par accident 5 mais plu- 
ûoh de fa propre naturc>nô comme càufe elfe- 
éUue Tainu qu'ont accouftumc de parler noz 
Philoiophes } mais comme forme eifcnticller 
Donc>n ceft argumét eft valablejquc là,où il n'y 
a point de contrariété , il n'y ai(l point jde cor- 
ruptiôn>ils'enfuyura>que rien ne (c peud cor« 
gontdeUfvb tompre,puis qu il a * elcript par tout , qu il n y a 
8auic«.<c en u hcii de Contraire à la fubdance : la contrariété 
l^^SSkiL * n'appone donc pas corruption aux chofcs^ na- 
turelles? 

Th. Concédons qu'il n'y a rien de contraire 
fcn la fubftancc du Ciel : mais qui voudroit Ibu* 
ftenir qu'il receuft aucune ruyne par le confliéb 
desqualitcz contraires? M y. La ruyne 6c per- 
dition d*vne chofe ne vient pas peu louuent dcî 
qualités contraires de fbn ennemy>c6me quand 
le feu eft eftainâ par l'eau } toutes-fois le plus 
(buuent elle ardu.e (ans contrariété > comme 

3uand il efl fuffoquépar trop grand quantité 
'huile i qui c(b pourtant (on familUer aliment; 
ou mefmeiquandà&ute d'alimétils'eruanouir» 
qui tii Ton extinAion la plus fréquentes il ad- 
' uicnc aUiK^que ici pLUicçs & animaoKmcurent 
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naturellement d'eux mcrnics , cotnbien qu'il» 
n'ayent rcccu aucune violence de leurs enne- 
mis, & qu'ils n'avcnt'eftcruft'oquez,nipar trop 
grand' quantitd*ni par de^ntd'allimcnts.quand 
ils ont attcinâ la dernière période de leur vie; 
laquelle nature a alïîgnc à chacune plante oii 
animal: laquelle mori> pour dire vray.ed natu- 
relle &: non pas violente : combien plus à forte 
riiion le Ciel , H fa matière dl compofcc d'eau 
&dc feujcommc les Hébreux, qui ont cftc fort 
fubtils interprètes de la Nature,nous cnfcignéc 
par l'Ethyraologic de Con nom Schatnaijm , c'cft 
à dire eau & fcu.Et n'eft à propos de cccy,ce que 
Democrite & Platon ont cfcript , que les cicux ^ ^, ^ 
cftoyent de feu; car lî ces celefles SC flambantes 
natures n'eftoycnt tempcrt-eis parlamediocric<ï 
de l'eau , ils ne fomentecoycnt pas dclcurlâlu- 
taite& viuilîcatiuc chaleur les autres natures, 
mais plufloft les bru'flcroycc par vnc trop grad' 
& excelsiue ardeur, comme Socraccsdifpute 
fubtilemencdans'Xcnophon. Auquel propos Ûmmu»*!!*^ 
s'accorde fort bien le dire de Ciceron , par \i~ éwfumiÙRmt, 
quel il a élégamment efcript , que le feu du So- 
leil cAoit fcmblable aux feux, quisôc aux corps 
des animaux : Gdllieu l'appelle chaleur conncc 
ou radicale, laquelle il dit aufsi cflrc tempérée 
2UX animaux egallcmcnr de feu Sz. d'eau , mais, 
qu'elle eA beaucoup plus abondante aux ' 
corps celelles,qui outrecefle chaleur lbntau(f;i 
participans d'intelligence, comme nous nlon:- 
ftrctons en fon lieu. . . .' 

T H. Qui a donc incite Ariftocc à nicr,qu*il y 
cuft des contraires qiulitex au Ciel? 'M v;D'au^ 
D i 
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tatit qu'il a penfp^qu'il n'y aubic rien au Ciel dt 
theiang^ ou de comj^oCé-Sc que les qualirez prc* 
tnieres ne Ce trouuoyenc en aucune part s fînon 
aux corps miictionez. Toutes-fois luy fc con« 
tcedifanc a cfcripr^ que c'efl: itTet quVne fub- 
(lance Toit corporelle pour l'ecéuoir quantité Si 
qualitéî il s'cniuit donc par confequent>que Ci le 
C^icl eft vhe Tubftancc coi^porelle qu'àTauenant 
il aid au(si quantité Se qualité : or puis que les 
qualités font entre elles contraires > il faut ne* 
cedairettient que Icutrubieûreçoiuerincom- 
niodité de telle contrariété : combien qu'il ne 
faudtûit pas plus grand' preuue de ccftedeflru* 

îfctfifiiîftr^^* diortiquc Taduis mefme d'Ariftote •j qui appcl- 

le la matière principe de corruption, iaquclle il 
a afsignée à la compofition du CieL Ce feroit 
au(si grand folie, que de pcnfcri que les parties 
edcntielles & elcmc ntaires du monde inircnt 
alternatiufcmct corruptibles, & que le tout fud 
exempt de telle corruption : vcu qiu'on coimoit 
^ toute là fauçur & nature de TOccan par Vne 

^^l^jû^xt t^ctite goutte de fon eau : laquelle raifon '^' Ito 

yêi» dus nepouuant dilfoiidre a nié que les cltmcts 

fuifent partie du monde > mais qu'ils luy c(lo« 
ycntpluftoft comme vne addiiio ou aboutille- 
ment.Et certes fa refpôce eft tant legere,qu'clle 
ite mente pas qu'on luy replique,car c'eft,con> 
me s'il nioit^que les lettres, qui font en chacun 
mot , ne fulTent partie du dilcours s mais con- 
. cluons pluftoft par le mcfme argument 5 que 

îli/fiqiKCf/ ^^"^ le monde cft corruptible, par )equel ^ Ari- 

/lote auoit cohcln > que toute la terre feroit 
mobile > ù y ne de Ces parciei euft cfté mobile: 
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(oac de mefme>iî nous voyons les corps des çlçr 
fqencs > qui font vne bonne parcie du monde^ 
(omber en décadence , il faut au (Il necellaire* 
ment p que Icr n^onde vniucrfelpailç par Iç mçA 
me chemin de corruption. 

T H.Il efl: vr^y^que nous voyons les elemenM 
£c les chofcs comporéçs des cléments alcçrna* 
ciuement s'engendrer ^ fe changer &c mourir; 
quac au (our^perfonne ne l'a veu;car> fiinfi qu'4 
efcripç * Ariftoce,dç(puis t$c d'années, aufqucU "^ ^^^ ^ 
les la mémoire dc$ nommes fc peur eftendrc,^^^ 
perfbnne n'a deiçonueri: aucune corruptip aux 
corps celeftes. M y. De là on peut afïez cntcn^t 
dre^queçefpbcUperfbnnagcaeu faute d'argu* 
ments de meilleure mife pour confîriper l'Eter^ 
nité du monde i d'autant que par mçAne raifbn 
il faudroit que Tor & la pierre > qui pour çefte 
occadona efté appellcedcs Grecs ^W/cf » TuA 
fenr Eternels» d'autant qu'on dit>qu'ils ne fe dj[« 
nûnuenc ni changent par ;iucune fiame^nip^r 
rouilleure > ni par vieilleiTe » lefquels toutes* 
fois il'^ confelTç cftre corruptibles^coniniç Iç rc-? ^^Jb!**^* 
ile des autres corps naturels^ 

T H. Mats « , dit Ariftptc ^ totis les ^hilofiphes « h^ iAM\ 
ûenneut»(jHe le Ciel eji étemel, comme ejlant UJîege de iXApU Qtn\ 
la DitiinitcM t.JLc (efinoignage de leurs efçripjs '««î^» ^ ^ 
& icy requis;c4r Plutarquc,qui a reçuçilly çn vn '"' ^^ 
liure les decrçts de chacune fçâe. des philpfb* 
phes > a lailfé par mpmuire que les Academi- 
pen$^ Stoïciens ^ Epicurien; tcnoyent pour 
refoulu que le tppndç eftoit corruptiblç;Çc ïfitC- 
»V ÇaUici) çfçrjpr, ^up leç Arçuraenis d'Atifto- 

tç (9»ffhjms \'ïfWïïai 4» n»ôdç ne çotiçluypças 
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rien aucc certitude : autant en difent les He- 

«^tt MÎTet J^^^^^Sq^* comme fecretaircs de Taiiciquitc ont 
BMtet'âftn très-bien expuisc de la vraye (burcejaccrtitu* 
iMteUaCa- j^ de U naciuitc & ruyne confequcnte de ce 

mondcscar s'il faut adiouftcr foy à aucû peuplcj 

b Thc«dorct Porphyre leur ^ défère le premier honneur & 

•# ors€A crédit » comme a ceux » qui ont communiques 

^t^f^i^ tous les autres la vraye hyftoire de toute Tanti* 

quité : Audi Platon a touuours eftimé» que tant 

plus les autres nations ont efté voidnesde celle 

engence Diuine» c'eft à dire du peuple Hebreuj 

que tant plus ont-ils eu faine docSlrine. Peut 

cftre qu'Ariftotc craignoit > que file Cieln'e- 

ftoit^que Dieu feroitHms vnii beau & eleud 

domicile > mais puis qu'il faut , que le SefTeur 

iouylTe d'vn Eternel repos, audi failloit-il que 

ion flege fuft ftablc & immobiles toutes-fois 

Ariftote luy fait virer & reuirer de grand vitelfe 

foH (lege , & Ta attaché lans luy donner repos à 

continuer ccrapide mouuement: Et n'a pas eu 

honte de trauailler dVn Eternel labeur , celuy^ 

lequel nous içauons auoir donné cefte puillan- 

c BicchicU.1. ce au Ciel de fe < tourner foy-mefme. 

T H. Mais,puis que nous voyos que les corps 
cclcftes font agitez dVn continuel & confiant 
mouuemçntjfoit par vnc première , féconde ou 
autre caufe,ie voudrois (çauoir s'ils ne périront 
paspluilod» que leurs mouuements n'auront 
.cciléi mais les Moteurs fempitcrnels, & qui ne 
4 Ao 1. 1. de.fe lallcnt iamais à mouaoir, tefmoignent allezj 

\LàtU}ân^^^^ ^^^^ ^01^^ ne ccireront non plus. Mv.Mais 
hff.&aai .1. pluftod le contraire , puis que la fin de chacun 
«•*«^H«« • mottucmec naturel cft ic repostcc quc^Ariftotc 
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confîrtne fore fbuuenr , il faut necef^uremenE, 
que les corps celcftcs qui Cont agitez d'vn natu- 
rel mouuemenc, foyenc quelques iours à la par- 
da en repos, & qu'iU apportent par ce repos à 
chacune chofe naturelle & au monde vne per- 
dition & ruyne cres-cortaine. 

T H. Aciftoïc vAirpant ce décret commun des 
Philofophes, à ^auoir, que Cxns exception tout 
mouuemenitcndoitàvnrepos.neancmoinsil a 
excepte au liure du Ciel les mouucmencs celc- 
ftes.Mv.IIn'y a rien plus indigne d'vn Pliîlofb- 
phe , qu'après auoir propofé vn axiome gênerai 
de luy retrâchcr Con autorité par vne exception 
ftuxliures fuyuants. Mais qu'cftoit il beîbing 
d'vneteUeexcepnon , puisque c'efl vne grand' 
dbrurdité de nier que le repos Toit la tin du 
tnouuementàvnfubieûmobtlcimaisaviffîd'ai^ 
fêurer.qu'vn corps mobile S( icrminïf foit agité 
d'vnmuuuement Eternel &c infiny? Et merme 
Auerroës le trompe en ce, qu'il a deftiné la fé- 
conde caule pour inciter & mouuoir le pre- 
mier Orbe celcde > craignant par ce continuel 
mouuemcnt de latfpr la j^n'cmiere caufp* Çç d'en'' 
icrrer l'entendement inhny de Dieu dans le cir- 
que d'vn Oibe 6ny & terminéPat ainlt voulant 
reprendre l'erreur d'Arillotc, luy mciîues'eft 
lailPé prendre au piège d'vne plus grand' ^utc 
d'auoir donné contre les décrets dénaturé (auA 
quels n'cft rien tant coturairc , que de dire ' *,*^;; 
qu'vne puillànce inlînic foit enclolç en vne Mtu^b; 
grandeur finie ) à vn Orbe limité vn Eternel 
mouuemenc«& à vn entendement iuâny vn nci- 
^£>cApctpctacl, Car Ariftocc * ticnt,qtiç |a pccr J^^JJ;, 
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mierc caufè eft infinie &incorporcllc^à fin» die* 
il> qu'vne verni infinie ne foit enclofe en vn 
corps finy 6c limité : de là nous pouuons com-> 
prendre » que les mouuemencs des Orbes celé* 

. lies ne font ni £ternels,ni infiniz,puis que leurs 
corps font finiz & limitez. 

Tu. Certes tes demonftrations ne merem<- 
blent pas feulement probables , mais-aufli très- 
propres pour faire condefcendre vn autre à tes 
raifons : mais vne feule chofè me trouble mon 
efprit> à fçauoir > fi nous pofons le cas » que le 
monde aift eftécreé>il faudra qu'en tant Se tant 
d'innumerables millions de fiecles (exceptez fix 
milles années» qui ne font encor* expirées) il y 
aifteuvne merucilleufe obfcuritcau vuide in* 
comprehenfiblc>qui a précédé le monde : & par 
ainfiil n'y auroit pas long temps > que Dieu fe 
reucillant » comme d'vn iommeil,fe fcroit ad- 
donné à la création du monde,auquel pourtant 
il deufl bien toft bailler fa Fin &c ruyne pour re- 

' tourner de (on aâion motrice à fon premier rc« 
pos» D'au;antaee>il faudra confclfcrj que Dieu 
n'eiloit deuant la création du monde que Créa- 
teur en pouuoir » mais non pas en effcâ: : Or la 
maiefté dcDieun'eftpas petitement interefTée» 
fi deuant TAûeil ne peut cftrç appelle Créa- 
teur » d'ailleurs aufli » il fembleroit qu'il y euft 
uclque changement à ia Nature* M Y.Les cho- 
cs » defquelles lavQrtuâc pouuoir confifte par 
vné naturelle nccedité, ont leur puillance plus 
débile que Taétion : mais la choic>de laquelle la 
puiilance aûiue n'eft obligée à la neceflité de 
Nature » a fa puifiàncc 6c volonté au lieu de 
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l'aâion : or nous auons cy deuanc monftrc> que 
Dieu efl: exempt dt% loix 4c la nccei&c^ oa« 
(urelle. 

T H. Mais ccft chpfe abfurde d'attribuer à 
Dieu après vne infinité de millions de Hccles 
Quelque chofc de nouueau , comme la nouuelle 
Mbrique de ce monde> M y» Voilà la principale 
raifon » qui a incité Produs d'auoir interprété» 

?^ue Platon aupit fêulcmét parlé par Hypothc- 
e de la Naiflance du monde : & de faiÂ il n'y a 
riédcquoyonfe doyue plus garder. en chofes (i 
hautes & efloignées de la capacité de l'enten* 
dément de l'homme^que de laiilcr cfchapper 
par imprudence quelque choiê>où riionneur de 
laMajeftcdeDieu Toit interefsé. Carc'eftcho- 
Te abfurde d'attacher la première cao(c % qui cîk 
éternelle & d'vne infinie elfence > à vn a petit 
corps que le ciel^qui fe meufl de fby raefme par 
celle vertu &c puil^mcei quiluy eft naturelle^» 
ment acquife ; Se encor' plus abfurde d'obliger 
Dieu par vne fcruile neceflité à faire ou mou* 
uoir quelque chofc;mais le plus abfurde de tout 
le refte eft d'extimer » iaçoit que Dieu euft créé 
dix milles mondes de rien,& les eu(l encor' rç^ , . 
duiCcs en nen ( comme ont pensée Origene of a^ ><c». 
les ^ Hébreux) que pour cela il fe chançeaft, ou p ■*-*"" ,"*• 
remualt^ou Aanguiit d vn trop long leiour & re- i^mour 
pos>puis que toutes çhafes prennent naillance '.^'Y^*^*^ 
& finilfenc par fbn feul clein Se volonté>de luy» »u t c 
dis«ie>cui clt vraycment taytckUtw^ tout puif- ^ ^w^^. ^'A* 
iant:car ce cemps ;nnombrable>qui elt tant Ipg i^^gcJiMmmê 
à l'entendemét des hommes>tout ce temps» dis • ^ »'^'"* ^^ 
ie>incomprehenfible eftprefent à VEtcnicUCin^fuT^^mMs. 

D J 
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aucune fucccffîon de (es parties. Car le temps» H 
quipa(Ic>iie delailfe pas Dic.u en arnere^ni Dieu 
aufli ne Tarcend pas à l'auenir , mais pluftoft ce 
riche Trefbrier lê polFcde tout en vn moment 
indiuifîb]c>&qui ne Ce bouge iamais:Par ainfi 
il ne cognoit pas qu'il aift efté ou qu'il doyue 
eftre>mais cognoit nmplement fi feule elFencc 
immuable 8c que fa puiflance n'a cdé dcuanc 
(on Aâedefquelles conditions ne font^proprcs 
;aux chofês caduques & labiles ^ mais conuic- 
nenc feulement a l'éternité comme eftrangec 
auzchofes compoAfes& naturelles. Car le ciel 
n'appercoit rien du Tendemain > ni ne s'eft rien 
acquis fur le palfé » eftant ainfi obligé à vne c6- 
tinuelle fucccflion de moments:Ce9 qui ne cé- 
uicnt aucunement à la fimplicité de rcternité, 
de laquelle la vie ne fe peu H: terminer , eftant 
toute auecfoy âcàroy^mefine en parfedepoA 
tîfofc So f* ^^^"- •Parquoy , fi le monde .ou la matière 
liUtoCufir/ euft eftc de tout temps auec Dieu » comme le 
«•o^ rttii. yçftigg çft ;^„çc le pied , encot' pour cela ne 

pourroit-il eftre appelle eternehparce qu'il ne 
confifte pas comme Dieu en fimple natu^e> 
mais eft rengc fous la fuccedion du temps» co* 
hicn plus à forte raifon filVn & l'autre ont 
efté créez? 

Dis Cayfes intérieures (fr Extérieures. 
Section V. 

T H. Maintenant i'entens partes raifons, lef- 
quelles tuas mifcsen auant »que le monde a 
c6mencé & qu'il doit Aualemenc quelque iouc 
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pcrir. Toutes-fois ic ne puis comprcdrc cncor* 
quel a efté l'origine de chacune chofe.MY. luC- 
ques à prefcnc i'ay c(ké contrainâ d'expliquer 
adez amplement qu'il y auoit vn principe de 
toutes chofeSiSc qu'il ny en auoit pas plus d'vn^ 
laquelle choie (I ie ne t'eufle demc^nftré tu euA 
Tes toudours hxfité en cela au'il y auoit crois 
principes de nature» i içauoir la matiere^lafor- 
me,& Oieuj ainfi qu'a voulu Platon } où la ma* 
tiere,la forme» la priuation > & le lieu sinH qu'a 
monftré Ariftote> * ou la pnuation> la forme & « ao 4- lî 
le mouemcn»>ainfi qu'a fouftenu Pi^us de laii^JlouL 
Mirandole s toutes lefqaellcs opinions nous a- itcuaux^ui 
uonsdemonftrces impertinentes •& abfurdes.^^» 
Ayans donc pofô ce fondement nous dirôs que 
routes chofes font cre(:es> ou engendrées > ou 
hi€tcs:Ôc par le mot de faire nous comprenons 
aucc diftinâion ces crois fortes de parler. 

T H. Qu'eft-cc que Création ? M y. c'eft 
vue (impie naiflance félon fcii tout > à fçauoir 
lors qu'vne chofe > qui n'cfloic au parauanc ni 
matière ni forme,vienc de rien à élire quelque 
chofesà cefte-cy eft oppofe rAboliiIcmct,à fça- 
uoir y quand vne chod; , qui efl en Aûe s eua- 
nouid en vne fimple priuatiô de fbn effence^la- 
quelle nous appelions Anichilation. Or efl au- 
tre Tordre de Création, & autre l'ordre deCc 
neration s d'autant qu'en la Génération , après 
que nature a elle eflablie, l'habitude précède la 
priuation , comme la lumière les tcncDres>& la 
veue la ca?cité:mais en la Création c'efl tout le 
contraire^çar les ténèbres precedenc la lumière, 
iiy>r2uâcion Tlubicude, Se la puiflance fbn Aûe. 

T H. Qu'efl- 
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TH.Qu.*cft-cçqucGciieran6îMY.Ceftvnc 

nai(Iàncc7c'lon/âpar[ic>quand la maticre s'in- 
ucltit d'vnc- nouu clic forme ayant prcmicrc- 
ment rcpouisc la vici]lc,q»i Cç retire de Ion fu« 
icÙ mobile. 

Th- Qu'eft-ccqiicCorruptionîMï.C'cftla 
perdition de la forme Naturelle en vn fubieft 
■ mobile , laquelle précède le terme tant delà 

^ gencratio que de la corruption, & fuit le corps 

P compofé de matière & de forme, 

r T H.Qu'cft-ce que InformcrîM y.C'cft veftic 

K,. ^. de Forme conticnablevne mati^cderpouiilec 
trouJiaiori. de toute autre roriiie,cntre laquelle MaGcnc- 
lefqutilej fe ntion & la Création eil celle difFercnce,quc la 
^umoti, il Génération a le corps phyficien pour le terme 
■^'"é. il • d'où elle dépare : l'Information a la première 
* ' matière cftanttoutesfois nue &vuidc detoute 
forme :1a Création n'a ni corps phyficien , ni 
matière première pour terme dont elle com- 
mence, mais feulement la purcPriuation,c'cft 
à dire vn rien : toutesfois elles ont toutes va 
mcfine termc,auqael elles tendent & lîni!rcnt> 
à içauoir le corps phyficien ,mais il y a grand' 
difrcrcnce entre elles touchant le terme dont 
elles commencent. ' 

Th. Qu'çft-cc que la Matière? Mr.C'cflb 
caufe intérieure , ^ le fubicit paffible des for- 
mcs,&: comme difcnt les Grecs vnaMSmy.'Ly.hi 
c'cft à dire , les tablettes blanches pour y recc- 
iioirtoiircs forces de figures , qui de fa propre 
nature- clt viiidc , &: ne fc tfouuc en nulle part 
tome feulc,ainfi que lirs Grecs fignifient par le 
mprAVp3-^j(7tf*>J3*Tuc/ic choie on^ctt^CHWtftS, 
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tî elle cil vraye ou non. 

T H.Qu"eft-cc que Forme» M Y. C'eft laCau- 
fcqui infbcme le fubieâic'cft i dire, qui eftant 
vnic aucc U nuiieic £ù[ qu'vnc chofc suit fai- 
feûe ellcncc. 

Th. Tu as diit aUpatauanc que la première 
CaulcalaqucUe tu appelles excplairc & ouuric- 
rc de toutes choies , auoii crée la matière '& la 
forme £c les auoit accouplées î'vuc àl'autrci& 
qu'elle eftoit de royrmefmc le premier &c vni- 
que principe de-toute la nature vniuciicUe ; ôc 
qu'il tailloicla création eilant parfcAc Se la na- 
ture dilporée & eilâMie , qu'on rcmediaft à là 
corruption de toutes lesçnoiésjqui Ibntiôus 
le Ciel de la Lune , par vne continuelle gênera- 
tioil. Y a-il donc quelque autre Caufe , outre 
cclledclaCrcation,qui Ibii clHcicnte de celle 
Generationï M y, Ouyî& ccrtes,qui cil fuicâc 
£: dependâte du premier Principe &Cau{c de 
toutes choies ; d'auantageifclon la variété des 
cKolcStquiiôntproJuicles,il Te peut faire bien 
fouuent que plulîcurs Caufes ont concurrence 
ï la Cenetalion d'vn meAne corps naturel: en 
premier lieu les allres.qui incitent toutes ces 
chofcs intctieurcs , puis après Ics.elementsfc 
parties cleuicntaitesi De mefine aullî les intel- 
figcnccs.qui fontfurucillantcs tant aux chofcs 
ccicilcs qu'élémentaires : finalement vnc cer- 
taine vertu l'eminalle.qui eft donniie à chacune 
chofc.comme nous raonftrcrôs if aprcs.quand 
clic 1er» expliquée en fon lieu. 

Th. Mais puis que toutes ces Coufes font 

cotitaïuet f » OU«trc genres,àf9»uoir, de Caufe 

clbdcnie. 
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efficiente , iftatciiclle , formelle 4: finilc , ie ne 
puis comprendre pourquoy U tîn fera catife du 
corps natiircl.puit qu'elle eft dern:cre,8: qu'elle 
n'cft en vfagc iînon après la parfedion ÔC ac- 
compIifFcment du corps naturel- M y. Il y-a 
deux caufes intérieures la matière & la forme: 
&vnc,<{ui cftcnticrcmcnt cxterience.afçauoit 
ia fin.poiT laquelle le corps naturel cftfaidt:cn- 
tre les caufes cfHcicnccs il yen a pliifîcurs|ai- 
denies en partie intcrieutes comme la force 
- feminalle,le$-ctpnts Se la chaleur naturelle : en 
partie extérieures , côme les cicux, les clcmets, 
& les intelligences mcfmcs:Dc coures ces Cau- 
ses il n'y en a qo*vne,qui foit le rouuerain& der- 
nier Principe de Na[ure,àfçnuoir Dieu. 

Th. La Priuationn'cftcUc pas aulîi aucune- 
ment Caufe du corps naturel? M Y s. Ouyiainii 
qu'aatrcfté AriftotCimais d'autant quccc prin- 
cipe n'a point d'circncc, ni ne donc aucune ver- 
tu au fubicft , il ne peut proprement cftrc ap- 
pelle principeipour ceftccaiifc Plotinl'a cntic- 
■ M liurt de"'"'^'"^*'i^^^ ' des principes Se fondements 
U Mati«« «■ de Nature, par ainlî n'cftant rien d'elle menue 
*•• aufli ne peut clic cftrc definic:mais û quclqu'vn 

penfoic que la ptiuation fuft principe comme 
citant le terme d'où départ la naillance de quclr 
quechofe, & comme l'vnc des extrémités en la 
ligne, il U diroit improprement principe, d'au- 
tant qu'il doit eftrc de telle rorte,qu'iltiailic au 
. fubieil Ton cfTciice ou partie de fon elfence : &c 
toutes-fois la priuation ne peut eftrc principe 
en la forte qu'Ariftote la prinfc , d'autât qu'elle 
n'cftpas le rermcdeiagcherationimai&çV\vft.oît. 

àe\3 
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le la création : car il &ut que la gcucrahon Ce 
allé toufîours dcqitclqnc choCe > Se quelle atft 
c corps Pliyftcicn pour fon ccrme d'oni elle de- 
larcnnais la CciAc création a ta priuation pour le 
cime donc elle départ , puurce que ce, qui eft 
:reé,n'cft rien au parauanr d'eflrc crc(f. 

Th. l'encens que ta rciectes tous les autres 
)nncipes de Nature hors-mit vni&qucpour 
elle railon tu appelles la matière & la f3rmc 
!^aulcs inférieures Se non pas principe» : mai(' 
lourquoy appelles tu feulement principe ce, 
inr dçlUis lequel il n'y a rien de preniierî M y. A 
in 1 s'il aucnoit que nous baillilEons quelque 
hoiêpar dell'us le principe, que nous nenif^ 
ions contraints d'aller par progrcrïlo de cau(ê 
n caiifc à l'inBny : co quc,ie ne diray pas fcule- 
lent ^ue U Nature , mats aufli que la railon de 
homme peutlè endurer : or puis qu'aucune 
Hehce ne peut eftre de l'iniîny , il faudroit to- 
illcracnt abolir la Phylîquc : ce que. le laiife 
our le piefent à pourfuyurc > d'autant qu'il a 
dé alfez debatii par la * doctrine dCii-aucrcs^B Arift.uiJ. 
MoCophcs. ■ • ^ -i^'^TSi 

T a. Qu'appelles tu» allée par progreliîon de ■» Mnaph. fut 
iuftencau(eàl'infiny. M Y. Quaudon^va patjçj^^^ 
rdre d'vne extrémité des Caufes en l'autre ex- retct. & u «. 
rcmitc fans la pouuoir trouucr : comme par ^'^'** ""'^ 
xçmple , (î quefqu'vn penfc que l'herbe naift Aitrxanjre Aie 
our la nourriture du bellail. Se le bcllail pour up^J^**** 
: viurc & feruice de l'homniei& l'homme pour 
onnorcr&{cniu:i}ieu>& derechef Dieu pout . ' 
uelque autrp c.hofe > Se cefte-là pour vn'aucre 
/wJ9auce>pou(ruyaanttouÇours ainfîiafque^ 
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àtantquelaprogrcâîondcU Caufc finale foit 
iln6mc. Aucaju en peui-on iuger du celle des 
trois autres Caufcs , ou mefme Ci plufieurs au< 
très Caufês fe rappoctcnc en(cmble à vncpUis 
haute>& ceflc là à vnc aatre>làus pouuoictrou- 
uecladecuicrc. 

T H. Peut-on demonflcet ce dctaict principe 
de Naturcî M r. Nullement. 

TK.Poucquoy-nonI Mv Pourcc qu'il faut ' 
que la demonitranon foie fondée fur des prin* 
cipes plus hauts &: plus cognuz*quc ce qu'on 
veut manftrer-.or ce.qui cîi fondé/ur la dignité 
d'vn autre principe.nc peut eftrc prjncipe.D'a- 
nantagCila detnonïlration n'cll que pour inon- 
ftn:r la cohérence des affeâions ôc des accident 
auec leur fubieiA : or aucune affcédcn ou acci- 
dent ne ttouue lieu au premier principe; par 
ainfi on ne le peutdeinonftrcr. 

Th. Ne pourra-on pas le deiinir î M.Encof' 
moins. 

T H. Pourquoy non î M.Pourcc que la défi- 
nition eft ièulemenc des chofcsiqui font termi- 
nées & comprinfes foubz les premicts genres 
& differcces:mais ce priijcipe cil eu toutes for- 
Ar:ftjoi«.I.tes infiny.&raefmcs en aâe 'infîny;nonpas 
^^^'^*'j" pour efmouuoir d'vn éternel mouucmcnt les 
ircaicrc cM-dcux»comme nous auons prcuud contre Ati- 
niô'Mcc infi* ^°^^ > "^^^ pourcc,qu'il Hc pciu cftw cûjTipris 
lit ni du Ucu>ni du tcps>nt de Icntcndcmenr d'au- 

] de )a *^"** liommc viuant ( comme a tccf-do6lement 
iwCHpicnmc ercrît S^^anuicenc) ni au0i pour auptr vne in- 
•^J^J** j^ finitc co'rporcUc > qui ne fc crouuc en aucune 
"*** ' pan,maii pluûoft par Cin clTeacc, pli fon ct«- 
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nité^ôc par iapuiflanceror il n'y peut auoir au^ 

cun genre > qui (bit commun àvne chofcfini& 

8: à vne infinie : par ainH ce nom d'Eftre ne 

pourra eflre cômodemcnc le genre de ce prin- 

cipe/oi t mi'ii ftift vne voix enuiuoque à la fub- ^ ^^.„ ^ ^,^^ 

(tancepcalaccidenccome puuieurs penienr ^ i xandre nîcnc 

ou foie qu'il leur fuft vniuoque : pource que les ^J* ^^'^ ^ j* i |! 

différences de TEftre ne feroyenc pas Eftre^puis 7/que rsftre \ \ 

que c eft vne chofe abfurde , que de définir le P**'^« «*'*«* ! 

genre par fâ différence *, Ô£ ancor' plus abfurde scoms fnr le I 

de vouloir définir ce premier principe:mais fur '•'•'*** fc««c«i» 



plus iîmple>la différence^ qui eft toufiours 2.5r)^«cftioR 
necelïaire d entrer à la définition : car s'il auoit ^^«i**'^»»* il 
différence^ il fèmbleroit aucunemét eflre çom- 
pofé^puis quelamefine proportionsqui eft du 
corps naturel à la matière & à la forme > cfl: la || 

meune de la choie définie au genre & à la dif-* 
fctcnce. ,. 

The, Pourquoy efl-ce que ce principe fç • : j 

peut feulement interpréter par négation » c'eft 
2dire>en le niant eftre cecy &c cela? M y. On né 
jpeut cognoiftre lafiiimation > finon par laide 
Je la negation,ni la négation finô car laidedc •* ^/^^••" «•*• i.'^ 
faffirmatiô ^ : & certes toutes choles»qui font X'«u ^dc?« 11! 
ors Je principe peuuent proprement & (ans Menpbjrt 1| 
icongruité eftre déniées du principe>autSt en \\ 

)urroitron dire du rien^en le niisint d eftrc tou- 
autre, chofe^ qui eft.Or quant i fes attributs 
1 à fcs. diucrs noms , ils n'expliquent * P" t.'gJÏn;; à 
^t la nature de Dieu^que ce qui eft autour d 1- {| 

lle:finalemet on ne le peut fçauoir par la cho* \\ 

^ • il 
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ic,U(jucllc luy mcfniç cil ; pource qu'il eft,ie m 
rçayqucUe chofc infinic',qui ne donneroit pa: 
moins de peine dVllrc comprinlepar foy-mcf 
mc>que s'il la nous Failluic coprciidrc par d'au 
très caufes infinies*, par aiiifi pcrfbnnc ne pou 
-—...-4 i!-"*"^ monter iufques à la dernière d'icelles 
Icb Mcuph. faudroiïnccciraircment que lafcicncccnfuft 
M «^îTcft. uîl totalement deni<ic. 

{.ft ».jirti*u TH.Pûurquoy eft-cc que l'cnccndtincntdi 
ie J^s^^mé'^'fiotni^e ne côprcndra ce principe inHny,più; 
ftcftU lo-i- qu'il dciirc & (ouhaittc des richcires,gi'âdeiiri 
uiil'uV*"^ voluptez inliiiicsï M. Si rciitciidcmcnt di 
kv^Miar", l'homme ne peut pas mefmc côprcndrc en foi 
^"*^*l"^^(\'*clpritvn corps ou vnciigncqiii ioir defaidtin 
duj.liuic. hiiiCjniais s'illuy faut aprcs qu ii a bien loinj 
cftendti la ncnJce, qu'il s arrcrtc louc court ci 
feignant vue cxcrcmicc.', combien moins pour 
bAoreim<ni= ra-il Comprendre ce pinicipe iniiny , duquc 
*".'*'^"!"§|^renence cil incorporelle , &: laquelle ne peu 
iucune choie, eilrclnnittc caucimc Hn ? Car a g- and peint {à\ 
Uquetic nB _ Platon) '■//--'.Vf uNcmtU de i'tnttrdcmcnt : Et d'au 
puiffeefti-e co ',.' ' r • ■ C ■ 

cru* en 1 rn tant qii il r.iut qtic la volonté loit mrctieure ; 
««dément, l'ciucndcmciit, OU Qu'cllc foit cu foiTime d'vni 

(A.lll a" ï-l- , - ' 1 , , 

det Ethi^i'is cgale vertu, Ii nous ne poiuios coinprcnarc ci 
^'''iD m^' noftre cfpru vnc intînicc de riclicllcsjil nou; 
fonéen l'uni fera bcaucoup moins loifible de les '■dcfircroi 
i.i(rnncniqne vouloiricouicsfois, d'autant que plulieuis fou 
bien eike ae»4iaittenr ce,qui ne le peut taux* naturetlçmtnt, 
thiiCtv imr-f- comme voler ou quelque autre chofe l'cmbla- 
B*«i<ïu'vflii.iDle)''s ne délirent pourtant ncn,qui ne Icpuil' 
f-iûTe eépKi - le cncor' Comprendre par = l'imaeination'd- 

*i""f"-rhmTOM. . '- . -. • ■■ 
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7)es Principes dn monde. 
S £ c T I o H VI. 

Th. On ma autrefois cnfcignc,qu vnc mcA 
me (cicncc cft dVnc chofc & de ion contraire: 
puis donc que les chofes Hnies font contraires 
aux infinies , pourquoy ne cognoiftra-on Tinfî-r * 
nie^ayant conceu laiciencc dvnecho(e finie? . y 

M. Certes tu argumentcrois fubtilenienc,s'il y " - 
aHoit quelque choie contraire à rinfinie,car ce , ..,* *. 
contraire icroit pareillement infiny>& par ainli *« . ^ t 
il y auroit en aâe & de fai<% deux infinis en? 
fcnible cotre nature^où ils ne feroyent pas con^ 
traires:Mais difbns pluftoft^que tout ainfi que 
le grand & les petit font relatifs^ audl font Vixxr 
finy & le finy : & ne faut pas dire , que fi quel- 
[ju Vn peut tenir vne paulme ou vn efteuf en /a^ [. \ 

main^que pour cela il puiife tenir tout vn mon* 
dccôbien que l'vn & l'autre foyét finis : encor' 
beaucoup moins pourra-ii imaginer vne infi- 
îitc de millions de mondcs,pour auoir compris . . . ,.' , 
:n fon entcndemct ce mondc-cy.Or s'il y auoit ' .' • • 
lucune choie de contraire au premier princi- . , . 
>c>c*eil à dire à la première cauic,certainemeht 
nMal infiny & vn Bien infiny feroyent de 
lia: enfcmblcjleiquels en bricf ic ruineroyenr, 
Inon il faudroit qu'ils miifent en côfufionpar 
iir perpétuelle diicorde toute Tamirable &c -: * i 

loifante harmonie de ce monde. 
T H. Ge principe fc peut-il pas comprendre 
ir côparaiibn des choies femblablesîMY. Aucc 
and obfcuritc * ; car il n'y a rien^qui puiiie re- ^ ^" 4. chap 
cfenter parfimilitudc ce Principe. ^ '^** 

El' 



I 



l\ 



6t Prbmxer Livre 

T H. Puis que ce principe eft principe de na- 
ture 6c de laicicnce natureile>pourquoyu'eft* 
il clair & Êuident de fa propre lultiicreicomme 
i ^A ^^^^ ^^^ autres principes dts fciences } M. Il n'y 

fidiîkftMraîS^ rienidic ^ Auicenejdetachéenia fagelTe de ce 
î 4tes chap.4* grand Oubtier > mais nous Tommes rant aueu- 
t H gle2 que nous lie pouuons pas veoir vne ranc 
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que par 
kcrpô(ition d'vn cdrps diaphane nous voyons 
la fplendeur du Soleil > tour de mefme voyons 
nous ce principe par la demonftration tHrh 
c'ed à dire» par Tes èffeâzj qui ibnr comme vn 
moyen» par lequel nous le comprenônsé 
^A?f."®!" *"*' T H Eé Pourquoy di$-tu que ce principe c(l 
. b kmsh ddccnd ^rcniel } M. Poutce qu il faudroir» puis que i e- 
c. du?crbe'*i* » ternicë tft vne vie & vne cxifteiicc intermina- 
• âi «cc:cjrD?t"i!ble>que Dieu eud Origine ou de foy ou de quel- 
f It •^*'*"'*^?"° qnc ancre } non pas d'vn autre,paf ce qu^ainiî il 
Cl Soit^iîrcfoJn Hc fcroit pas principe j ni de foy auffi,par(ie qiic 
; '• ^'* M««'>ï • «p ri^ ne fc peut faire ^ de foy-mefme,côme nouî 
d* oai Tant .tirâc^nons monitrc cy-deuanc i il faut donc ncctl'.. 
& 2 dire que # .(airemcnt qu'il foie etcrnchOr il n y a auclni dch 
te e?e main.ur* tous fcs attributs^c'cft à dire de fes furnoms,qp 



M Feië par ir* lyy fQu t^t propre Que Ic nom ^ d Ecernel^d au 

I* aunes «quand ' * T - ..x_ • i r . j 

bi ils it prchrnt t^HC que tous les autres» qui luy fonc donnc2 
rt ^arf#/#if.5»i (ê communiquent auffi à coures les crcacurci 
M cM^rfan^Jl) ce feul attribut nullement : Cônibiert que. Il c 
jH ?.**!"•' "*•'* Principe (e pouuoit definirioudefcrireidemor 
DicuVetti,^r ftret ou en quelque foiftc entendre > ce lieii ic 
^Mfi u cpa jncTeroit propre > pour enfeiirnerou explique 
/#/irivt (out ce> qu o pourrou dire de ion ciiecc>verti 
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6c puidancc > mais pluftoft la Mecaphyfiquc» 
Toucesfois on peut craiâer commodément en 
ccfte doâ;rinc Phyfîcale, cju il n'y a qu vn prin* 
cipe en nature^ eftanc relatiuemenc ainii appel- 
l^> c eft à dire^ pour quelque rcipe^ des chofes 
lependentes de luy> tel qu'on le peut encendre 
!n la Catagorie tSp vf^ç 7} > & non pas en U 
juefliion t/ ir/K. 

T H. Pourquoy ne dirons nous pas>qu'il y a. 
leux principes coëternels & infinis du monde 
S: de la nacure> cane pour raifon quil y peur à^. 
loir pluHeurs çaufes ouurieres d*vn mefmç 
:orps nacureUque pource audî^que cous les an- 
:iens>ou peu s en fauf^ont * arrcftc,quc les prjn* \/i^ ^^^ 
ipçs de nature eftoyenc contraires entr'eux^of ^ 

ne chofe ne peur eftrç contraire à elle mefme^ 
i elles ne font deux? M. Si nous concédons 
[uil y aifl: deux principes de narure ilfaudroic 
[ue la plus grand abfurdité du monde s'enfui^ 
ifl:>à fçauoir> qu'il y a tout enfemble &pour 
ne fois deux infinis en aâe > SiÇ que pourtant 
vn ni l'autre n'eft infiny;d'aut:ant que deux in* 
nis font plus grans qu'vn infiny > ^ par ain(i 
(1 infiny (eroit plus petit qu'vn infinyplefquçls^ 
ils efloyent diftints de perfonne» & que leurs 
ibn:ances fpfTent diuifées l'vne deTau^re^ &ç 
uc Tvn n'euft pas la force de l'autre^n'auroyenf 
iifll aucune puilTance Tvn fur l'autre pAan$ | 

infî cfgaux; mais d autant qu'ils mettent deux 
incipes contraires > ils troubleroyenc ^01^ 
leUement p^r contraires puiir:»nce$ tpu; 
icçord ^ harmonie du mondet& s'il n'y au roi; 
ea à^j^Un luut 0tt 4ç plus j^uiiljuu^ qui peu^ 
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par fa Maicftc réprimer &:rengcr deux contrai- 
res principes , <]iii fcroycnt cmr'cux comme 

I deux égaux magiftrats. 

I Th. Fourquoy ne conrpircronc-iU d'vn 

commun accord à ta procuration Se turelic de 
ce monde î M. D'aûianr qu'ils ne fcroycnt pas 

«-'■^e'* contraires principes ,ain(i(ju'Ariftotclcs »pt- 
Cc deuoir crtrej mais ce leur (croit choie trop 

(difficile de confcrucr deux fi gras empires foubs 
vue mellnc amitié & égale puidànce : d'autant 
quc.commc dit le Pocte; i 

Z^n Roy Ion cmpjgnun H'.tfffttre de l'tfih I 

N'irte prui, i'i's font df/tx^ de l'auirt prendre lof. 
Vcu mefme qu'aux monarchies Jcs plnsmodc- 
rccs les magiftiats ncpeuuent garder repos ni 
concorde entre-cux. Or il fiaiulroit qu'en tel 
cftat , comme jadis les confnU Konuins, ils 
culFent alcernatiuemcnt les faifccMux,& qu'ils 
prinfent l'vn après l'autre pour fcrclcnerd'vn 
il fafchcux labeur tacôdiiircedu mondci pour- 
ce que tourcnfcmbieiln yponrroicauoir deux 
principes dVnepuilfancc & lagjrircinfinie.Quc 
fi au contraire nous concedions,contrc nature 
que l'vn & l autre fuftdVne infinie efTcncc & 
puilfance » l'vn feroit alfez fuffilànt ôc capable 
pour entreprendre tout fcul la conduitte du 
monde 8c par ainfi l'autre feroit inutile : ceque 
nature abhorre cftrangemcnt, laquelle ne peut 
endurer' ieulementqu'vncchofefoit en vain ou 
-inutilc,mais aufTiqu il y aift quelque multitude 
fupcrflue. Dauantage , s'il y auoit deux princi- 
pes extrêmement bons,tous deux cnfemblc,ou 
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rvn ne faft,rautrc ne lailîcroirpas moins de fé- 
liciter pour cclà:cle mefinc au m eux eftans deux 
caufes eircnriellcs dVnemefme cho(c,s'il auc- 
noie que iVn fuft ofté,neant moins le monde ne 
laillcroit pour cela dauoir sô Eftre. Finailcmcc 
ni IVne ni Taucre ayant fa force diuifce ne fe- 
roit toute-puilTàntCj ni n'auroit fouueraine Cxt 
gelfe &pouuoir:d autant que tât plus vnc ver- 
tu fc communique à plufîeurs chofcs^ tant plus 
cftelle grande,cômc il appert au rencontre de 
pluHeurs flâbeaux> car tant plus il en viét d'au- 
tant plus grande cftla lumière» eflàt toutesfois 
moindre en chacune des Tes parties:brief>il fau* 
droit que la multitude de tels axiomes fuft en 
vain inHnie > (î on receuoit plus que d'vn prin- 
cipe de nature. Ce qu'a * fcmblé à Ariftote>qui •/î'*'^'^!!* 
rcccrchoit cefte queftion alFez fubtilement,aernlS* 
vne chofe fort abfurde» parainfî eftablillant 
vne première caufc de toutes chofes il a con- 
clu par les vers d'Homerc parlant d'Aga- 
1 mcmnon ^: riiiade. 

l,h Btn,TtKtvi: 

Ceft à dire: 

// n'cjl pAS ho àCauoir faut de Roysxfoisfiul T^rwce^ 

Sois fini Roy honnorcfuV la Grecque Prouiftce. 
Sinon peut eftre , que quelqu'vn vouluft in^ 
tcrpreter,qu'Ariftote a pofé vne première cau- 
Te & vn premier Principe non pas de durée ains 
dcnaturcnnais nous auonsreieûécefbphifme 
pat cy^deuant. 

T H. Quel inconuenient y auroit-il » (î nous 
difions qu'Ariftotc n'a voulu cftablir plus que 
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d'vn pnncipCjdu monde , ôc <\ue les aurrc& trois 

principes de Nicure, àfçauoïr la matière» h 
forme & la priuatton rapportent I cur origine à 
icclluy. M i. Il aucoic trcs-bicn f^icl,s'il confcf- 
foit que ces trois Principes linllcnc leur origi- 
ne de la première caufe ; mais il les faiâ coëtci- 
ncls au ce la pccmicrc caufciâcaireurc qu'ils font 
auec elle de mefnic temps & durcei3c s'il n'a pas 
muU»t.ia 'voulu que la macictc ou la forme dcpcdiftdc 
** LJ ' l^P'^c'"icfc""^f*in*is que chacune '' c6 fi ftaft 
fiq'âc c. t. d'elle mcfme > & ne raporiaft à vne autre fon 
■^'''''origine, & qu'autrement ils ne * pouuoycntc- 
«to dei» ftrc principes, s'ils tîroycnticur naiirancc d'ail- 
aphyAiiue lcnrs,& filc monde n'cftoicEccrncl. Or il n'y a 
JLi.de la^ien de plus abfurdc que d'cftablir pluficurs 
•G<ime.A\t principes Etcniels>&: iccux cftre con[raircs,c6- 
^^^û'ijjmc nous auons dii5l parcy-dcuanc. Combien 
•'«■ qu'il ne fc puiflc faire que plus de deux Princi- 

pes foyentco traites cntr'eux, pourcequc fi on 
reçoit trois principes fclon l'auis d'Ariitote , ils 
ne pourront aucunement ejlrc contraires les 
vns aux autres, dautant que rien ne peut nacti- 
jPÎ^'^rellcment contrarier <^ qu'a vne feule chofe.Par 
ainfi>fi on ode la priuattonJaqucUc à bon droic 
**■• les Académiciens ÔcStoicicnsreiedentjilnc * 
refteroit que la matière Se la forme , qui ne 
peimcn: eftre entre elles contraires en aucune 
façon, puis qu'il n'y a rié de fi auldc ni dcfireux 
que la matière cft des formes > au contraire , on 
void que les chofes ennemies fc pouOint.rcn- 
uerfentScbouleiicrfent de fond en comble cô- 
mc l'eau ÔC le feu , & ne ic ircuuent en aucune 
parc cnfemble.-inaisJii forme & UmaLÙecc Ce 
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portent vne Ci parfcûe amitié Tvne à Tautrci 
qu'elles ne pcuuêt l'vne (ans l'ancre ie ieparer 
que par la ruine de leur fubicâ s par ainn> û la 
priuation eftoie principe encor' ne feroic elle 
point contraire à la matière ni à la forme « mais 
leroit feulement oppofée à Thabicude par pri* 
uation. 

Th. S'il n'y a qu'vn Principe de Nature > il 
faut qu'il (bit vnjou par Gerc^ou par £{pece>ou 
par Nombre. M y. Il n*eft rien de tout cela^ par- 
ce que nous auons demôftré qu'il ne peut eftrc 
compris fbubs aucun genre ou cfpece: caries 
chofes^qui font appelldes vnes > font fubieûes 
1 (par laquelle qu'on veuille de ces façons) d'et^- 
durer diui/ion ou addition^ mtcniion ou remif^ 
lion I extenflon ou contraâion , ou le tout en- . 
fcmble:mais ce Principe de Nature n'cft pas vn 
i M $> c'eft à dire > vn eftre > ainfî que Parmeni- 
des difoit que toutes choies n'eftoyent qu'vne» 
ni n'eft pas amplement toutes chofês » comme 
ajuûit arredé Xenophanes>mais edpluftoft vni- 
ce abftraûe qui ne dépend d'aucune autre cho- 
fe cdâtcn toutes ftiçôs impacible & indiuidue. 
T H. Certes tu m'as fatisfaidb quant à la naif^ 
fance & trepalfemcnt du monde» & à ce qu'il a 
clic bafty par vn Principe Eternel 9 n^ais ic n'ay 
pas cncor' veu s^il a elle engendra ou crée» Bien 
cH vr^y queie me fbuiiient que tu definillbis la 
création vne (impie naillance des cliofcs proup«> 
nantes félon leur tout de la pure Priuatioo> 
<^cft à dire de rien > & que tu difois > que la gé- 
nération eftoit vne naifllance félon quelque 
?utie>à fjpauoir quand le corps naturel le vcflic 
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d'vnc nouucllc forme fcdejiouillanc de la viel- 
le. M V. l! y a trois opinions Se non pas d'auin- 
tagc couchanc la naiflancc du monde , l'vnc de 
ccux,qui foufticnenc qu'il a e(lc crée, & que de 
rien il cft venu «n A<5te , comme les Chaldscns 
&Hebt;EUX,&qucie mcrmc doit rctornctcn 
ricn:Ia féconde cft de ceux, qui ne tiennent pas 
qu'il ai{^ cftc cre^, mais ils monllrcncqu'il a cftc 
engendre d'vnc maiiccc difforme, comme Ils 
Académiciens.- Sioiciens, Epicuriens Ôc les an- 
ciés Latins Se toute la feÛe des Arabes, excep- 
ta Aucrrocsî & que par mefmc raifon il doit 
finir Si retourner auec toutes chofcs en fon 
chaos, hors-mis Platon Ôcquelques Académi- 
ciens, qui l'ont cllimc eftre ft-mpirernel, non 
pas par (a Nature, mais pat le don & grâce de 
ion Créateur. La dernière opinion cftd'Ari- 
ftote, le premier, qui n'a baille au monde ni 
nailTincc ni fin, mais a fouftciiu qu'il a cftc 
de toute crcrnirc &: qu'il ne doit iamais auoit 
fin. Ce que nous auons moiiftrc cllre faux par 
noz difcoiirs prcccdcns : Tous les autres (hors- 
mi'! les Chald.Tcns & les Hebrarux) n'ont pas 
cft(f tant abiurdcsjS: ii toutefois ils ont cfte aii- 
cunemét abiurdc-'îdccôfcircrqucDieucft'TttTHf 
rju «■cti'Tî*pit7« ? Pcrc & Taurpuiiranc & pourt-c 
ne l'appcilct Créateur, mais leuicmét Ouurict, 
auquel ils font la matière coctcrnclle , fans la- 
quelle il leur fcmblc,qu'il n'euft iicn pufairc. 

Th. Ne prcuuc-on pas par là , que la ma- 
ticrcdu monde cft ctctnelle, d'autant qu'il ci'lt 
faiUu ,fi elle euft elle engendrée, qu'elle l'cuft 
cftcdcguclgucaucrcmaticrcjôc celte Ucncoi 
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dVnaucrc.&confecuriuemcc qu'yne telle pro« 
f grciïioncufl: efté infinie ?iTiais eu as cnfêigné 
* cy-deuâc que nature deteftoic Tinfînitcau pro* 
grés des caufcsal faut donc confeffer qu'elle n'i 
cfté engendrée. M y. Elle n'a pas efté (impie* 
ment engendrée & toutesfois elle n'efl: pas lans 
auoir edé engendrée^H nous auons efgal qu'el* 
le a efté premieremét créée par cefte caufe» la« 
quelle nous auons appellée Efficiente ou Ou- 
uricre du monde. 

T H. Elle a doc eftc créée de rienîMv. Pour* 
quoy non? 

Th. Mais les PhyHcicns nient adeurement 
qu'aucune chofe fe pui(Ic faire de rien. M y. Ils 
fonc trcsrbicn s car U tu exclus toutes les cau(es 
k principes , rien ne fe fera de rien : mais H tu 
pcnfcs que Dieu » qui efl la caufe efficiente du 
monde >foit quelque chofe>la matière n'aura 
pas cfté crcce de rien, 

T H. Tay toujours penfé que ce decrct,giJ^ 
tienne fi fatfitt de rien,nc s'entcdoitaucunemcc 
de la cau(c e(ficictc> mais pluftoft de la matière» 
c'eft à dire > que le monde n'a pas eflé faiâ (ans 
quelque maciere précédente > mais qu'il a faïUa 
que la matière aid eftéintcrpofce comme vn 
moyen entre k caufe efficiente ôc reffed. Et 
certes ce principe de lafcience naturelle ne me 
femble pas moins véritable > que celuy des Me- 
JccinSjà fçauoir qiic^Les coiTéttres fim vemcdes des 
t^ntruircs , par lequel toute leur doârine cft ap- 
puyée comme fus vn piuot. M y. Il faut que les 
pnncipes àQ% fciences foyent tant clairs 6c eui^ 
pl'ents^que perfbnne a'cn puiflc aucunement 

douter^ 
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douter, ou leur apporter quelque exception; 
|iEan.UM de routesfois comble que • GaUien aift diû que ce 
;$• k AttrApho. "^ Secret d'Hippocrate foit confiant & perpc- 
k * ^^^^ * •" *• tuel en Taiit de Médecine > 6c qu'il ne penft pas 
5* f A«x Apbô- qu'i^ ^c puilfe violer par aucune exceptionj 
^r rifiMf. nean-moins * Hippocrate roefine &^ufli ^ A- [ 
^Jll^^*J^fliuiccnccomm^tïdcnt de guarirle voiiùiremcm | 
^Uu«p«rcif par le voroiirement > & le cours de ventre part 
4iATkrc«. ^^ autre cours; Et mefmes Hippocrate ayant 

amoneft^ qu'il failloit efchaufTer les parties ra* 
froidies >il excepté ceux , aufquels le fàng de 
couloir i tel a çdc Albucafîs Arabe efcriuam 
au'il failloit refbudre vn^ intempérie chaude & 
ieiche parjvn cautère aûuelj ce que Tcxpericn- 
cciournaliere nous cnfeigne à Têdroit de ceux, 
qui fe font bruflez^quandils approchent des 
audi tofl au feu la partie adufte. Mais puis qu'il 
faut que les Principes de Phydque fbyét beau** 
coup plus cercains que les Principes de Medeçi- 
ne^ comme luy odmt vn phare à fa doûrine; 
tuas toutesfois pris pour principe > ce qu'il te 
failloit conclurre:on appelle cecy rè iÇflt^;^SViOa 
pétition de Principe, 

T H. Il n'y a fciencc tant foit elle allcurcc & 
coudante > laquelle ne foit en danger d'eftre fa- 
cilement renucrfcc 9 fi tu csbranles fes Princi- 
pes en les niant » puis que les Principes ne fc 
doyuent pas demonftrer j mais doyuent eflre 
f Ariftete au coucedez pout la manifefte vérité » qui reluit 

«olie â rfJrl^t ^^ ^"^ • quant k ce que rien ne fe h\& de rien, 
^c*cft iccô tous les ^ Phyâciens d'vn c6mu)i accord y con< 

Sncdc touf ^^^^^°^ ^^^ autrement il fâudroit»que Dict 
ifi thf&iiHê. euft fâiâ 1« Monde le prenant de fo y»^ ^ar atnt 
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1 fcroic quelque chofc de fa portiÔ •. Or toute * j^J'^hSÎÎ 
hofe» qui feroïc ou qui fc fcroic>(eroit impar- gènes ait Ter 
tûc jpource qu'il faudroit que ce fuft le tout J"\*Jj;^f * 4! 
)our ce faire foy-mefme > & que ce ne fuft pas cûuua a Aift 
c tout pour fe fairt de (by melmejcar s'il eftoit, ^•"^ **î^' 
lnefeferoicpas»pource quedes-jailferoirs& 
'il n eftoit pas»il ne fe feroit pas^pource qu'il ne 



. • 



croie rien ; par ainfi il n'a pas faiû le Monde de 
by i n donc il ne l'a pas faidfc de loy> il faut ne* 
xllàiremcnt qu'il l'aifl: cicé & faiéb d'vn beau 
icn : Parquoy,(î on Veut renuerfcr ce Principe, 
1 faut dcmonftrer que rien fe peut faire de rié. 
Au SiieprcUue que toutes les formes (efont 
de ricih c'cft à dire^ne fe font d'aucune matière» 
.|oftrc principe & tout ce > qui cft bafty deffus» 
umbcra en vn mefme indant > puis de là on 
nonflrera comme le tout s'en retourne à rien, 
lont il eftoit venu. 
Th. le te prie dcclaire m'en la dcmonftra- 
ion. M Y. Ariftote alfcure ^fermement 4"^ f/** j* .* J^ 
uutes les formes naturcllcs^hors-mis la forme caph/fique. ^ 
rhomme >font certaines par la corruption ^^^jîj?"^* 
clcurfubicdde ilaôurir : mais il faut que ce, ^ ' *^ 
ni meurt & s*çï\ retorne àrien^.foit venu de 
leh : car la corruptio n'eft autre choie que l'cx- 
in<fbion de la forme > qui s'en retourne en rien, 
leplus ne moins que la génération eft la naiiP- 
mec des formcs,quifc font de ricn^c'eft àdirci ^scuiufiirjt 
jui ne viennent d'autre part,que de la caufecf- êien)^^^^^^^ 
icicntc:car nous voyos ceux, <^ qui veulent ex-fti«»n ac u i. 
ittfcr Ariftote, auoir ainfi interprète fon dirc/JIJ;,-^^^^^^^^ 
iaisilne&ut pas auec iî grand peine recer-prcce ainfi an 
icrce> qui en auroit fcmblcàAriftoic>puis J;i;J"j^^^^^^ 

c^uc ce. 
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i AU ••i.aeia que cc,4u'il cti a ' diâ cil couc clair 6c cuid< 
rkjfiqttc ^^^ jj ^ cfcript appcrccmenc , qu'il faut rapoi 

à la matière 6c non pas à la caufe efHcieotc 

principe de Phyfique>à (çauoir> §lue runefe} 

' de rUrt:6c pour cefle raifbn il reprend Empe 

clés d'errcur^d'auoir confondu rAmitiéilaqi 

leilauoit conftituée caufe efficiente des c 

fes auecla matière. Semblablcment Alexan 

Aphrodifôe Tvn des plus fubtils d entre les 

ripaceticicns voulant nier que la forme fufl 

b Aînfi arfo- gendrée a vfe de ces paroUesi/Z^a^/^/V^dit-i 

nucenacUiiit ^^^ Infirme /erftrendraji i£vne autre fo)ine,cr ^^ 

TcrmlUan •» génération fnfi £vne autre génération . Là où il i 

fida c!mi»c ^^^ clairement,que la* forme fe faidl de rien, 

T H. le ne vois pas que ccfte confequc 
foie neceilaire^n les formes s'ë retourner à 
qu'il fiille qu'elles foycnt venues de rien. A 
11 n'y a rien en toute la Phyliquc de plus ccri 
ni de plus vfitccar il faut que la chofe s'en 
tourne à ricn^dc laqtiellc la produiSbion a e(l( 
rien j veu que il y a mefiiic proportion de la 
neration à la corruption que de la crcatii 
l'anichilation » ou à vne nmplc extindbion 
faut doncques confclfer^queles forme; fore 
en aâe d*vn beau rien > c'efl: à dire d'vne p 
X priuation , puis que pour la ruyne de leur f 
ieâ elles s'cfuanoiiilienc en vn rien > ne plus 
moins qu'on voidvn (eel de cire imprime c 
charaâere > duquel la (îgure n'ayant rien < 
au parauant > dés aullî toll qu'elle eft monfl 
au rcu^s'cfuanouift en rien. 

Th. Explique moy encor' cela plus ^pe 
ment^s'ii te plaift.M y » Tout-ce qui ic corroi 
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cil fin s'en retourne en ceUid'où il eftoic venu^ 

k' tout ce 1 qui (e compo(c« (e fait des mefmes 

chofcs, aufquellcs il fc rcfour,commc tous les * f^i rdtll^Mc 

TPhy^ciens enleignent : il faut doncqucs que les capfiyr.ArîA»« 

formes ayent çftc rien au parauanc , Ci elles s'en J^* cÎ!^ ^^ 

retournent en rien. 

Th. Nous voyôs nca-hioiiis que les parties» 

defquelles ciVoit compofc le corps naturel » s'en 

jrccoanient par la mort à leurs premiers cle- 

Wnts. M Y . Poibns le cas que le Rheubarbc oU 

knchcual Coit compose' de la matière clcmen* 

jtaire de feu , dis-ie , d'air > d'eau > & de terre: 

ai on brufle l*vn & l'autre ce > qui eft huileux 

'•chaud conçoit la flamme, & ce,qui eftoit hu- 

idcs'efuaporeen cau> comme on void aux ti- 

aiis du bois vcrd ellant mis au feu» lefquels par 

cur extrémité r'cnuoycnt toute leur eau en fu- 

iicufe vapeur, & ce> qui eftoit d'air > s'enuole à* 

\ prochaine natuf c en l'air^cc, qui eftoit tcftre- 

Irctcnd au fond auec les cendres : mais ccftc 

orme, laquelle eft vnie auec la matière, l'amei. 

liS'ie > vegetable Oc fcnfiblc > la vertu de mou- ' 

oir, d'appeter ce> qui eft ioyeux,& de fouir ce, 

uicft delplaifant > & la force de tirer leshu* 

leurs corrompues n'apparoift,en aucune parti 

ux elements.Car ils n'ont aucune partie>ni d'à- 

c,m de rens,ni aucune des ficultc:s,dc(quellcs 

ous auons parlé. Puis doncqucs que ces deux 

mes (ont réduises en rie par la mort & dcr-^ 

icrc refolucion du cheual & du Rheubarbe , il 

ut aufsi nccelfaircment , qu'elles ayent efto 

âcs de rien parles caufes efficientes. 

T H. Qi^el cmperdicment y a-il quç les for* 

lues lie 
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mes ne (byen t. produises du iein delà maticrc! 
îinl^^r!^^^^^^ Y. Ainfi l'a pcnfc ? Auerrocs & plufieurs au- 
t( vcucoue fct très Penpatendens> mais eu cela ils flaicriirent 
lT^M^'(ottV^uxotïiédc%\w^^ d^Ariftote «fei ct^f^^t^'. 

tirées 00 uin r t • • t /* i/ 

^ la mâture TAIS auiquels on ne voie nen plus louuenc ^re- 
^fibîef**" ** pec^ que Z^s principes de naiure eftre à! eux mcfmti 
bAus. LdeU c^ denam toute autre chofe mu cor^s naturel $ nïm 
«ïuTTae \lP^^^^^ ^ft'^^ A^pî\Uz.prmcipe$ s'ils naijfoyent mututl. 
tocfine Fbyf. Itmcnt les vns des autres $:$ a' eux mefmes\ par ainii h 
**•*♦ forme ne feroit pas principe de nature , lî elle 

rapportoit (on origine à la matière : Semblable 
I ment les formes Teroyent matérielles j &pai 

ainfi s'eftendroyentis'appetiiïeroycnt & fourni 
royent extenfion &:remi(sioh, laquelle chol 
5e^1Mc*upVy* Ic" eft abfurde , comme il eft monftrc en la 
fiqocc.}.inon Phyfique : mais tant s'en fautqu'Ariftotcaj 
Bcftpwt ftî- P^"^* ^"C la forme'foit tircc du giron de la iwj 
fc. tierc 5 puis que mcfme il Ta ^définie eftre v 

tbyfiqoc.'^ '* principe a&if & caufc efficiente du corps nat 

rcli& la matière vn principe pafsif intérieur^ 
quelle ne fè peut fi proprement appellcr pri 
cipe que la formc»qui donne elFence au fubic^ 

« Marfiitttf fi- ^^ ^"^ conuient tres-bien à la * dodbrine <i 
cittus au lo. 1. P^âton:car il nie que la matière aift de foy auciL 
ttTddJfUioB "/^ vertu formatrice : que fi cela eft vray , coti 
€^. ment fe pourra-il faire » queics formes foyci | 

tirées du fein de la maticrc > c^eft à dire que : j 
Giel & autres corps ccleftes. les formes au Ak j; 

f>lufieurs chofes beaucoup plus diuines> doyu 
eut origine à vne lourde & diftbrme maffc V 
conlequcnce eft abfurde > il faut donc que 
formes ne viennent d'ailleucs que de laça 
efficiente» comme Auicenea tres^bien efcri 



7 



t M — — - * fc 



S E C'T I O-N -Vf. 8l 

or il appelle la caufc efficiente des formes In- 
tclligchce,kiquelle cho(e, (lêlleeft vraycôunoy 
on verra puis après. Autrement ilfaudroit con- 
fcdcr > que les formes fe fonr d'elles mcfmc^s *,|«AriftoMtui. 
mais éereroic chofe trop abfurdc de le tonfef. phyt^ ^^^^ 
fer, & encores plus iniperrinent » que d'eftiméi? , 
qu'il y ^uft vn progrez ihfiny de formes,<e ^ui* 
s'cnfuyuroit nccellairement,fi elles Ce faifbyent 
d'elles mcfmes. - . • ••"• ' ' 

Th. Les Formes ne font elles pas âin'fiapf» 
polices , comme , qiiidirôit eh Latin Fo r i.s- 
M A N E N T , d'autant qu'elles demeurêt dcliors 
& viennent extérieurement? M y. Ceft vrt farf- 
^edcs Grammeriens > aufquels feroit mcilleiip 
dedircMA N A NT, que Mane NT,puis que 
« Formes accompagnent couHours le fubied:, 
cqiicl elles informent : mais ils diroyent beau'-i 
poiip mieux j que lé honi de Forme vient du 
Grec Mopç» , ain(î que Scortvm du mot 
l^ho^y par la figure appcUcc Mctathefe. 
Tn.'Si nousconcîedo'ns queks formes Na- 
urellês periirent p.arla ruyije de leur fubiccl, 
lie feront elles autre chofe (inon accidents. 
1y s t. Il ne s'enfuyt pas:car nous ne voyons 
as moins ^demeurer vn corps cnfon entier b Arîftoccau 
car laperte dé fes accidents. ''^kV* ^** 

Th.- Pluficurs iaccidenrs fc pcuucnt fcparer î^frphj^c aujc 
ins laruync de leur fubicû , toutes-fois on en prcUicabici & 
:ut excepter beaucoup,& entre autres ceux là, jçai. * ^ *^**" 
i^ifont vrayemeijt propres à quelque chofe, 
t^mme la chaleur au feu , & l'humidité à l'eau, 
'" ne peuuent abandonner ni le fcu,ni Teaii 
: Tvii & l'autre ne fe corrompent. M y; Us ue 
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feConc poiic cela appeliez formcs,cat autreiï 
fi nous confondions les formes auec les ai 
(iens,ils s'cnfuyiiroit vn giatiid dcfordreicom 
• ■ ■- iînous voulioiis définir le feu par la chalcu 
' l'eau par l'humidiriiitoiite choie chaude fej 
fcii^ Ce toutcchofc humide feroitcau:lacoi 
quciKc cft impcrunchtcaufTi fera l'antecedî 
de là on peut vcoHqiit le feu, outre fâchai 
naturelle, a au(îi vue forme , ne plus ne me 
qii'vn ouuragc a la forme artificielle , laqui 
luy donne cd'ence & moyen d'cîlrc. 

T H. La mcfme proportion , qui cft entre 
formes naturelles ô: la première matière j 
elle gardée entre les formes artificielles & la 
tA««i. ifliConac matière ^My. Ainfi l'a'penfc Ariftc 
Um^hyC combien que cela ne foit par tout véritable; 
nous ne voyons pas que la première matière 
çoyue inditfe rem ment toutes fortes de foriT 
autrement routes chofcs naiflroycnc de to 
chofc, laquelle on voudroit^ainfi que fouftcr 
Anaxagorasi maison void par expérience i 
la iecondemntierç reçoit indifféremment r 
tes fortes de formes acddcntales,commc or 
rott celles des arbres Si des animaux, lefquf 
vnouuricr imprime ouengrauc fusl'argill 
fus b cire : il y a cneor' entre elles ccfte dif 
lirude , en ce , que les choies naturelles o 
elles mçfmcs certaines caulcs adliues &c 
uesdeleur rcposâc mouucmentîlesch'o 
cificieUes n'ont feulement que la palsiuc 
iantqucl'ailiuccftenl'ouuricr;fcmblab,' 
les chofès naturelles ont la c^ufc intehc 
Ui^ucUc cccy ou ccli doyuc n<uAre de 
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telle maticre; mais les chofcs ardficiclles dcfpc* 
dent cndcrcmcnc du vouloir de ,1'ouuricr , de 
I force qu'il y a bien peu de miciere^de laquelle il 
I ne puilfc faire ce que bon luy femble :. toutes - 
; fuisTvne ^Taurreconuiennent en cela que la 
forme donne au fubieû tant naturel que artifi* 
ciel Ion propre nom & la vraycclljenceJaqueU 
le on appelle autrcmct L'estre Formel» 
T H* Qu'appellcs-tu TEftre formel? M y. Ce, 
1 quidefpend de la forme feulements comme ce 
j que les Metaphviîciens appellent en leurs Vni-* 
uerfels eircnoçrormelle^&rcn leurs Singuliers 
cxiftctice perfonnellc; laquelle toutes-lois ne 
dcfpend pas moins de la matière & caufeeiH- - 
cicnte ou tutrice , que, de la forme mcfîne : Or 
cnttc TEftrc formel naturel & TEftre /brmel 
] accidentai il y a cc(le différence > que le naturel, 
fc conferue bien hors le fubied par le moyen de 
fon efpeces mais Taccidental ne fubfiftc feule* ^ 

ment que par le bénéfice de (on fubieâ::tpm;es- 
fois il ell commun à tous les deux de fe pouuoir 
définir par la qucftiô ri rlWtf, laquelle noz Phin 
lofophes appellent quiditatiue , c'eft à direfa^- 
ôcpar la .demande qu'eft cccy ou qu'cft cela, 
laquelle Arifbotcdçda propre autorité * cfcripc t ku^ LdcU 
ttc pouuoir s'accommoder à autre qu'à lafub^***^P'*rf* 
Ihuce mefme : mais en cela nous ne prcferon:; 
>is l'autorité à la raifon; car quand on demfùidç 
la'eft-ce que couleur^ on-cie demade p^s pioins 
quidité de la couleur ou sq 7o r/ K/K>que fi o^ 
nandoic la définition d'vn ço;:ps naturel. 
Th. On m'a aut res fois cnfeigné. que ç'eftU 
n»b>(|[ui^dQnne efTcncc ï c)iacune chofe. M f,i 
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Il faiJi^ adîouftcr cffcncc formelle i pourccquc 
l'èllcnce appàrcichb tant à la nature des chofcs 
^niucr(èiles que p.ircic»lieres> tant fubftanticl- 
les que'accidhitallcs iSc târ corporelles que in- 
corporelles r-br li fnàtiere s'èxertipte vne bon- 
ne partie de l'eirencé côrpbrcllc,ain(î fait la for- 
meiitiai^ les caufés efEcfeiites s'attribuent la 
prihcipàllc partie. • :.. -. 

'The o R/Laqilellc des deux s'engendre ou 

îàmixittc ou la forme ? M y. Ni l'vne ni l'autre, 

fi nous recerchpns bien la propriété & fo[rcc, 

qui eft contenue tant aux parolîes qu'a lachofc 

è AlcK. fur le mefme ,-ains le compofd feulement * par lace- 

Ihvfiô^ ^"••pulatibh de l'vne &'dç l'autre : comme aufsila 

'^'^ matière ne doirpômr eftre appelléc chaude, 

froide,pésâte,lcgefe,mais pluftoftlc corps, qui 

eft côpofé dc'matiere, de formei& d'accidents: 

car il'failloit que la maticrcqni dcuoit eilre leur 

*^* ^^ ^** fubîedk *^,fuft vuyde & priuce dtf toutes formes 

& accidents,nc plus ne moins que l'eau de tou- 
tes (aiieurs , &ifrair de toutes odeurs,autremenf 
elle ecift irepoufc les formes & 'accidents ainfi 
> que l'eau infufe de quelqlifc (au</ùr rcfufc de rc- 
ceuoir l'autre > laquelle onluy veut imprimer. 
' • ^ " d'auantagc » il fc peut: faite' qu'vn corps na- 
turel (c corrompe & gafte,(ans toutcs-fôis que 
Tes parties la matière^ dis-ic» & h forme foyenc 
interèiTécs. ' ^ • * ^ ^ - â . . •. . 

• ' T H. En quelle ibïre î M y. L'homme cftani 
morç (l'ame pourtant îeftant furuiuante) les 
Egyptiens auôyët de couAamc en cmba'ufhum 
it cô'rp^*>de rènueloper fi artificiellement de la- 
nits d 6r ^' & 4é * baïitles cane cfpellcs qu'ils le 
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nacure> foit fans toiû > c'eft à dire» fans forme> 
que il le coi^ demeuroit rufpcndu fans fonde- 
ment? Cela mefmeefl confirme de rauthorité 
de Platon * ^quiaefcripf que la matière efloic * M*'^*"** 'î* 
..... 0. ^^1 n. V Jjj^c^qQ ^llc pouuow eftrc co- - — 

&C non pas par l'Analogie 
qu'elle cuoic wiiCi le moyen 
encre ce > qui eflentierement parfcâ:^ 6c ce^ qui 
ncftoit du coutrien;orfi cela ne conuicnc^iux 
cendres^il ne conuient àchofe du monde^ 

Th. Pourquoy donccjues n*appellcra-on U 
terre première m^tiere^ne plus ne moins que la 
cendre î M. Pource que la rçrrc a la propre for- 
me»&: d ailleurs eflant touflours pleine hc com* 




H, qu'elle eft à b6 droit appell(fe par Homère ^ f^i^/^^*^ 
wJhùfOiy&c par pludeurs autres ^ ZêiJiêfpi; mais c oppiaoïMii. 
la cendre ne peut ni cngcndrer,ni eflre corrom- ^* ^ ^ ^^^^" 
pue par feu » par eau > par air> ni par aucune au«- 
trc chofç cju'on vueillerpour ccflc caufe Hippo- 
crate reprend ^ à bon droit les anciens Philofo- * ^u liiUeb 
phes,qui penloyent c^ue les prmcipes de nature ne. 
ne difleroyent en rien aux elemens^ 

T H^ Mais puis que la cendre efl vn corps 
avant quantité &c (qualité (car elle cil colorée 
ieichc&fàlée)ilfaut qu'elle foit vn corps na- 
ireljou mathcmatique>ou diuin ; mais elle ne 
eut eflre vn corps diuin» puis qu'elle efl inanj- 
léesni vn corps mathematique^qui n'a aucun 
mdemêc qu'en la raifon de l'homme^ puis que 
i cendre a Hypoftafe : il refle dont qu elle toit 
Q corps naturel i mais ils le definiflcnc d qui 
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de maricK* Se de forme le pctic embryon , ou le 
làn g-,ou la /l-menccjou la racine des planrcs, ou 
leurs rcicttoiis> ou les rudimcius des miner:iiix, 
ou autres chofcs l'cniblablcs , qui onc aufsi leur 
forme &matiere:par<juoycc,<}u'Ariftotc aimi. 
ginc & controimc enitc l'cftrc ôc le non eftrc, 
crt vnc pure tiiflion , laquelle n'a aucun lieu tn 
nature, ninepeuc eftie aucunement atcaindc 
par la pciifcc. 

-- Th. Tu veux donc, que le corps naturel fc 
cori'ompe,voirc mermc qu'il n'y aift que la' fcult 
forme .qui pcriirc, la matière icnantroHfioun 
bon contre la corruption : Que s'il cftainfi,ii < 
faut qucla matière (oit éternelle ; par-ce quc.ii 
elle ne fccorrompparla ruvncdc Ton fiibicd,! 
■faudra confcfltT par les railbnSjU'fquelles nous 
auons par cy-dcuât allcguccs, qu'elle n'aïamaii 
enH commencement. M y. C'a efte l'opiiiioii 
d'Ariftote, en laquelle il ne fc faut pas Arrclïcr 
d'auantage pour larefiucr,puisquenousauoj)| 
par cy-dcuantpreuue que le monde aiioit eiill 
commencement. Se de là conclu qu'il dei"" 
niirsi tînir. 

Th. l'ourquoy cft-ccqucla marièrent 
mcurcraaiilTi exempte deniync après la fin J 
monde,lcquel ru appelles corps Phyilcicn, pm 
que tu as àiÙ. que le corps naturel ne iccoi 
romp que pour regard feulement de fa fonncu 
plus ne moins qu'vn nauirc , quand icsp.irric 
îontdi/lraiiftesrvnc del'autrc?MY.I*o' .^^iJ''' 
faut ain/î que nous l'auons mouftrC ..rfcvt 
iniçdc ricn,quedcmcfme elle s'en ■ïcîojarnc ci 
ricn:car il n'y a chofe can t conivcnablï: jt^c<a>icj 
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T H. Laqiiatitife continue n'cft clic pas diui- 
îblc infiniment. M Y. Ainfi l-alTeurcnt les Ma- 
hematiciens > qui fouftrahenc par la fubtilite^* 
le leur pcnféc la quantité d'auec la maticrcïaui- 
rcment>fi le corps niathcmatiqtie ne CcAiiiifoit 
m corps j il faudroit> qu'il (e diuifaflcn rupcrfi- . 
:ics,ainfi que penfoit Timee>& la fupcrficiecn 
i<;nes>& la ligne finalement en poinâside làon 
>oiirroit Yoir s'enfuyuir vne grand abfurdite; à' 
çauoir^que le corps s'augmenteroirde poindsya Ariftocc an 
kh grâdeur de cc>qui ne fcroit pas grâdenr •> «•••<»€[« Ccne. 
X la quantité de ce qui ne fcroit pas quantitcf: cu.rcft!ccPiaî 
'aucâc qu'ils dcfinilFcnt le poinâ; ^^Cela quin^a ^;'ft^«<t ^\k*ii 

* • * , ailou «lue le. 

iHCunepame. corps ic di(U- 

T II. Pourquoy ne penferons nous le mefinc fwi"o« en Ai* 
Il corps naturel ? M y. Ariftote confefTe bien> TKiîcîiac •h 
iiclc corps naturel eft diuifiblc infiniment, en ••«•*••*•*• 
ant qu'il a quantité , non pas en tant qu'il eft' 
orpsnatureljc'eft à dire,pour raifoii de la qui* 
\ié non pour raifon de fa maticre:& certes cc- 
cfcntencc fembleàplufieursbien puerile/car 
ll'cft ne plus ne moins ,que fiquelqu*vndi-? 
)it, qu'vnc bcftc void d'autant qu'elle a des» 
eux, Se non pas d'autant qu'elle a des oreilles; 
nout ainfi que ccftc vertu animale , qui a ion 
cgcaux yeux, n'eft pas abolie par Ja ;ooncur« 
:ncc des oreilles i de mefmc le Corps n'eil>pas 
riiicf par la concurrence de la forme &- de la* 
tiere de ce, qui luy conuient pour raifon de^ 
quantité : le corps doncques naturel ne fera> 
moins diuifible dans rinfinyquc lecorpr 
ihematiquc , iaçoit qu'il n'iiftini'forme yuv 
icre^puis que k diuilîon ciî vn accident fotv 

cotvuc 
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Uair e(lre didraidesde la copulationdc k ^i^- 
pçrc^onc quelque chofe de corporel : mais il cft 
beaucoup plus vray Icmblable que la maticre 
puilje demeurer fans fornie.que la forme natu- 
relle fan; matierc:paiqiK>y nous.au.pu.s monflrc 
, cy-dcuat» que toutes Tes formes n^tureUes^qui 
ibnc. afTocicc^ aux corps^periflen t enrieremciu 
paf l;^!rnyncdeieuf jTubicdi mais que la matière 
i'inueflitde fcrmc^ Tvne après Taurrcdemeu- 
ranc^^pu(i'9urs,conf};ance & ferme, lied donc 
plus. yr|vyi /emb|al;>le que la matière peut dc- 
me.urer dcipouiliéc de toutes formes ^ .puis 
jqii'çllc cd le cQmmun fubied^ des formes ôc ac^ 
cidents,que la forme lans la matiereme plus ne 
ploin^ que les acjjidents ne pcuueiK. iubfidcr 
Ans le fubie^jCûmbicn que le fubicdl puiile de- 
meuierians, les, accidents ice» qui doit auenir 
par^la cq;ixbu^flian,decê monde.> ou elle ne le 
^•^^^^ auci|i)en)eiu. «Et c'eft cela , dequoy 

3). diftinaKH j|on$ auions.parlçf en |a préface de ce liure»qiic 
îl'J^J;l*^«.lîrï'tirencc.de,touics choies eftoitcqmp^rinfeca 
fc dcmcarcr dix genres, dcfquels la première matière ( telle 
fioiAiraK. aueç fes accidcns qu'eu Ja cendre deueftue de 

ÇQq^cs fortes de,forme.) tien t. le premier rang: 
le fécond.,. vn çlqmenç.accpmply de la matière, 
foii^ç, &: de fesacjciç^cnts : le troi/îefinc , deux 
clements,comi^c.la vapeur &: rç;chalation,dcP 
qupiles l'vnç cil pompofcc d'eau & d*airp& Tau* 
tr^ d'air Sc'dq f/çu;^.lç.quatriefme,de trois elc- 
n>ents,commç la. nuee:le cinquiefme j dequa- 
tijes* elenjents^ comme les.piprreç &jiietaux 
qu^ ojit recçj^^éurs formes par concurrence d< 
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cil des anuTiez fculciilenc^comnic (ont Icsplan-* - ' •' • 
cc$:lc fcpticfmc eO: de ce ^ qui cftorné de vie & 
rcacimcuc>commc les belles bruflçsile^huiûicA 
lîîcdc vie , fcnciracnr & intelligence 9 comme '^"*'' * 
lliomme : le nenfuicfine d'intelligence zuCsh.i 
mais ayant par de lin s quelque chofe de plus ex- 
quis>comme vncelFence inuifible accomplie de 
beaucoup de parferions , telle qu'on attribue 
aux Anges: le dixiefmc efldeDieu Eterne^de 
Dicu>dis-ic> quieft par delfus tout ordre de na* 
Iturc , & de qui TefTence c(k exempte & libre de 
|l(our attouchement corporel. 
^ Th. S'il y auoit quelque matière, qui fufl: 
viiidc &c exempte de forme > elle fêroir dVHo 
chues vn eftrc fcnfible, & par ainfî le fubicâ? 
le quelque fcienceror Ariftote nie • que la nu« dcvhyGMc. 
icre puilFe autrement edre entendue^ que par 
Analogie qu'elle a à la forme:&de là pluiîeurs 
|)rcuuent que la matière cflâtdiflbrmenepeut 
:urcvn Eftre de foy-mcfme,pource qu'elle nc{k j^ ^^ ^^ç 
|>iscecy ou cclà^ que les Grecs déclarent ^ par au 7.iiu.ac u 
iTt.&c auffi qu'elle n'ell aucunement qualifiée: ^*"P*^ 
'auancagc> n la matière cftoit quelque chofe 
ompprce, on ne la pourrdit appellcr principe,: 
aide fon propre naturel eft îîmple : elle ne 
ourra doc iamais fe trouuer feparée de la for- 
Mv.iyiniî la efcript Arifcotc t duquel fi l'opir 
Il ell yraye,pourquoy ail definy «>quc-la c au5.iMcu< 

:icrc çftoit celà,dequoy.|c faifoit ou pouuoit ^Vu^^^^dcu 
e quelque choie f' ? Car en vain dehnirOitr^pK/fiqû^. * 

rncçhofcqpi ne ferqitcn nuUeparr,&çp,T;{hîfi<i^^^ 
on çn{èignccômunemet,çe^.qai n'ei^ pQÎnpj^ 

lidcfioitioii^ni diâeren^ç^xvqjuaUtéUerôjsrA 
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îhyfiJ«c***'* me auflî appelle * tantoft la matière principe de 

Coymcfmç, tantoil auflî caufe> qui d'elle mcfnif 
cft voifine à refHciêce>& qui eft Comme le foiv 
n/itti**** dcment ^ de nature , & partie du fubicd * , & 
€ A07.i/de 11 Tubieâ des diuers changcmens : elle eft doiK 
*^**V>yfistt«» quelque chofc de faift , ou ( comme on dit) en 
. adle> ôc par confêquent en Ivne des dix Cace 
gories > mais ce ne fera pas au rahe des a,ccidcs 
il faut donc qu elle foit enttc les mbftances. £t 
certes la terre > laquelle plufîeurs interprètent 
matiere>eftoit au commcnccment>ainfi qu il cil 
^" ®^*^*'cfcripi aux liures de la NailFance ^ du monde, 
vuide&cxcpte des formes de faproprc condi" 
tion>ou>comme dit Hcfiode, vn Chaos de ténè- 
bres} que pourra-elle donc cftre autre chofc, 
. . ; . . ' finon la matière, qui eftoit difforme ^ auoit h 
face & fcmblancc dVn vil monceau de cendres, 
(bit qu elle aift eflé crcce telle au commence- 
ment de ce monde>ou foit quelle fufl rcflccdc 
la combuftion d Vn monde prcccdantîPour ce- 
fte caufe la cendre des animaux>plantcs>pierrc$i 
'*'* métaux & de tout ce qu on tire de la tcrre,Ôf la 
terre mcfniê cflant bruflée^mc fcmblent aucu 
nement retirera lapremierpmatiercjpuis qui 
n'y a aucune différence entre la cendre des vns 
ni des autres eflanc vne fois defpouill<fe dcfj 
forme. Mais à fin que cela ne fèmble incroya 
ble> Arillote a bien mis pour fondement > qu 
quelques formes^ non feulement diuinesj mai 




de qud rautt^céombién fera^il plui 
qutlamacitridV^ai êft comme la lie d( b^fc à 
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chef ramalfcc par les pliiycs retombe cncor* en 
terre d*où par fa grand' Jegerctc elle s'en efl-oit 
voilée eftanc change en Tair par les vents :1a- ^ Aii^i.ft<t, 
quelle chofe ^ Auerroës ne pouuanc expliquer au c6inci;uil 
a cfcript, que le dire d'Ariftotc s'entêdoit ^ des ^^J^l^l 'g|?"' 
formes»& non pas de la maricretlaquelle inrer*^ b a fcanufr, 
nrctation ne fe peut entendre aucunement des ^"*^" 5*^'P* C* 
corps Homogenees ou d vne melme lubitace» fer mfi îmcae 
comme nous auons monftré par cy-deuant en *"î^** S'A* •• 
l'exemple de TcaUj de laquelle chacune goutte maU non pas 
retient la mefme forme, qui eftoit au Tout de- •" ?*"^ V**! 
uant que d en auoir eltc Icparée. 

Th. Que re(pondrois-tu>(î le difois,que le^ 
corps Ce peuuent diuifer infinimciu>mais qu'on 
n'a pu encor* atteindre ccfte diuifionîMv. C'a 
edc Topinion de Thomas Aquin>auquel l'Ëfcot 
réplique fubtilement en cefte forte ; iî le corps 
naturel fe peut diuifer infinimentjil eft certain 
qu'il a pu eftre diuifé infinimét,d autâtq d'vne 
cliôfe poflible ne s'ervfuit iamais vneimpofïl- 
ble. Pour mon regard, il me femblc plus com^ 
mode,(i nous difons, que tout ce corps fe peut 
diuifer infiniment , toutesfois qu'il n^a iamais 
e(lé,ni ne fera diuifé en aâe ou de faiét : autre- 
ment il faudroit que la force & puiffance de nos 
fcns,laqueUe eft finie, s^accreuft ^ en infinie, fi ft^L^'ircï 
tant eftoir,qu vne chofe (cnfiblc,en tant qu'el- 
le peut eftre apperceufe , fe diuifaft en a6te ou 
de faiA infiniment,d'autant que nous apperce- 
unons la centiedne partie de h milliefme d'vn 
tain de Pauot,& la matière (croit de faid infi- 
•ieen la capacité finie du premier ciel, &vh 

orps fidy en aâ;c comprcndroi; vne in fi ni t(( dk . 
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4Ji aeesmjflyde mjilert dr defirme.M. C'eft la de- 
fimciotiducorps naturel i nuis il faut que nous 
drcffi6inoIïcçdi{patc Ciit cclà:touiesroisi'cuf- 
levoulu.cjue tucuifcs picmiertuiét conclu pat 

,, la dcfiniuon, laquelle tu viens dcprcndrc,cn 
cejle £orte:lc corps naturrl>iiinlique nous IV 
uons dclîay; air commencement, cil accomplr 
dciTiaticrc & formc.ou de matirrc,formc & a:- 
cidcnsimais la cendre eft accomplie de matière 
& accidcns,& non pasdc forme ; tu vois la coii- 
clulionrlamaticrede laccndren'cft autre chofe 
qii'vn nombre infinyaggrcgc d'atomes iorpii» 
qu'vn atome n'cft autre chorcfinon ce, qui ne 
ie peut diuifcrjon ucpourroit facilcmci aircu- 
,rcr qu'il fuft corps ou non. 

Th. La ccndrceftaiitcfpicfcau vent s'en re- 
tourne elle en rien , ou Ci elle fccliangecn 
quelques autres corps î M Y. Vn i;comc ne iiic 

' icmblcpascftrc corps nicureljOU qu'il s'en le- 
tourne en rien. . ' , 

Th. Il faut qu'vn atome foit corps,onqucI- 

■ que choleincorporelle:s'ilcft iiicorpoi:eIiircri 
vn poioiiiouau'trc fcmblabic; accident ,li nous 
difons qu'il cft corps, il It*r.i contre fa nature 
tou/îoiirs duiiûblccn p.u'tiesdiuiliblcs. My.H 
li'eft ni poindc , ni accident; autrement il hu- 
droitqnc l'accidcnr l'ililllt.iftderoymtfinLAriiis 
fubftancc , &qiic le poinift yagaften l'ait ' 
aucune ligne , ù doncqucs telles confequentts 
font abfurdcs , il s'cnfuyc que. l'atome eft vu 
corps ,qiii.n*cLl pourtant dïuiliblc en parties 
^louftout^ diuilil>lcs , autrement lîncJcroit.pas 
atomc,c.'ciiàdireindiuilibie,.. ;; , 
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ne , qtxznd deux incortsmodircg îê preicn- 
:3veuc>euiccrl.i.pi[is ^muictcar linipcolês 
nie cnhiv-IzccTB inoizs> qniiiucjaelc corps 
uniccl à'vixe c^oanncc Je^crmizicc fc pcuc tii- 
ûLcr en icux oa crois nulics rc:i:s a:onm ou 
racpuicuics^JC non pas en plas p^utA nombre, 
1 nudca > <{ue ra coairuès le mciiDe toi^cîufic 
ccoLps.VLiràcmon^ ie>cir 30US puions cane 
a .'va cja'en l'aucr;: ic U q J.ina£c couEiuueini 
K r.iuùca ^j^ > >^e eu cvD^:!!» lêaiemcn: cela» 
3-.)4Uj£i:{ue ïoaccocps lie mtuic ea lupcrîi-^ 
:.-> > Je U iùpctscie en îigaes > & U Ugnc en 
butcls >cett X -^Lç es aea »2c «^ue cous les 
s>(>s udcuccis penJèac uns cucrupàon , c'eft 
; aic . iVii -J^rcvumcac en aen , Se cènes on nt 
iKiaoii: u'uaucc >a meilietiC ugumcac que 
fiïuy-vy >p«Mi£ pceiiuet queb.auciccecftver 
HM ac ïX<iU 

X \i. l*outC[ut>y a'y a-ii rien anx AUchema- 
i{ù<: >ie vCL^^ua »\{ui ne Lèmcûc aux Phyfidcns 
ùv.'Uiu.; Cic tivus Yoyonst <iuVn globe tou- 
K Ij, LÙAiimc J'\uc lupcctiac joonpas cnvn 
i..ist uuui v*a loagicttJccepcadjnE ons'af- 
.,. ;\n U àciu^uthMcwn Géométrique *.quc J/Jj'jj^i^ 
i;,.,'Oc ^^ U uipcinoiîu*: ù* couchée qucd'vna^i^i>ciiic,cn7 
:.;...;ua NU. U lca>:tbcduco„pmcUlenr,^i;:»;- J: 
k .a icv-iu.U'* Ltfs. tuivUcitcs incougcuicez , lefr '■ •4.i»top'»fi- 
.,.^^» .u ^i."j;»<^iscam,^ucccftcWy,dcçeuc,^^""'** 
,.1 -^f. .\ ">càïK* c»tco«icmîac,vneleule 

. ..Hv » .U'.v iK* l'vi; vi;:^Yc & faute couc cn- 
...., . S-. •; n\ A s^irviH: vci:c*N> ne plus ne 

. . -j.i »..» -"^li^iv Ji^>.;îicca«c»ieoxcxcremi- 
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ucr f\ grand nombre que de faufcs raifons : ca 

nous ne dirons pas>que A les fens fe trompeur 

que pour cela 1 ordre de nature foit renuersc 

ou que les demonftrations les plus célèbre: 

(byent esbranlées> lesquelles il ne faut pas em 

î«^î;?l!îi! broiller • par-my le falacicux iueemct de nos 

ifmphjrr. lensspuis qu il n y a rien tat euoigne de la Gco^ 

jjJJJ^^^^JJ^ metrie que le fcntimcnt & le mouemenc, cai 

namceUct» autrement n nous voulions balancer au iugc- 

)!( ment de noz feus les theorefmes de Gcome- 

trie>on ne pourroit rien trouuer en telle doctri- 
ne qu'on peud concéder aux' Mathématiciens. 
t T H. Quel inconucnicnt y auroit-il > (i nous 

|ji difions ) qu'autre eft le corps naturel & fend- 

n ble 3 & qu'autre e(l le corps mathématique j Se 
que pourtant l'vn Se l'autre peut bien de foy- 
îT'fine fubfîfter? M y. Ca eue lancienne opi- 
nion des Académiciens > mais qui cft merucii- 
leufement deceuable : car Ci le corps mathéma- 
tique a vne propre Hypoftafc & côfiftc de foy- 
mefme » il faut qu'il foit en vn corps (en/ibl^ ou 
au de hors d'icclluy:fl tu dis qu'il efl en vn corps 
b A.Apbroa.i[infible ,voilà quant & quant la ^ pénétration 
^Mf^fC^ de leurs dimennons > laquelle s'enfuyura ( con' 

tre les principes de PhyHque) mais'/ï tudisj 
qu'il eft nors le corps fcnfible, il faudra cerchci 
vn lieu hors le monde > où foyent les corps im 
thématiques feparezdes corps l^hyfidens:dcl 
ou peut entcndre>qu'ilnyapoincde corps nu 
thématiques en part du monde (inon en la peu 
fée feulement > laquelle à grand peine les pei 
feparer de la matière. 
T H* Nç pouuons i^ous pas éditer cei incov 
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inoditez j defquelles nous aiions parlé , Ci nous 
difons^quc le plus pecic d'entre les corps ell 
vn zzomc^Sc que leplus grand eft la plus haute 
fphcrc ? M Y s T. Cette raifon femble eftrc plus 
propre, d'autant que par ce moyen rien n'em- 
pcfchc, querVnité ne foit le plus petit nombre 
iiidiuinble>e(lant toutes-fois quacité,carautrc« 
ment il fâudroit que le Binaire &tousles au* 
trcs nombres > qui fe font aggregcs & accreus 
des vnitez &c Ce rcfoluent en elles > ne fuilenc 
point accomplis de quantité. 
1 T H.Donques,par ta mefme doûrinc la ligné 
jfera accomplie de poin£ts> 6c le temps du con- 
tinuel flux des moments , ce qu'on a délia de- 
Imonilré èftre hors de raifon. M y. Il ne fenfuic 
as:pource que les Pythagoriens defimlFoyent 
Vnicé cftre vn poinék quieftoit (ans /ituatio^ 
: le Poinâ vne vnitc qui auoit fituation y à fin 
ucparlà ils enleignalfent que IVnitc pouuoic 
ftre d'elle mefme comme auffi pouuoit vn ato- 
C) mais il n'cftpas ainfî dupoindtnidu mo- 
ent , dcfquels 1 vn ne peut eftrc fans la ligne, 
Taucre (ans le temps : Et mefme Ariftote fè 
rompe en cela , quand il veut que le moment, 
u inilant,foit le terme du temps pafsé &du 
I temps auenir , & de là conclud leternité du 
' ponde, comme fî le pafsé cftoit conioinû à IV 
' icnir par le moyen de Tinftance du temps prc- ' 

f», fnt (duquel relFence feroit vt moment) ce 
^i cft taux , car comme la ligne , 



i 



enclofe entre deux termes à fçâuoir A,& C, 
mefme la Durée de chacune chofe cftr(^i)^ 
Se entre deux momentsjà fçauoir de fut! 
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conimcncemcnc & de fâ fin, ou pour injeus 
rc , de là naitrance & de ià mon : D'auanti 
coiuainfique 1.1 ligne A> B, C» n'cftpas li 
tcc par autres tennesqucA, C> &qiicïoii 
<juiell au milieu B , decesdeuxcxcremiccz 
C,e(l concinu fans aucun tecnieidemcrmca 
le tnoment,qui maintenant occupe le pceii 
n'cH: pas le terme ni du pafsc ni de l'auenir : 
la continuité , foit du temps (bit de la ligne 
aucun terme tant qu'elle dure en fa continu 
Xarquoy les animaux» Icfqnels Aridote efc 
■ nai ftrc au près de la mer Pontiquc,quand le 
Icil le tcuc , 3c mourir, quand il Ce couche > 
le temps de leur durée vn iour entier > 
cCl enclos entre deux moments , à Cçiv 
du Toir &du matin: ainiî le midy ne peutc 
le terme du matin & du foir, pourcc qu 
temps du ioureft contimKdcmefme aoflif 
Ce propofe la durée du mode Elémentaire c 
de lix.miUes ans,elle n'aura feulement que d 
cxtremitez>àfçraiuir, le premier momcut, 
quel elle commença, & le dernier , auquel 
doit fînir;par cefte diftinction toutes les Tu 
s AriAow cnlitcz friuolcs , par Icfquelles il pcnfoiT * i 
■ *^""P'*)' ■ eft;ibhr Icternité du monde, s'cfuanouifoni 
fuiuéc- 

T H. Si I3 matière de toutes chofès Ce re( 
par l'embr.'.lèuient du monde en petits cor 
iciilcs.tcls que nousauons appelle Icsaton 
comme fè pourra-il faire qu'elle s'efuanou 
par vne limplc ruine , puis que par ccftc rai 
la première maticre ne peut cure corromp 
n'ayant ni forme * ni aucune choie 4efaon 
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dcdans>qiu la puiile confumer ? M Y. D'aucanc 
qu il faut nece(Iairement ^ que la fîmple deftru* 
dion s'enfuyue quelque iours des cnofes» def- 
quelles la naiflance eftoic fîmple y ou ( comme 
on die ) abfoluërpuis donc que la matière a çùé 
acéc^Sc que de pure & fimplc priuacion elle cft 
venue en aâe ou ellcnce^clle ne fe pourra cor- 
rompre, ( pource que rien ne Ce corromp> qui 
D a efté au-parauant engendré ) mais faudra , 
qu'elle s'en retourne en fa pure priuation ou 
ancantiilement, pour cau(e de la raifon^laquel* 
île nous auons alléguée par-cy deuant>àfcauoir 
Iquc toutes cho(es*s en retourneront par le mef- 
mcchemin dont elles font venues en leur naif- 
', lànce:ou bien (il quelquVn treuue meilleur) la 
i pmiere matière, après que toutes les formes 
mont corrompues par l'embrafcment Se corn- 
iftion de ce monde,fe refondra en petits ato- 
es. Se derechef les atomes en vn beau rien: 
in(i le monde aura touiiours fimple ruine Se 
rditipn de fa matière. le n'entens pas icy que 

alamblicusM 
Tes 

ics clemens,mais plufloft, comme nous enfci-!!*^'^^"^!*^.^' 
^cla lamâe Elcnture ^ , qu lU le vieront Se '•amcc.5. 
iftriront de vieillelfe. J^^" fC^zomt 

Th. Que vouloir (îgnifier le maiflre de Sa- 
lieacc » quand il difoit ^ , que la ecneration & « Au 1. c, 4« 
^1 corruption le font rvne après l autre , mais 
iclaterre demeure éternellement en fa con- 
ce? M Y. Tay opinion , qu'il cntendoit cela 
lamatiere,laquelle félon les loix de nature fe 
&.dcipouille par ordre des formes IViic 
/# G 4 



paKion ae la matière, le n entcns pas icy que 

les corps celefles doyuent périr par feu S puis f ^fj'^'^^""»»* 

RQiIs ne font pas iubiedts a la force & violence au ^cha du s. 
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aprcsl'autfcipourccftccaulc'jil (cirblc fonuciit 
ItwK/bcicV ^'^PP*^''^*^ paiilardccûmmeccllcjquiappc-tciic 

[ouccs parti les mari» des autres 6c qvii .ipt« 

en auoir allouy fon appety la extermine , am£ 
fcArotOTi.k qu'interprète RabbyMaymon ^. 
lidciaCcRc. Th, Poiirquaycelaî M y. Pourcc que lama- 
naon&Cor ticfc eftla Caufc inccricurc de la corniption,*: 
^"^"' le Principe palFif , oupcu s'cnfaut,cic toupies 

changcmcns. 

T H. Ne fcroiE-cc pas i'.ippiocher de j>liiï 

présdclavfrit(i,li on cntcndoit l'Eternuc ddi 

Jprcmicic matieie par le Ane du Sage , touchant 
rcierncUc fermeté de la terre .laquelle Pl.non 
. . appelle ' pour ccfte raifon l.i uhis ancienne Je 
DKC. cous les Dieux , car ainlî la prcmit-re maticrr 

ruiirdlcra de toute Eccrnut de la c;uifccfli- 
ciéte,nepUis ne moins qu'vn flcuucdcla foiir- 
i An te-^ija ce de fa fontaine: vcu mcfmc qu'il dit ailltuis'' 
■"P""*** s'addrcllaiit au louucr.iin OuuritT de toiiii'i 
chofeSj Th as k-ijiy U mimdv u'vur Tn.iiinefir/.' / r- 
me: Comme s'il vonloit fï|;nifier par tefte fcw- 
tence , que la matière n'a tu aucun conmiciicc- 
ment par la création : ou IL f.iudioit concéder, 
qucccvuide , Icqiieilc monde rcmplit,fuftdcf- 
puis vneinfinité de millions de lietlcs ptiiiédc 
tout corps S: de route matière. My. Il eftim- 
pofllhle, que la matière foir éternelle, finoiitn 
accordant qu'elle efl vnc partie du Cre^iieiir 
'cft à dire, vu Dieu corporel, î^ quia vue naliiff 
tiblc Se diuiliblc'i fin;deuieni en conioiguiiiii 
;c lîny auec l'Jnfiny , les chofes éternelles aiici 
les caduqucs,&: ce, qui eft conftant de immobili 
àvncmaticcc, qui n'a ni tenue- ni fermeté. £î' j 
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■ >xTics c'cft grand menicillc d'Aiiftotc , qui a 
voulu reprendra • les anciens Thcologiens,Or-« *" '* *^' ^ 
phccjdis iCy&cHcCiodc, pource qu'ils difoycncq»,., 

; i^uc la matière toute nuCi ou le chaos &c confu- 
lioiidcs choies, auoit précédé l'ordre,7*«w^w, 

]i[-il , //.(ufff cft prtmier,efue U p:tiJf.jnce:'Pm$ s'e- 
' lUiU oblic de fou dire , il fait que la matière foie 
enicUci c'cft à dire.que la pinlfance roii deuSc 
ûc, & lapriuationdeuant l'habitude> ccpen- 
lianc ii auoit dïû au-parauanc j que la matière 
; -Àon vue puilfancc difForme , d'autant qu'elle 
; le fcpouuoit exciter, ni mouuoir d'elle merme. 
i )c là on peut cntendrc.que Tes corrcûions Ibnc 

f ■ 'Cl r> 1 k 1 b Aiii.6C2.li. 

'iiiics>puis qu il veut contre ics décrets ** que la ieuphyfi^ue. 
tciuation Toit vn Principe de nature , laquelle 
Itcccdc l'aâcjainn que la nuiâ le iour,& la ma- ' 
jcrc la forme : D'auantagc , il faut que les cho- 
M , qui font vnies ayent entre elles quelque 
onuenanceunais il n'y a aucune proportion de 
Outirier , qui eft innny , à la Matière , qui cft 
crmince. 

T H Faut-il donc , que la macicre ruilïcHe de 

lieu, comme la lumière du Soleil; car ainfî elle 

cfcra p.ts portion d'iceUuy>non plus que la lu- 

ktedii Soleih MY.SinouspolonsIecas,que 

I Soleil aift cite de toute Eternité, il faudra 

j: uTiquc fâ lumière (bit ciernellei car il ne peut 

1 Ire lans lumiere:mais il faudroii encor',que de 

I :iterortela matière fuft coi:ternelleàDieu,n 

mi n'auons efgard à ia création: Autrement il 

ulroii confeiTer que la condition des formes, 

viefquelles la matière eftorn(îe,paréc,& en- 

cli)e,aialî quo voidaux corps celeftes, aftrcs, 

G $ 
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i inicUigenccs ) {croie inférieure à celle tic Ij 
DAticrc , ne pouiiaiis fubiiftcr d'elles nicfincs 
Einscftrc roubftcmics delà main de leur Créa- 
teur ,& qu'au contraire la matierc,qin cftlalic 
' I monde , vnc lourde inalTc, fins amQ,&rans 
«autéjdemt-nraft en Eftre après la fin de tarde 
hofcs desquelles la moindre cft plus cxccllcn- 
r qu'elle mcfme I Mais il fiiur iiccciraiicmcnc, 
que le moteur précède en temps la choie niobi- 
Ici or il a fallu que la mariere aiftcftc incitée & 
c(hicucpoureftrcinformée,il adoiicaulÏÏfnllii 
g^^**"*"qne le moteur l'ailt précédée. ArJftotc avféMc 
celle raifon pour moiiftrer que les Idées dcPU- 
f , ton (iLTquclIcs il appelle formes & cau{cselii- 

r cic-nresj nepoiuiovL-ncellrc Couc eiifemblei^i 

lafoisauccle premier moteur ,poiiri:ej dit 
qucIcmotCLiriieprcccdcroir pas de ccftcfuiic 
le mobile:Or il faut, que la forme fuie cnreuiblc 
aucclcliibieft ,car il ne fe peur fiiirc en aucune 
façon j qii'vnc mcHTit: ciiuic comim-nce aucc 
Kotuïtft de l'autre cii vn mcliuc temps , f c qii'ai:fîi tlleb'' 
».lt. furki P^^'^^'^'^- Ec-^tTies Alexaiidri; Aplirodilce jl'vn 
«enee* di- dcs plus renommez d'cnirclcs PeripaicticK'iis, 
oi«fl?ô*Tni- recerchanc cecy vn peu de prés a cfciipt '■ qu' 
le. poiiuoit prtuuer par là , que Dieu iaïuienin 

i&aim". ouurier du Tour eltou auaiit fe temps & toute 
autre chofe:[ouics-foi^ on netrouue pasfatic- 
monftrarion; petit i-flrc cr.iignoir-il dercniitr- 
fer de fond en co.nhle tant l».-s clecrtts touchDii 
la nature , que tcux de ion autiiciir' Anftuii'; 
inaisicpenic que nous auons alfcz parlepaiu 
traidté ccfte queftion. 

Th. Si la première caufc apccccdc fclonle 
teinpj I 
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temps la maciercjqiiclquç cemps auroic cfké de* 
uaiic le tcmps>ce qui femble du couc répugner à 
laraifon. M y. Ouy voyre , fi nous receuons la 
définition * d'Ariftote , par laquelle il définit le • ^" • '•^ '• 
temps. Nombre dn premier mobile fd on le rcfpeSl de niic i* mcu* 
ce^rttzfa dettant^iç- de ce^cjui fuytiîprcs^ Pour ceftc phyfiqn«- 
câufc Plocin ^ premièrement & après luy F. Pi- y^ xui.iîa 4e 
eus ^ de la Miï^andolc lont rcie6tée>comme fi le rfitemîté & 
temps ne pouuoit eftre, mefine qu'il nV cuft^"^^.^l*j^^ 
point de mouuemenr.Par ^infi ils defimilent le Yanicé. 
temps la durée de chacune chofe^qui vient à la 
ijnotice de noz (eus ., toucesfois ce(îe définition 
ncft pas moins fubieâe à eftre reprinfe que la 
précédente 3 d'autant que s'il n'y auoit plus de 
'|nioiiuement,il n'y auroit rien^qui fuft fenfible: 
d'ailleurs >puis que la mefiire précède naturel* 
lement les chofes, qui doyuent eftre mefiirées, 
comme Ariftote mcfine confcfle>il faut qu'il 
iû entendu parle nombre du mouuemenc non 
Ipas celu)^/duquelnous contons & fiipputons 
jlesannées>mais pluftoft le mouuemenr mefine» 
1 qui eft nombre & fiipputéior puis qu'il eft plus 
I probable, que le temps foit la mefiire du mou- 
l^ucmentjCjue le mouucmcnt du temps , ce firra 
I vne choie impertincte de dire,que (ans le mou- 
uement le temps ne puilFe auoir fi^n Eftre:l'ab- 
furdité ne fera pas audî moindre de vouloir 
pluftoft fiipputer le temps parle mouuement 
u premier mobile, que par le mouuement du 
,ll^olcil ou de la Luile. 

J!,! T K £• Comment definirons-nous donc le 

"^ps ? M Y, Il vaut micux,quc ic confeUe fran* 

flsenr auec Gallien^ que ic ne içay>que fi ie 

le 
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le dcdniffois mal à propos ; car il il n'y a rieii 
iticilleur^quâd on ne pçuc définir queloue cho- 
fc>quc de luy accommoder quelque dekripcion 
conuenable^celle que cède cy>à fçauoir^Quele 
temps cft vne partie déterminée de reternicé 
infinie. Combien que cefte définition (bit nou- 
uelle> eir eil toutesfois exempte des incommo- 
dités > lefquellcs nous auions racontées siiinli 
cent ans fcrôt vne partie déterminée de TEtcr- 
nité infinie. 

The. Si donques Dieu a fait la matière en 
certain temps>la puilfance a edé en Dieu, qu'il 
fift quelque chofe, ou qu'elle fe fîftic'efl àdirc> 
que le moyen d'aeir ou faire, de patir ou endu- 
rer auoit edé en luy. M y. Ce font les friuoUcs 
fubtilitez des Sophifles,commc fi lapuifTancc, 
qui ed en vne caufe efficiente, edoit femblable 
à la puiiTance , qui ed en la matière enuers les 
formes, ou comme fi quelque chofc pouuoic 
cdre tout enfemble Se à la fois le fubici^ & cau- 
fe efficience de quelque chofc > car il agiroit en 
foy-mefmc,ce que noiis auons mondre parcy- 
deuant edre malcôuenable.D'auantage,cequi 
ed eternel,n'a rien deuanc ni après fby, comme 
les chores,qui font leur repaire en la puiflàncci 
mais Dieu ed tout en fby & en (bn aâe > com- 
me nous auons défia declairé» 

Th. Quel inconuenienty auroit-il,fi nous 
difions que la matière n'a pas edé créée , mais 
qu'elle ed engendrée de toute éternité ? M n 
Cède façon de parler ne plait aucunement aux 
Phyficiens,pource que la génération aiepriiH 
cipe de Ton origine en certain temps preiari^ 
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orilfeutnccclTaircmcnr,quc tout cc,quis'cn- 
gciidrcfc corrompc>& qu'il aift eu d'autre part 
[que de foy le commencement de Ton origine; 
mais ce, qui de toute éternité a efté» n'a eu ni 
conimcncement^ni ne doit auoir fin. D'auanta- 

E,Çi le matière auoit efté engendrce>il faudroit 
j-jj clic Tcuft eftc de quelque autre précédente, 
|cc que nous auons monftré par noz raifons pre- 
fccdcnccs ne fc pouuoir faircsil rcfte donc,qu'cl- 
^Jc a eftc créée. Or combien que cefte opinion 
¥oirau du tcfmoiçnage de pluucurs* * Au i. ch.de 

fpcrlonncs, qui ont efte autat ornées d mtcgn- pfcaumc s|.& 
:itcdcvie,que refpeârées parleur diuin fçauoir, ■^- ^ m. «c 
àcnclauray pourtant de la veriherpar mes de- ^,. 4,, «c 6u 
Imonftrations , puis qu'il eft indigne au Phyfî-«-i'*"*«fi*ft« 
xicn de défendre par rautorité des autres ce, *" '* ***^ 
:qiul doit enfeigner par bonnes raifons &: argu- 
ents necefTàircs> principalement en ce temps, 
uqiicl vn chacun veut qu'on Iny monftre apcr- 
|tcmcnt toute cbofc,qui eft en controucrfe. 

• • • 

§lue UHtes chofcs ont vne mefine maiicrc. 
Section VIL 

Th. Nous auons alFez , comme il me fem-r 
plcjdifputé fur cefte queftion,mais d'autât que 
uauois diA vn peu dcuant , que la matière a- 
iioiccfté créée exempte ôc vuidc de toutes for- 
"ncsjne s'cnfuit-il pas de là,qu'il n'y a eu qu'vne 
blc&mefme matière, qui fuft commune à 
joutes cliofes ? M Y. Certainement cefte defor- 
j5i|aitédc la matière . eft fuffifantc pour preuucr 
nue toutes chofcs o'onç eu qu'ync mcfme Se 
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commune matière : or quant à ce qu'elle a cfté 
au commencement Ta»| «r^of ço< &: Mo^ çil «tuAer^ 
c'eft à dire matière ians forme ^ forme fans 
maticrc,il ne fc confirme pas feulement parles 
âAvi.€h«de]îm.^3 des • Agiographes , mais aulli par les c- 

fcrips de Parmcnides> Mehifus y Platon^ Anaxa- 
goras,Leucippus, Democritc , Hclîode,Bafilc, 
Hicrofme,& Bocce,&: finalement par l'autori- 
âé des Poètes > laquelle eux mefmcs tenoycnc 
. rie à rie de mam en main^des plus anciens de 
leurs predcced'eurs , qui n'eftoyent gairescfloi- 
gnez dé la première enfance du monde > &dcs 
premiers hommes > lefques Dieu y auoit cn« 
' • gendrd. 

T H. Mais ie dcfircrois d'eftre en(cignc, 
pour quelle caufe tu edimes » qu'il n'y aiioic|, 
qu'vne mefiiie matière de toutes chofes ? M v. r 
Pource que toutes chofes , entre lelquellcs iiylj 
a quelque différence > font (iidinâcs les vues 
d*auec les autres ou par leurs geres> ou par leur 
e/pecesjou par leurs indiuidus : mais la premiè- 
re matière eftant encor* Ians formes n'auoit au- 
cune dcccsdifFercnces> il faut donc qu'elle aiâ 
cllddcsJe commencement de (on origine d'v 
ne mefme & fimplc nature : car la forme a cL| 
mefmevfageen la matière pour la diftindioi 
dez corps particuliers > que la diilercnc^u 
vniuerfelspourladidinâiondes chofes fingu 
lieres : mais la matière n'auoit pas encor^ vcft 
aucune forme> il faut doncques qu'elle aift cil 
. Ample & commune à toutes chofes* 
b A» '"Jr* T H Pourquoy donc Ariftoteknic-il "^atta 
u Mcup y . ^^^ ^^^ mcfiiic & commune à tout? M y.Poai 
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«qu'il vouyoit,quc toutes chofcs ne nailîenc 

paî de toutes chofcsicc,qui I*a contraint de di- 

jrcquc les choies, qui cftoycnt de melmc Gcn- 

lrc,auoyent vue melmc matière; & que les cho- 

[i% , qui font île diticrs gciires,aiioycnc diuerles 

matières : aiiili,dii-il, que lotit les choies cor- 

lupiibles & les Eternelles : là o£i il erre double- 

mciitipretnicremcnE en ccqu'il ne s'eft pas pris 

gnfdcqiiclafubftancc cftoit le genre commun 

'&mcrmc vniuoque de toutes les autres fub- 

Jfjiîccs,& qu'elle eftoic par concequét leur nia- 

ticic : D'auantage > quand nous montrions au 

firauant qu'il n'y auoit rien, qui fuit pariici- 

bint de la maEiere,qui ne fudauÛi corruptible, 

jceUuy pour preuucr fon éternité a cicript, 

Qu'elle n auoit rien de contraire , pourcc. dit-il, 

'[n'ellceft vnc&mcfmecho(c:ccpendantcn Ce 

ontrcdifântildic ', qu'elle cfV autre rn cecy'j^j^j 

': autre en ccIi.Ei certes cni peut voir par le di- diap.iiern 

du Poète qucla matière n'eftoit qu'vne *•; |j a«'û« 

Dnant ^l'ejioUie au Ciel,cn lorcla nioijfon, murpho.l 

Et^iienU tntron vid le vohigeam poifo»^ ^^ c6U» 

NéUuregncùr' n*itkoit AU monde ifu'vaefacf, pkilofoph 

Laquelle oa appella du Chaos rade maffe, 

Tb. S'iln'yauoic en toutes choies qu'vne 

ticre, qui empefcheroic qu'vn bœuf ne na- 

ft de la {èmence d'vn cheual,& de l'œuf dVn 

>ent vne colombe î M y. Entendons cecy 

I exaâement : Tordre de toutes chofcs eft 

|u'vn fèul principe de nature,doit conHours 

:eder. comme efbnc iîmple & impatible; 

*le eftlamariere > laquelfe eft fuyaie de la 

ou du premier nombre des compofcz:dc 

là 
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làfbrc le corps naturel accomply de (a maricrc 
l^pm^lt't & ^^ ^ formelle fécond * ordre des compofcz 
anîmaiix cienc Comprend le corps naturel &c les accidents , pai 

feoTmpofid^ chacune chofe cftdiâm- 

4e nature eft €tc d'auec Tautrc ; toutes-fois c'eft vne mcfm( 
M fc^ttutî prc'^icre matière , qui eft commune à tous; ce 
j ftit pint de Âqui fe peut aifez entendre par la refolution d 
deftrioc. chacun des corps en cendres:car les cèdres d'v 

cheualnefont ennendifterentes aux cendr 
dVn homme^ni les cendres des plantes aux ccnj 
dres des anmiaux. Mais s'il y a differencciil 
faut cercher en la compofition des corps nati 
rels>entrc Icfqucls il y en a > qui font plus mi! 
cionez les vns que les autres > c6me ae mefn 
auill les éléments font plus Hmples que tous 1( 
autres corps conipofés de leurnature» aufqii 
ils fourniflent leurs fubflanccs pour feruir 
' ^; premiers rudiments &pour traiter de gros 
,\ . gros les linéaments des indiuidus : pour ce 
' . cauH: ils fe tranfmuent facilement de l'vn 
. l'autre; comme Tcau en air , ôc l'air en feu, o 
rebours le feu en air^Sc l^air en eau>ce qui cû 
pelle circulaire génération ou corruption > 
eft feulement P^àyvc aux elements^car on tr 
ue pludeurs cno(es> lefquelles font compoi 
d'iceux & de leurs propres accidents 6c 
aufllfe tranfmuent 9 non toutesfois de Ivi 
l'autre comme les éléments > mais en dro 
fuitte.qui eft autrement appelléc droitte g< 
ration>comme quand du fang Ce fait Jaicmci 
.de la iemence s'engendre vn œuf ^ de rœii 
. pouUet»diiDoullet les vermilîtauxtânallcii 
des verroiâcaux les eleinents:ou ^lefine s'il 
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ipoinÛdc l'oeuf ou du poullttfe peu: engen- 
drée le clùle,du chile le (ang,du fâng ia chair Sc 
brcmcce & celles autres chofesscblablcs.Mais 
Il feule aâion du Feu cfl fufHfàncc de cranfmuef 
immédiatement toutes chofcs en les defpouil- 
tint de leurs formes naturcUcs,&: en les rcnuo- 
jant par vn fimplc changement en leurs clé- 
ments : coutesfois les corps celcftes > lefquels 
nous auons monllrcellrc compofez de feu Se 
''eau, ne Ce tranfmuent point de l'vn en l'auttei 
moins cncor' en la nature des corps clcmen- 
ircs>niiic s'engendrent , ni ne fe corrompent 
lucunemcnti mais pluftoft faut pcnfci',cju'iccux 
ftans par vne fîmplc naiHance créez de rien, 
;>n dcuoir retourner par vne fimplc décadence 
iicoc' en rien > dont ils clVoyent venus; Hnon 
[ucquelqu'vu penlâftj qu'ils dculFcnt premier 
iciouldre en feu & eau , &c ceux-cy derechef 
rienJ)elàonpeut entendrej^u'iln'y aqu'v- 
^remiere matière commune à toutes choHîS 
iftcrentcs rvncdc l'autre par la feule vr-rietc de 
us formes ôc non pas de la matière, 8c que les 
ufcrstqiii n'ont qu'vnc forme vniuccfelleafônt 
lartanc différences les vncs des autres 'pac, Atgne\ 
ac multitude innumerable de leurs accidcncsi ulu];kih< 
iccuxlàfc trompent grandement , qui pen- 
ne , que Heraclite n'efl differcni à Dcmocrice 
K pour eftre autre en nombre fculemcnc. 
ÎH.N'cft-ce pas ccj que les anciens fou- 
lent ^ àitc , Qi^ii y ttvnt cboft fijtti d-.mcnt ton- bAin(î<]« 
^ wres.ts-vne d;'fi, quifaUt«;tUsïes mires t'En- ^l\>^^^^ 
' pdans par cecy la forme & par cela la matic- •.i-ùcia ci 
V- mT.Ccflvnaxiotn^.quiplaiflir.crueillcufc-l^yiC*' 
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ment à.Ariftote y iaçoic qu'il conuicne mieux! 
la maricre qu'a la forme ; car ce n'eft pas à dire 
ue s'il y a vne première maticrei de laquelle (i 
aliène coures chôfes,que de mefme il y aifl vn( 
première fbrme,dc laquelle fc fafsëc coûtes chc 
ies>veu qies formes font très difFeréteslesvna 
de< autres,& qu'elles pcrillcnc l'vnc après l'au- 
cre, mais la matière au contraire tienr roufîours 
bon Se fermé contre touslcs nouueaux change- 
mens.Ec mefitie Gallien n'appreuue pas les râl- 
ions d'Aridote pour l'Eternité du monde^il crrt 
a Avl.acrv- coutesfois en tant qu'il nie ^ y qu'vne maticn 
' ^* ia*^l* j ^^^ ^^^ commune à toutes chofe$,lors qu'il rc 
parle de Tar prend Moyfe d auoir cfcripc que l'honinr 
•■•• auoit eftc eneendrc du limon de la terrc*& inc 

me pailanc plus outre il enfeigiie,que la mari 
re de chacun animal & de chacun membre* 
différente d'auec l'autre: ce qu'eftahr receii>^ 
faudroit totallement» qu'vne multitude de n 
tiercs s'en fuyuifl: contre les décrets denatu 
Car il ne Ce prend pas garde à ce» que nous au 
au parauant diâ , que la diflîmiUtude de cou 
cho(cs defpend de la variété des formes & ac 
dents> ce , qui fc peut aifez comprendre pai 
définition & dcfcription de chacune chofe* 
Th. Mais comme fe peut-il faire qu'il y 
au ciel ou aux a(lres quelque chofè de terrefi 
M Y. Tour ainfi comme il n'cik pasnectifa 
que le feu fe fafle de l'eau ou de la terre > c 
de mefme le ciel ne fc doit faire de la terrera 
tous les corps > qui s'engendrent ibubslac 
fcauité du ciel de la Lune> ne font accomplis 
Quatre cléments , car pluficuts d'iceux o 
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que deux, ou trois cHceux > comme la neige » la 
rofce, la bruine,la grcne>les nuées, le brouillard 
j: cous les autres météores > qui s'engendrenc 
en la plus haute & moyenne région de Tair. 

T H. Puis doncques que ce grand & éternel 
Ouuriçr du monde a crée > engendré & faiâ: 
( la première matière & les formes > defquel^ 

il les font accomplies toutes les chorcs^lefquelles 
ili nous voyons>& plufîeurs autres^qui font beau- 
'ci pup plus excellencesjeiquelles nous (ont ca- 
ces> n'a il pas auflî pourueu que (on ouurage 
lemeuraft alïeuré de tout danger iufques au 
i temps prefix> qu'il luy a afiignc? M y. On ne 
"^ ourroit mieux dire.Car il a tellement pre/cript 
toutes (es créatures les limites de leur nai(^ 
\\ mec & de leur mort>que tant moins elles fonc 
)^ Soignées de (a nature > comme les corps celé-» 
cs,d'autant (ont elles de plus longue durée, & 
me plus elles font edoignées d'icelle > d'autant 
las (ont elles de brief & court aage : mais il a 
[oucu par la mefme (ageire>que les chores,au(^ 
elles il auoit donné plus courte durée , euf^ 
t des fubftituts^qui naquilfent en leur place» 
vus d'eux me(mcs, comme les pierres, me- 
ax,&: tout ce,qui fe fofTouye dâs les entrailles 
la terres & quant au refte, qui auoit vie, qu'il 
paraft la mort de (on cftoc en s'engêdrant de 
rctnence>comme les plantes:mais ila eu (oing 
r coûte cho(e,que les animaux fuifent armez 
IfRforce, d'armes, & d'agilité pour fc défendre, 
mllcr âceuiter les adauts de leurs ennemis, 
^ur.empreignanr vn merueilleux dedr rou- 
it l'amour & les voluptez , à (in ^que pa^ là 
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ils peudent conferucr leurs races & pourueoir i 
leur poftcricë. 

Th. N'cft-il pas plus vray-fcmblablc que les 
corps celeftes ont efté créés pac^^Ja première 
• Froclm ftr€^w^>&l« corps élémentaires par les caufes 
le Yi«icc«& inférieures? Mr. Ainfi Tom penfe ^pluHeurs 
riocitt, j^5 Academiens,de la doékrine dcfqucîs Mânes 

h s. AHf^a Perfien auoic rire ^ fbn opinion,laquelleeftoic 
0im Faafttti. l)çaucoup pj^j abfurdc que cecy & laquelle il 

diuulga par tout le monde en ellabli liane deux 
principes de coure la narure,lVndciquels efloic 
pour les chofes bonnes & cclcftcs,&rautre 
pour les chofes mauuaifcs & elemcncaires: 
mais nous auons montré par ce que nous auôs 
diâ au parauanc> que cela nefepouuoic faire 
aucunemcnc s d'autant que la création appar- 
Cienc proprement à la Maieflé diuine n'eftanc 
riencommunicable aux créatures : mais la pro- 
pagation > generation,chanecment,tranfmura' 
tion» combien qu'elle en aiu la fuperintenden- 
ce> appartient aux éléments & audl aux caufes 
& puiilances inférieures » hors-mis a quelques 
vnes,qui en font exceptées. 
^ ^ ^ Th. Pourquoy a-il doncques cftc « com- 
mande a la terre de produire les planteSs&a 
Teau les poillbiis & volatillesîMY. D'autant 
que la maieftc du Prince ôc (eigneur de nature 
Ven monftre beaucoup plus vénérable & ma 
gnifique « quand elle commande de porter aui 
^éléments» ce qu'elle auoit au parauant creéicô- 
bien que par le mot de Création on ne doit pas 
feulement entendre ce» qui cft tiré parvne& 
rocfmc caufçç£cici)to4Vnepurc priuacionco 
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Aàe > ou du non cflre à eftre quelque choie» 
mais auflî ont peut vfer quelques-fois du meA 
me moc 3 quand il y a concurrence des caufes à 
vil mefîne efFeâspar aind plufieurs chofcs doy* 
lient eflre eftimces venir de la première caufc^ 
lefquelles coures- fois font engendrées par or- 
dre de natures d'autant que la première caufc 
donne toufîours plus gVand force & vertu aux 
chofes engendrées, que la féconde , voire mef^ 
me que la première caufe ne fift rien (ans \'in^ 
ccrpofition & moyen des cauies fecondes>troi« 
ficfmes ou autres. Et ne faut pas douter > que 
Democrite n aiil efcripc (clon la verité>quancl il 
dit que les bons & mauuais Efprits (Icfquels iF . . . . 

appelle images ) fontefpars en tout lieu & en 
toutes places eftans préparez pour execuceif • j 

les commandement de Dieu tout-puilfanré r 
Th. Les éléments eftans enfcmencez & 
comme engroi dis des chofcs, le/quelles ils pro- 
duifent > n'enfantent-ils pas d'eux mefmes.les 
corps naturels? M y. CefouuerainOuurier a 
kaiÛé aux plantes & aux animaux la femenctf 
pour eftre le prmcipe de leur origine>& aux elc- 
raeiusvne vertu fcminalle, laquelle eft excitée ; . . rî 
i la génération par l'influence des cieux,par .' 
leurs mouuemcnts, & chaleur, & par laide de$ .ji 

Génies ou Eiprits de$ éléments. 
T H. La femence n'eft elle pas la fofme mef^ 

!'înc,qui eft tirée du fein de la matiereîM y.Nous 
^oons monftré par arguments,qui font fuffifahs 
^ faire condefçendre les plus opiniaftres à noz 
^ons 9 que cela ne fe pouuoit faire aucuiiiè^ 
i&cnt » aufquch nous pouuons encor!;tdiQa.<* 
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ftcr ceftuy-cy» içauoir^ (i la (emence eftoic fc 
me^il n'y aiiroic point de difFcrcnce ni encre 1 
œufs & les poulets, ni entre les plantes ôc leii 
femences>ni ne faudroit>que la lemence fe ce 
rumpidaux champs pour exciter aux plant 
nouuelles formes , aux quelles Ce termine le 
génération: Et certes la vertu cO: très-grand 
qui cft enclofe en la femence^ comme le. rud 
mène des formes accomplies>& en auclque f 
çon moyenne entrel'ençendrc &cciuy,qui c 
gendre> 6c toutes-fois plus imparfede que 1 ^ 
6c 1 autre:il ne faut pourtant eflimcr , que la ( 
mence foit animcé> ou , comme Platon lappc 
â Arift, au).!. le *> quelle fbit vn petit animalsencor' lapou 
acspanitf des ra-on moins appellcr forme , pource que la fo 

animaiix COQ* r Cl o * i r n. r r\ 

%rcriat«n. ™c cout enlemble &a la rois cit auec ion lui 

ieâ:Or la (emence ôc cefte vertu {eminale> c]i 

excite la matiere,preccdent touHours laformi 

cependant la chaleur naturelle de la femcnci 

outre celle du ciel > qui y trauaille & opère p; 

vn grand artifice > s'atlbcie 6c ioinék à la en: 

leur de h matrice , qui la receuë > & là on a n 

marqué que les yeux font la première parcû 

h Auicene au qui fc forme,& la dernière, qui s accomphlfc' 

cbôctfMurcl ^^ qu cftant manifefîe en toutes fortes d*anj 

la. mauxjon robferue fur tout aux oyfeaux> pou 

ueu que leurs œufs ne fbyent conçeus fai 
mafle^tcls que les Grecs les appellent T^Ttrv^ 
Car ainfî on pourra voir que les deux extrcm 
tés du germe » qui adhère fus le iaune de Yccm 
font le commcncemëc des deux yeux. De là | 
peut entendre qu'vnc grandevertu gênerai 
cft contenue en^vne peâce quantité delà 
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nciice du ma/le » fans laquelle rien ne fè feroiCf 

T H. Si la forme n'eft aux femences 9 pouir- 

juoy cft-cc que Gallicn a e/cripc , qu'elles ont 

jiielque diuinicc > laquelle il appelle ro iù$lf 

/? M V. Pourcc qu'il penfbit , que la (emence 

uflquelquearchiceâe pour H bien difpofer & 

{{cncer les membres auec les membres>&: cha« 

une partie auec fonToucs mais il (eroic mal 

oiiucnable d'accribuer cocalemenc cefte^ertu 

la femcnceiaucanc en peut-on dire de ce> qu'a 

fcripc ' Arifiote difant que la fcmence yÇc^ç a Au|,Ua.tlff 

ichaleur cclcfte, comme dVn inftrument, veu P*^*«*4et«i4 

u'il feroit plus conuenable de dire,quc les ver- 

\i celtftes vfent des femences comme de cer- 

lias inilruments'.car il n'cfl aucunement çon* 

.nable à la narure>quc les éléments commau:* 

iK aux cieux & les chofes baifes aux plus hau- ' • 

s : veu qu'il eft alfcz euidcnt , que la fcpcncc 

'idcfoy aucunevcrfucflîciente,carc\le af3.iijc 

: la m.itricc foit de la mcre^foit de la terre, ou 

it des eaux, & audi d'vnc chaleur modérée 

compagnée ou du Iangmc(lrua},ou du iaune 

l'œuf,ou de quelque humeur alimentaire^&: 

cie tout cela de la concurrence des cléments 

ce vne difppfition bénigne des aflres en leur$ 

)uuempius & fublimes vertus s laquelle der- 

:rc cho/e venant à défaillir, rien ne fe pourr;^ 

gendrer.Par ain(i nous voyoïis bien fouuent^ 

c la matrice des femmes eft fermée par pur 

ion diuine,ou que leur mr* ris font lafches &. .... 

:ruez, comme nous auons (raiac auicurç ^, Demonoîna/ 



I • •■ •• • 



* > 



Th. La fcmence desfemnîcç n*eft-elle pas »«*; 
ins Aece0aire à la geaçracioi» que la fenaçnçç 
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des hompics ? M y. Gallien le nie i mais on peut 
aperremenc le conuaincre du contraire > de ce 
que les femmes>qui mefmes ont des genitoircs 
incerieures>ne peuuent conceuoir au cemps^au- 
quel leur fcmence s'cuacue aucc les menftrues. 
T H. Que reipondra-on à Platon , qui a cf- 
• As Yiflice. cripc * » que les Efprits celeftes ont charge des 

formes pour les inférer aux corps naturels} 

M Y. Perfonnc ne peut douter) s*il prend garc!c ■■ 

vn peu de près aux fecrets de nature » qu il n y 

aift des Anges Se Démons, (defqucls ce monde ^ 

X . icy eft tout plain, ainfi qn\i efcript M.Ciceron) 

qui ont concurrence aucc les caufcs 8c adions 

naturelles,&qui rontpouircz& retenus par le 

commandement des autrcs^qui ont plus grand 

puilTance. Parainfi Ariftotc s'cll dcccn leur- 

b Atti.1.dcUdemenr>quâd il a e/cript ^> que rien ne furuienc 

»W**« d'extérieur au corps naturel>qui luy foit elfcn- 

tkniA.it If tieUayant toutesfois voulu S que la forme full 

ffcjrfiq** ^**le principe cffcmiclôc qui ncruft liifcitcf de la 

^* matière de peur de tirer vn principe d\n ai>»c 

principe : Ce,que Alexandre Aphrodifcc cnfei- 

gne fuDtilemcnt,quand ildit^que ^j4cu prccUt 

U pHiff^fice en fibjtiirice^m»yci^. tjht c^ ffifo/f } mais 

ce qui dépend du principe eft premier en puif- 

fance qu'en adte ; il faut donc>puis que la forme 

eft limplemenr vn aéle » qu clic ne dépende de 

la niraicrcou autrement vn principe contre fa 

définition fortiroir dVn autre principe. H n'eft 

^ , .,^ pas feulement monftre' par ccll argument que 

la forme vient d'ailleurs que du giron de la ma- 
tiere» mais àufH quM y a des caufes efficientes 
'cxcehbures^& qui précèdent le fubieâcn cépSt 



V 
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iiioycn,5i: fubdancermais il faut rapporter à la 
tnaticrc les paroles y desquelles a vie Apro<ii« 

fcc sai^^^^"^^"^> ^ ^^ pcnfoir,auil parlaft de ÎL^^^Îj? 
routes fortes de pnncipes^il s'enfuiuroic concre'c^tte. 
iavcntc,que les formes Singulières auroycnc^^^ 
aufli cilc de toute eternité»& neâtmoins quVU- 
Icsnc lairroyëc de mourir>on ne pourroit trou- 
per vn propos moins conuenable que ceftuy-cy 
rnlaPhyhquc. 

[ T H. Par quel moyen difènt-ils» que les for- 
mes viennent des caufes celeftes? M y. Les A* 
pdeinicicns ont efte auteurs de cefteopinion^ 
laquelle Alexandre ^ & après luy Auicene^ & ^$«rle».LJc 
prcfquc toute la famille des Arabes , hors-mis ehUt le c. de 



^iicrrocs ^y ont tache de défendre , à fçauoir» ^ Mccaçhyf* 
mie les formes dcfcendoyent vne chacune par^hôf^ ut«« 
ion ordre de la première caufe aux fécondes» ^l«« 
aux Anges,dis-ie,ou Inteliigcces, qui ont char- j^n^é gr*<^ 



gc de mouuoir & exciter les orbes des cieux. 
Or ils eftablillcnt trois ordres de formes. Le 
premier cfc des formes des chofes^qui ont qua* 
titc conrinue» & qui leurs font baillées tantoft 
ps grandes tantofl plus petites à mefure de la 
tapacitc de leurs corps. Le fécond ordre eft des • ; ^- 

ormes , qui donnent vie , lefquelles combien 
[uellcs ne s'augmentent ni diminuent par ex- 
rnfion ou compreflîon de leurs corps» touteA' 
>is elles n'ont aucune force fans les corps^telle* 
lu c(l l'ame vegetable des plantes,& la lennblc - 
^s animaux» lesquelles vfcnt de leurs propres 
^ilruments.Le troifiefme ordre eft des fbrmesy ' 
ine font ni côrporelies»ni fùcultez des corps^ 
<li^iu qu'elles font iîmples & indiui£bles^ 




IIIL P K £ M I E B. L : 

tels font les Anges & les aines des liointm 
Voilà leur opiniun couch.ini les corps anim 
& les iiHciligcnccs réparées, ta(]iicllc on vcn 
fi elle eft vraye ou non en la difpiuc , laqin.1 
^f^-j*^* on en fera en fon lieu ». Nous auons toutcsfc 
^^ cy-deuancdidt.qu'il y auoit dix fortes de dtlï 
renccs eirentiellcsi& que la fable de Cricias,(] 
e(l dansPhcon touclianc l'ctifantcmcntdctii 
formesjcftoit mal-conucnablc. 

Th. Cefle opinion, de laquelle tu pailo 
maincenanr, Ce peur à grand peine accominc 
der àpluiîcurs raifons^Ieiqueflcs tu auois c] 
dcuanc alléguées, M v. Outre l'incongruité d 
flux des formes cclcft es , l'opinion de ceux-a 
qui tiennent qu'eiles font uifufcs pat le min; 
ftere des Génies ou bons Angcsiiraincaiicclo 
celle incommodjté,qu'cUe ne icmblc conccJt 
. , aucune cfficice à la vertu , qui eft en ccfte k 
mcncc pluftoft qu'en ccfte la, D'auancagc,! 
l'agent cxtcticnr n'apporte rien àrinrcriciir,i 
feudra qu'il Toit iiors la naturcjou qu'il foie vio 
lentis'ileft violent, il ne pourra eftre de longii 
durée î s'il eft hors la nature.il ne feruira de rii 
,*ï'''*^''' Quant à cequ'Aiiftoceauoit ''arrefté,qucioi 
tes chofcs,qui furucnoyentextcrieiirenienta 
corps naturel,crtoyenr accidentelles, nous!'; 
uons monftré cy-delfus eftre plein de faufeteiJ 
que fon argument, lequel il tiroit de la funn 
actiBcietlc.ne concluoit neccirairement. 
The. l'ay toufiours peufé,quc l'arcliitcc 
' cftoit le principe eiHcient de la maifon>&nie 
me tant eircntiel à fonouurageiquelacaurec 
ficicntc naturelle eft ptincipe cHeniiel 9U cor 
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:icn. M y. Rien n'cmpcfchc, quVnc for* 

cificiclle ne foie accident & forme eflen- 

dii corps phy(Icien;car le principe &pre* 

caufe efficience du monde> laquelle nous 

; mohftré efcre du roue exccrieure>cft cane 

ielle aumondé> que fans elle il n'a pu au- 

nenc auoir Ton Eflrc > il n'y auoic pourcanc 

n la forme ou en la macierc>lcfquelles nV 

ic encores poinc > qui aidafl ce grand ou- 

Par ainfî le dire d'Ariftocc ne fe crouuera 

ble, quand il a efcripc * , que l'arc eftoic J^" ^^r^ 

:n vn aucre,mais que nacure eftoic pofee ^^"^ 

r-mefmespuis que nous auons veu^ que 

fe efficience du monde eftoic cocalemenc I \l 

eure > ne plus ne moins que nous auons 

:r^ en la génération de chacun corps na- 

que les formes venoycnc cxrcrieuremenc. 

.Mais>le corps nacurcl efhiiic cncieremenc 

l,fa forme n'eft elle pas le Principe incc- 

le fonadion? Mt. Diibns pluftoft la Cau*- 

'aCtioïï 1 car ce nom de principe ne coii* 

à autre^comme nous auons diû^ qu'a vn 

:ar la forme eft la caufe adiue inteneurc 

>os Se du mouuemenc > non pas pourcaiic 

»urs 9 puis que bienfouuenc elle eftinci- 

r vne extérieure > pour raifon de laquelle 

tttient pafEue. ^ 









Sbction VIII. 

i. Qjx*cft-ce que Mouuemenc \ My. Ceft 
d*vn>qui agit en vn fubieâ mobile.' 

Th. 
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T H. Pourquoy ne le definis-cu vn adte d 

Teftre en puiirance^en cane qu'il eft de ccftc foi 

te? Mr. Cefte dcfininon>laqiielle tu tiens dM 

t Ao s.Uc la riftote^eft beaucoup plus obfcurejquc ic moi 

UcfacuV n7j"^"^^"^ mefme , combien au'il euft eftc foi 
■Mrcciici fai. conuenable » qu'elle fud plus claire & eu 
Sm. ^ '**'* dente.ce qui eft aufli requis en toutes dcfin 

tions^ & principalement en cefte-cy » d'autai 
qu'Ariftote mefme reiedant tout ce que le 
autres auoyent diâ du mouuement a efcrip 
' au'il eftoit fort difficile d'entendre quelle chc 
ie il eftoit > & toutesfois fans la cognoidànc 
d'iceluy on ne peut expliquer vne infinité c 
queftions couchant lanacure* 

TH.Pourquoy embrouillc-il cantfes paroU 
d'obfcuritc? M y. Plufieurs pcnfent,qu 'if l'a atf 
€téc exprez>à fin que perfonne n'ouurid le rhr 
ibr caché aux fecrecs de la nacure > comme onj 
peut entendre parles leccrcs » Icfqucllcs il en 
uoya à Alexandre le Grandjcar ainîi qu'Alexan 
dre Ce plaignoic > qu'il auoic publié fcs liuresdj 
Phyfîque mciculcz <frt;07XArr«ù<>cecf(flCTAr>ilfillrcl| 
b Ainfi qu'a ponce ^ , qu'ils efto/cnc publiez» comme n'o 
Q^ ^ * ftans publiez : ce qu'il auoir anris à taire lonj 

temps au parauanc en liCmc les liures d'HeracU 
te » aufquels la fcience de naciure cftoic craiâci 
tant obicuremenc>que Placon en les li(am auoj 
accoutumé de dire > qu'il faudroit auoir quel 
qu'vn qui nauigeafl: en Delos pour demander 
l'Oracle leur explication i c'eftoit lors > qu'il k 
expliquoit à (es difciplcs>&: qn*il leur difoic fc 
tient parlant de Demo«:rue> Xic^iiin^r.» otij 
•ifcHr: aiiiû fait le Calenur , ^uand ildic^t^ 



^.^ yjui^uï aux qncltioiis diitici 



/.,anii de ii'cfti'c conuaincii d'aiioirappcrrc 
..j t-iiifc r.iilor.j ou qu'on ne pcnl/ift, qu'il n'a- 
:a: moyen d'en donner vue nieiUcurej car au- 
1 Wmcnc en cCi oui eft clair & cuidcnCj il n'a pas 
kcouftumé dVicr de celle ohfcuric^. 
I T H. Toucesfois il fcmblc expliquer fà défi- 
nition du mouuemcnc par exemples > quand il 
Kc » qu'il faut entendre 1 aûe & la piiilfancej 
|aandvne meHne chofeen parcie s'ermeu(l»& 
:n partie (crepofe. M y. Si cane elloit j qu'vne 
[hofèfuft en parcie eiîiienc & en parcie paifl* 
)lcidcux choies oppofécs Tvne à l'aucre s*appli- 
[ucroyenc coût eniemble & à la fois à vne mef- 
lechofejdic Arifl:oce:mais il réplique à Ton ob* 

tion 9 difànt ^ > que cela fe faic pour diuerfes ^ 
onnderacions:car il s'enfuyuroic vn plus grand 
€onuenient> àfçauoiryque deux propoiicions 
Hicradiûoires d'vne mcfme chofe feroyenc 
ifemble vraycs » celles que fonc ces deux icy> 
icrates va» SocratM «^^ ' 
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^ lafchée en Voix, en partie Ce repofe > & en parti 

volcpuis qu^clle fc remue tout enfcinble & à 
fois : De là on peut entendre , qu^il n'y a riei 
plus hixx que de dire^que le mouuement cft c 
partie en zckc^&c en partie en puiifance.D'auan 
tagej ce qu'il dit>que le mouuement d'vne cho 
/ê>qui s'engendre, eft lorsqu'elle s'engendre, 
non^as decelluyyqui rengendre>n'clT fans oh 
icuritiéi d'autant qu'il s'enfuyuroit>que l'aâc (î 
roit des chofessqui pati(rent,& nô pas des cho 
(es j qui agiffcnt , puis qu'il a dcfiny le mouue 
fnehceftre vnaâetvoylà pourquoy nous anon 
diâ en noftre deHnicion , que le mouuemcn 

a Att |Xde la cftoit l'ade de lagi (Tant: finalement il appelle 
' ^ icy la génération mouuement > ce quil m 

h An i.Ue la ailleurs ^ j mais on difputera la delfus en fo 

Ocncratton ^ U^^ 

TH.Queft-cc que Repos? Mv.Ccftlapriu 
tiondu mouuement en vn fubieâ: mobile. 

Th. Pourquoy ne définirons nous plufto 
le mouuement par la priuation du repos, que ' 
repos par la priuation du mouuement, puis q 
la fin ed touiiours plus excellente , que ce^ c| 
tend à la fin , or le mouuement s'adreifc au i 
îript AuLa^ii P^5? M Y. C'eft l'opinion des Pythagorccnî 
dre Aphrodi-qui mettoyent à coufté droit au rang du Bi 

SL*l?itoiph: l'v"i^<^ > l'infinité , la droitture , la lumière, 

maflcle repos:& à cofle gauche au rang du ^ 
la pluraliice , le finy,robliquitc , les ténèbres ; 
femellejlemonuemcnt : mais foit^quelercp 
flid plus excellent que IcmpuuementtleMc 
uemcnt pour cela ne pourra cftrc priuacic 
puis qu'il çft adetoufiours oppofc à la prii 

s 
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„on:& mcfmc , veu qu'il y a quatre fortes d op* 

l^/itions^pcrfbnne ne dira poUrtant>que le re- 

^K)$ & mouuement (byent relatifs eflans rèci* 

proques les vus aux autres > comme le père du 

Is>le fils du pere> mais le mouuement n'eft pas 

ouuement du repos; Us ne dirontpasaufïïj 

u'ils foyent contradiâoires>qu'ils s'expliquenc 

r leurs negatiues> comme quand on dit y il eft 

oûeiil n'efl pas do(Sbe;mais le repos &mouue* 

cnt n'ont point de negatiues; ils ne feront pas 

uiÏÏ contraires > d'autant -quVn contraire n'a 

s vn autre contraire pour fa fin > comme le 

ouuement le repos; il refledonc.quelemou- 

icment & repos foyent au quatriefme genre 

lies oppofez , c'efl à fçauoir de Thabitude ÔC 

duatibn* 

Th. Pourquoy efl ce , qu'on ne définit le 

louuement vn aâe des formes en la matière? 

h. D autant que le mouuement naturel ne Ce 

"t pas toufiours par fa forme,comme Ariflotc 

feigne ^3 mais bien-fouuent par Ces accidents^ * ^u |.i.dle h 

la forme d*vne pierre ne la rait pas defcendre ^ '^^"^ "• 

bas > ni la forme du feu ne le porte pas en 

ur, mais la befanteur en Ivn & la légèreté en 

utre efl caufe de ce mouuement* 

Th. Pourquoy ne fe fait-il pluflofl par (la 

rme , que par les accidents? M y. Pourcc que 

uces chofes pefantes auroyent vne mefme 

rme > autant en pourroit-on dire des chofes 

sressveu que cellcs-cy montent toufiûurs eu 

lot > ocelles-là defcendenc toufiours en bas: 

™^me on peut veoir en Cleombrotusi lequel, 

ni Jeu l'Axiochus de Platon^ fe précipita vo- 
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lontairemenc du hauc en bas i cciiemcnc que ù 
cheuccj combien qu'elle euft commencé par fa 
forme » c'eft à dire par (à raifbn>ne fe fîft autr 
ment que par le moyen de (a pcfanteur; aura* 
en peut on dire d'Afclepiades Médecin » q 
(comme on die) auoitfaiâ pafches aucc la Na 
cure de ne iamais deuoireure malade > touccsj 
foisicftanc des^ia fore vieil>ain(î qu'il defccndo 
dVne eichelle fore haute > il fe laillà par iniprul 
dence tomber en bas > là où il fuftpar fa pefar 
ceurfracalfé Se meurery > & non pas pari 
forme. 

T H. Puis que le mouuemcnt e(l de Ci gran 
confèquence> & qu'il eft naturellement acquis 
chacun corps Phyfîçien,pourquoy ne lappcllr 
rons-nous auilî bien principe intérieur de la n 
cure que la matière & la forme ? M y. I. Pic 
« En Ct$ fofi- perfonne tres-doûe a eftc de ceft auis * i maisj 
**•■•• faudroit par mefme raifon , que le repos fi 

principe de nature > puis que le repos a precc 
le mouuement>& que le mouuement tend à 
DOS t comme à fa nn 3 eftant en tout & par a 
beaucoup plus digne. 

T H. Pourquoy appelles-tu le mouuciîi 

aûe de Tagidant en vn autre ? M y. Pource 

^x^aFh fi* "^" n agit ^ en foy-mefine, ni ne fbufFrc ricr 

^Mc.AcM s.&foy-meune>nine smcitepointnaturellcmc 

\ fi *uc^&?tt mouuoir. 

1. [ 2t rxmc T H. Pourquoy non î M v. A fin que le 

«<• ccur & le mobile, laûion Se la paflion, Ta^ 

• la puidance » finallemcnt choies contraire 

. fovent xouc eniêmble & à la &>is en vn m 

rubieû Se d vnc mefme raifon^fant que la i 
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rcdc telles chofes contraires fbit en rien in- 

tereffôe. Quant à ce qu'Ariftote dit S que rien û ccÂêratfôa 

ne s'engendre de roy-uicfnie, mais qu'eftant^*»*»»*»*»^'! 

cs-ia engendré il fe peut augmenter de fby- '* 1 

mefme j cela me femble tant edoigné des de- 

crccs de nature , que fî quelqu''vn difbit que ce 

Imonftre de Matiee fè nourrift &ausmentafl: de 

irey-mcimc» ne mangeant autre cho(e que fa 

ropre chair. f 

T H £ o R. Les animaux ne fe meuuent^ils 
as deux mefines ? M y s t. Ccft vne façon de . ^ 
irlcr populaire ^> qui eit entièrement reiettee Ariftote »aric 
la commun vfaçe des Phy fîcicns. ^^ ^l^^ 7 f^ 

T H. Pourquoy? M y. Pource qu u n y a nen^ ^b7fi^ué. 
. [oi foit en ade & puifTance tout enfemble & à 
ifois eftant vne mefme chofc:car il faut qu'en 
loue corps naturel il y aifl quelque chofe mo* 
ce > comme la forme ou l'accident, & quel* 
uc chofê efmeuc > comme le fubieâ j duquel 
mbienque la forme fbit vne partie > elle ne 
meut pourtant d'elle mefhie, mais xclIa ^la/Ct* 
xàf > ou par accident, au mouuement de tout 
m fubiéâ:. 

Tii.Puis que le dernier principe de la nature^ 
île moyen duquel toutes chofes font fermes 
Jcfmeucs , ne peut eftrc esbranlc par vn au» 
> ne s'cfmeut ilpas de foy-mefîne ? M y. S'il 
fmouuoit > il ne leroit pas feulement muable> 
is aufïi corporel , mais l'vn eft impertinent, 
*i fera l'autre. 

u.QucUe proportion efl entre le moteur & 
i>bile \ M. La mefme que de lobieû à la fii- 
:i& de raftif au paOifj&de la caufc à l'efFcéL 
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. T H. Combien y a-il de fortes de mouuc- 
/ / î mènes? M. Quacrc:à fçauoir , de l'e(rcnce>'de la 
qualit^>de la ouiiité^ôcda lieurLc mouuemenc 
de rEflfence eft lanaiflacc & la morc;de la Quâ- 
ticé laccroidénienc Se dccroiflemêr» de la Qua- 
' lic^ Talceration ou aKkât^^tç , c'cfl àdire > quand 
quelque cho(e aduienc au cor^s naturel fans 
que la fubdance & quantité Ibycnt aucune- 
ment changées) finallcmcnt le mouuiracnt du 
Lieu eft , quand la fîtUation de quelque chofe 
fe changé. 

Th. Qu'eft-ce qr/AccroiiTcmcn:î M V s t. 
C'eft vnc addition naturelle d'vn corps aucc vn 
; autre corps^iufques àccquilsnc foycntquvn, 
à laquelle cfl contraire la diminution » foit que 
rvne'& l'autre (c falTc de chofcs fcmblablcs aux 
femblables , ou de dillcmblablcs aux ditrcmbla* 
blés ; il n'importé; poUrucu que le. corps » qui 
s'augmente ou decroifl > ou lelonia partie ou 
félon Ton tout > (bit le mcrme en nombre > qui 
cftoitau parauant: En cemouuement icy^eft 
auflî compris ccluy du hcu>à rçauoir>quand vnc 
bien petite fcmence s^efleue peu à peu de la fu- 

f>crficie de la terre iufqucs à ce qu'elle aiil égal- 
ife de Ton hauteur & grandeur les plus hauu 
arbres àcs forctz : ce , qui m'a iemblé bon dV 
iôuftct icy>à fin d'arracher à pluHeurs l'opinior 
k {•IL ^ d'Ari(lorc>qi:i nie *>quc les plantes ayent aucun 
•• mouuement du lieu. 

T H.L'e/lat ou coditiô du mouuemct ne co' 
/iflc-il pas à fc fuire de ce quin'eft fubieâien cci 
qui cft fubicâiou au contraire de ce faire de fci 
^ui clirubieâieAce»quin'c(irubieâ:ott auw 

tùtîA 
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ment de fc faire de cc>qui cd fubiedicn ce , qui 
cftfiibicûîou encores au c6rrairc,dc cejqui n*cft 
fubicâ:, en ce^qui n'cft fubicûi laquelle dcn^ic- 
rc forte eftimpoffiblc, d'autant que rien ncfc ' 

peut faire félon (a condition î M y. Ce , qge tu ' '^ '.^ 

viens de propofer eft félon l'aduisd'Ariftotc ^^JltUMÎy^iiçi 
mais qui eft totallement efloigné de la raifon, fi ''; -' ';/ '•• 'îî; 
tuarregardes vn peu de près de quels exemples 1 : • > j>l 'vj* 
il vfc : car il efcript , §luâ UgenerationfefAitde cc^ '• -• ^ '* * «^r 
fi n^ejlfubicSlitn ce , ^ui cji ftbieEl : çfr l^ coxrtt^tion " • •* ^"^ 
L ccejui ejifibieSl , en ce y q$ti neft fubieEl : lefqucl j 
les parolles appartiement propremet à la créa- 
tion & à la fîmple anichilationjefquellcs Ari« 
bec auoit toujours tantdete(lces:mais diibns^ 
pluHoft.que la génération & corruptionjfe foQÇ 
Je cc,qui eft fubieû > en ce qui eft.iubic<Sb,com- 
luc du terme dont elles départent pour, aller an 
[terme > où elles s'arredenc ^auili de vray toutes 
lutations le font en la matière» comme en leur 
)rcmier fubieft paffif & interieur:Et puis d ail- 
:urs Ariftote ^ renuerfe fcs décrets en cefte ihyfiqMc «*** 
uttition , vcu qu'en pluficurs autres lieux il^2.&aax-i.dc 
(amené à tous propos, que b génération fc iV|7ii.^ac* J^ 
ià de quelque chofe , & que le fubied ucrfi- rhyfiqnc c. j. 

f I • * ' Se au ^ Se tr l 

te cncores après la corruption, de u Mmpiu 

T H. Combien font rcquifes de chofcs ne* 
llaircs au mouucment? M y. Six; le moteur, 
mobilc;lc terme du départ, le terme de Tarri- 
C)lc lieu Je tcmps:& faut noter> que tout ain- 
)uc le corps eft: en vn lieu , que tout de mef^ 
le mouuement eft; au corps. 
Tii. L'Aûe du Motciir & du Mobile , ou de 
%at &: du Paticntiuc font iU pas vnc nicfnie 
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chofcl Mv. Cefte qucftioncft cmbrouilicedc 
l'erreur de ccaïf , qui appellent la feule Paflioii 
■ A/ifiote su Afte i car vn mefme Adlcconfifte ' de ces dctu 
1^1. Jei'Amechûfes jàfçaiioir .dcraâion& de la paffion. 
»ia«eefliittCc qu'eftaiit ainfi , Ariilote ne dcuoi: pas 
botimfoE a; furc le mouucmcnc propre d'vnc chofe pailî- 
Sbte.eomiBt il ^c , ni colloqucr 1 Aac cnticrcment an corps 
•^«^"-j»^"pàfnblc,cardc ccfte forte il faudroit quelapaf 
KtGom! '(ion fuft à l'AgenCjOu autrement il luy faudroit 
poiwfbn rcgardappliqucr tout cn/êmble&àli 
ibis chofes contraires : car l'aélion fe doit cn- 
I tendre a£Hon toiic le temps,atiqucl elle Ce faiû 

* &occupeautourdufubieft,cn acquérant quel- 

que parfcftion au terme , où clic prétend ; mais 
l'Adlc eft commun tant à l'aftion de l'Agét qu' 
Upaflîoii dii Patient. 

Th. Concédas, qu'vn mefine Aiflefedoyue 
entendre de l'aftion de la caufe e/Kcientc, &cit 
lapaiTiondu fubicâipourquoy ne fcraaufli 
l'adlion du patient que de l'agilTantï M ï. Pour 
cuitcr que l'ageiic & le parient ne foycntvm 
mcfmc chofc tout «nfcmblc & à la foisique ce-I 
luy, qui enfeigiic,iic Toit celuyjqui apprcndicar 
pcrfonne ne doute qu'aucune faculté palTiut' 
doyue eftre tenue aiSiue pourraifonde l'agil- 
iânt, nique l'aéliue doyuc cftrc tenue paUiiit 
pour railon du patient i Tout ainfi donc quel* 
vifion ell: l'aûion deramc,qui vfe de rai!i| 
l'endroit deschofesvifiblesi dcmcfine l'adiosi 
du loueirr de la Harpe cft en luy-raefmc , Se \i 
paClon aux audiieurs,commc de mefme l'Aài . 
en tous lesdeui. j , 

T H. Pourquoy n*agita l'eau auÛî bien conj J 
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rrelcfeu> que le feu contre Teau me(me tout 
cnfcmble & à la fois > ôc pourqnoy ne ibufFrira 
fvn de raitcrc(côme font ceux» qui s'encretuenc 
au Duel ailîgn^ ) Se que chacû d'iceuz ne foie a«* 
gcnc &pacient?MY.Rien n'empefcheyque deux 
déments côtraires n agiifent Ârpatiffent entre 
cux-mefmes : coûtes-fois Taâion fera double 
tout enfemble & à la foisicar en tant q IVn agit» 
il n'endure rien » &:en tant qu'il patit>il ne faidb 
nen> quand mefme ainfl feroitique deux béliers 
cûurâs Tvn cotre lautre s'ailbumaitent à coups 
detefte & defxonnpour le regard des éléments 
la partie du feu^qui agit contre reau>ne repatic 
lien de Teauicomme il cfl manifefle>que les par- 
[des appellées j/uo/o,aifc7f ou fimilaires ont la 
cfme conddcration à l'endroit de leurs autres 
arcies^que le tout à Tendroit du tout. 
T H. N'as tu pas vne autre diui(îon du mou* 
cmcnt outre la précédente? M Y. Ouy,&en- 
or^cn quatre, fortes ,fçauoircfl>le naturel, vo* 
onuire , violent, & mcflc, qui n'ont pas feule- 
encvfageau mouuementdclicu en lieu» mais 
I ufllaurcfledes parties delafufdiûediuifîô,à 
^4 ^uoir,en la naiilance ôc eftinâio , en Taccroif- 
^ pent & diminution,cn ÏAKola^t^ ou altération. 
T H. Quel eft le mouuement LocalîM y. Ce- 
y>Qui change la place &c fituation de quelque 
o(e, foie de la partie,foit du tout : ou foit du 
eu au milieu du monde:ou foic,qu'il fè fàlTc 
tour du milieu du monde : ou (bit » qu'il fuft 
c& inconftant, comme quelques vns efli*^ 
tle mouuement de trepidatiQn^& des pla<* 
1 & des animaux* 
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T>H Lieu. 

Section Ï X. 

■ Th. Qu'cft-ceqiic LieuîMv. La mefiircd 
la ftcuacion du corps naturel i ou refpacc>là o 
le corps iiacurel pcuc cftce contenu. 

T H. Pourqtioy ne dcHnilIbns-uous le liei 
eftrc la rtiperlïcie crcufè » laquelle comprcd d< 
ion circuy h rupcrfîcie courbe du corps.qui ef 
contenn>M y. Pource quecelFé dcHniiion,!: 
a Au 4.u«U quelle cftpcinfc *d"Ariftotc > n'explique fciilt 
ïhyfiquecj. mcncquc les bornes & cxtrcniitcz du lieu* 
non p.^5 fa natuce:commc fi quclqu'vn défini 
foit>que la ligne fuft vn poindjou que le corb 
fuil la rupcincie : car lî le monde cfiuJc du to 
vuide des corps,qui y font contenus, le lieu i 
lairroic pour cela d'cilrc en nature, c'cll à dicJ 
ccft cfpacc 8c ceftc lîtuatiô,cn laquelle les corJ 
font contcnus,& non pas les fuperlicies excf 
ricurcs tant du corps, qui contient, que de d 
, luy , qui c(h contenu , puis que Ics.niperticij 
tant la courbe que la cceufc font les bornes | 
limites des corps,& non pas laquantïtc ou n 
cure du lieu mcfme. 

- T H. Si le lieu eft la mcfure de la /ituatioi 

quantité des corps, l'accident ièca accident 

l'accident ; ce, qui cil mal conuenabIc,ainli 

plulicursenIcigncnt.MY.A dire vray cela 1' 

b $uri«4.i.dcDlc ''impertinent à Alexandre Aphrodifce,! 

u MmphjrG- lî, tant cft , il laudrotc que le temps ne fii 

'*'"' mefurc du mouucmcnc > comme il l'a dd 

ayit Tmuy AriftoccniqueU couleutfofti 
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deni à la [umiere,ou les nombres àl'hannomCf 
ou la (feinarchc à la dancej combien que la na^ 
Eurc du Ijeuaift en fby quelque cho(c de parti- 
culier enrrc l'accident & le corps ; car le lieu i' 
toutes les dimeiicions du cotps, comme longi- 
[udcilaciiude Se profoiiditc: : Se coutcsfois il ne 
peut proprement eftre appelle corps , d'autant 
qu'il n'a point de maticicj ou autremcnc deax 
corps rcroyeiicenrcmbte& Icfcroitpcnetraciâ 
ic lents dimentions ; p:ir ainfî> H on peutima- 
einCT aucun corps Mainematiquc>ilfanrque le 
ueu le foitjou autrement ilfaucconfençCiqu'il 
Vy en a 4u tout point. 

J T H. Peut-on aulu imaginer , qui y aift vii 
Bien par dclFus les cieux, où il n'y a point de 
■ïorps î M 1. Ainfi l'ont pcnfc Mctrodorus 8C 
I \naxagoras , qui ont cÂably vne infinité de 
I uiliallèsde mondes > comme fait aullî celuy, 
I |uiredJG.nc familier des Nymphes Se Démons 
r [iu(leiioitiqu'il y auoîc cent & optante quatre 
' »ndcsdi(pofcz en forme triangulairc,laqucl- 
J :attoit en chacun de ics trois angles & au mi-r 
I. mvnc vnitéiPicus rapporte cefte vnité du nii- 
\^ ïeii aux autres trois anguUices,ainfî que l'vniT 

'. pintciligible fc rapporte àl'intcllcikuelle,ani- 

'''■liilc , Se (cminale. Parquoy les Hébreux onç 
pucoup mieux faitjd'auojr appelle Dieu Mt' 
P.c'cftidirciJieujpourccque la Maicftc Se 
^acc de Oieu eft dcffus le ciel t qt^i enclofc 
Twt le monde vniucrfcl , car ils ne difent pa$ J.j*" 
le Oieu fbit au monde > mais pluftoft que le iVcaii. 
Inde eft en Dieu > coutesfois fc ciel n'eft pas ^; **' 
ùu pour cela appelle > le iiege de la diuimté, iùy\ 
I 4 
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combien ou'cUe ne (bit ni enclolè dedans^ni re- 
léguée dehors. 

Th. Cornent (c peur -il faircjque ce monde 
icy 6c les autres choies corporelles foyent con« 
tenues des incorporelles ? M y. Certains corps 
font feulement contenus des autres^dc laquelle 
(brtc font les lolides^qui n'ont point par dedas 
de creux ou concauitK:, comme vne boule d'or 
madifj à laquelle rien ne fe peut égaler ni en fo 
lidité>nien pefanteur:certains autres corps cô 
ti.ennent de font contenus » comme font ceux, 
qui font creux Ôc fpongieux > au mouuemcni 
defqucls le lieu aufïï >qui y efl contenu, o 
les chofes corporelles 3 qui y font enclofes,t( 
remuent>commc vn tonneau» quand on le rou| 
le:certains corps enferrent tous les autres danf 
ieur capacité» fans qu'ils foyent contenus d\i[^ 
autre corps , & de ceux-cy il n'y en a qu'^n, 
fçauoir la dernière Se plus gràd fphere » laqucll 
Dieu fcul enuironne>nonjpas d'vn corps mate 
riel>mais pluftofl dVne clîence infinie,qui gouf 
uerne tout le monde. Par ainiî Ariflote à m 
a AiiIAiCicl.f^j£^ d'auoir nié * , que le dernier orbe fuft r 

lieu ou en place>& neantmoins il confcile q 
chacune partie du ciel efl en fbn heu > ce qi 
donné occafion à luflin» d'auoir cfcript coni 
luy^combienque telle faufeté ioit fi manifef 
qu'elle ne mérite qu'on s'occupe à la réfute 
T H. Il femble>qu'on difpute en vain du mo 
uemeAtdelieu en lieu» puis que ceiqui s'agi 
ne fe meut ni au heuyauquel il eft>ni au lieU|2 
quel il n eft point. M y. Ce Sophifme fbn du 
boutique des Aporhctiqucs ou Philoibphcs 
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licûiquc$,quieftoycntefcholierscîc Pirrho», ^ , 

r \ ^ r jt j r aD. taerhu 

afqiicis onc pcuc rclpondre en deux lorccsicn u vie 4c 
rcmicrcmentjpourcequc le momiemcnc cir-'r"'*""-.. 
ulaire Te pciu rairc lur deux pôles ou deux ui «tncAions 
oinâs immobiles: rccondcmcnt , pourccquc')'"^"*"'**"* 
cTcâe des corps, qui changenc de lieu & pa- 
lpât letirpcoprc mouiiemein 5c fuccedlon de 
an parties, ne font pas au terme , donc ils e- 
loyenc départis **, ni au terme , auquel il vont, J J^aJ^pi," 
iitspluftoften l'cfpaccqui cft contenu entre Ciidc, Bt»t>9. 
3 deux rcrmcs,du dcpart,dis-ie,& du lieu, au- ^' *" >*««ft»- 
ud ils tendent, comme par exemple vn dard 
Bvne flèche après que l'Archer l'a lafchéc de 
imain, ne Ce meuft point fus la cotde,ni dans 
btitce^tnais pluftoU entre les deux cxtiemi- 
t:Sc d'autant que tout mouueméntfc fait cR 
mps & lieu, il ed necenàire que kquïncitc 
mtinuedu lieu relpondeà laqiiantité conii- 
oc du corps , par celle feule raifon rien, qui 
lit indiuiiiblcncfc peut mouuoir ^dc lieu en jtia'^Jfi'oV 

[D> au dernier c 

Th. Siainne(l,que tudis ,ilfaiidcoit que 
ut corps naturcl,quiamouuement,enpar- 
Es'agitaft oumouuift. Mï. CaeftcrnAxio- 
egeneral d'Ariftote ** , lequel coûtes-fois en <• au1.<i»c«- 
itiines chofes eft trouuc vcritablc.& en d'au- Ttî«Tro'lL** 
:s deceuable : véritable. Ci on regarde le mar- 
- cr des cepciles, ou animaux rampans : dece* 
l>le,fî on regarde la nage des potfons en l'eau, 
levol des oyfèaux eni'air : u fera auiTi faux 
deceuable à l'endioic des flèches & autres 
ifes fèmblables , lelquelles on lafchc de la 
n> Se 9^tti n'ont lien de llable ou immobile 
ï 5 






iw 
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en aucune de leurs parties.Ni mefines auflice* 
là ne (e pourra trouuer véritable au Globe > le- 
quel on faiâ rouler en fbn tour à l'enuiron des 
pôles > où le cour femeuflfans qu'aucune de 
les parries cetfc > Hnon que quelqu vn vouluft 
aileurer conrre les principes des Mathémati- 
ciens > que les pôles ou poinâs du globe fudenc 
Î>artics«Et menue l'orbe des eftoilles fixes & les 
epc fuiuans des Planètes ne Cç meuucnt pas 
feulement en leur tout ôc en leur parties > mais 
aufli ( qui efl vne chofe beaucoup plus incroia- 
ble) leurs axes Se pôles s'eHTieuuent en haut Ôc 
en bas , deuant & derniere>à droit ôc à gauche, 
comme nous montrerons» quand nous en fe- ^j 
rons venus à la difpute. 

Th. En combien des forte demouuemem | 
s'agitent les corps Naturels î M y. En trois , à f 
fçauoir , en droit , circulaire > Se vagabond : le ^ 
premier conuient proprement aux chofcs pe- 
lantes & légères : l'autre > au premier Scfccond 
Ciels le troidefme aux atomes éc à ces corps» 
qui participent du droit Se circulaire mouuc- 
ment 3 tel qu'eft le mouuemcntdetr;»p:datioa 
& des Planètes >& toutes Icrs autres agitations 
violentes ou volontaires , qui panchent oadc- 
clinent<ics (impies mouuemcns a ix conipofcz, 
T H. Dy moy quelque chofe de Tordre des 
Moteurs ou caufes motrices enuers leurs mo- 
biles. M y. il y a certaines chofes^ qui (ont c(* 
e(rauës feulement ne faifaints rien mouuoir>tel* 
les qu'eft la première Matière ou lie de natorei 
laquelle reçoit cous les mouuements ôc toutes* 

fois n'agite ni n'elmeu t tien : les autres ibnc c& 

meocf 
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incncs &' réciproquement Ce fonc mouuoirl'v- 
ncrau:rc> tels font les corps des Elemcnts*qui 
rcçoyucnt& endurent tous ces changcnacnts, 
ic les doncnt aullî aux autres > en ce rang fè 
peuuenc mettre les cieux , le/quels cilaus foaC- 
■ fcz&agitcz par les autres excitée auffi de leur 
vertus à fe niouuoir tout ce , qui leur cft infc- 
rieur ■. le Moteur du premier orbe efiiicuc bien, 
lujisilneft pas ermcu ou incite par vu autre: 
ot il n'y aqu'vn Seul, qui n'efîn eut point & qui 
n'eftpas euneutou incité par quelqu'autre, ÔC 
■ qui iculiouifld'vn éternel & bien heureux rc- 

f>os. Parainii c'cO ordre requis en nature (par 
cquel vhe chofc feulement cflcfmcue:& d'au- 
I très quicimcuucnt feulement: d'autres auflî» 
qui font lous les deux enfcmblciàfçauoir > cf^ 
meucs Se efînounantcs ; 3c vne >qui n'cfmeuc 
point >& qui h'efl aucunement crmeuc) ren- 
Hcrfe de fond en comble l'opinion d'Ariflotc, 
laquelle auoit aflrainâ '" la premicre caufê ï i Au i.ILaa 
mouuoit ncceiraircmcnt. ^ ^ uf!,'y*;"!,"î 

Th- Puis donc que tu as enfcignesque cnlàuctsph. 
les diuers mouuements & changements Ce font 
et) temps & lieu &par la rcuolution des orbes 
celcllcs, ne penfes tu pas auflî qu'il faille nom- 
brer la naillànceS: la mort en quclqu'vn des 
genres du mouuemcntî Mï. Pourquoy nonî 
T H. Parce que tout mouucmcnt ce fait en 
longueur de tcmps,toutcsfois la génération & 
cotruption,ou la naiffance & more de quelque '' *'"S ""■' 
chofe fcfont ^ en vn poindt de tempsiils ne font mioTAriftow 
doncques pas mouuement. My. Auflî ne dis-ie Auerro« *a. 
puqttaucime choie s engendre ou corrompe i.um^ 
£uis 
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(kns quelque traiâ: de temps. 

Th. Si la matière ne fcvcftoir &derpouiI. 
lojc de formes en vn inftanc> les formes circn- 
cictles ne fc diuiTeroySt pas moins qticlcs acci- 
dcnceUes>&Ies animaux (croyeiu moicic viuis 
& moitié morcsj&faudroic que toute leur fub- 
ftance fuft quelque fois plus S>c quelque foit 
moins (ubllance ; d'autant qu'vnc partie dcli 
"i forme icroit en la matière » & l'antre partie en 

iccoic dchors,& y autoit intenHon & rcmiûlon 

. . .. déformes ne plus ne moins que de qualiiez.cc, 
I AtiA.» jj, ■ /r I ■ *■ • 

^i*fîkf&t^M^^^ répugne ' Iclon mon lugcmcncaux princi- 
pes de nature, M y. Voire mefmc que nous cÔ- 
cedions,qiic la dernière parfcdion dcTacquilî- 
tion de forme fc faife en vn poinû de temps, | 
c'eft à dire , comme quand la dernière tuile (fi 
agcanccfc fur Ii mairon, ou quand on donne I: 
dernier coup fur le globe pour l'arrondir parfc-, 
ûement> il ne s'eniniura pas toucesfoîsdcceil 
exemple , que la génération fc falFe en vn in- 
ftant, & que la matière foit entièrement del- 
pouiUtfc de forme , fi elle n'cft en tout & pir 
tout parfeûc & acheiicc. 
bsdonArift. Th- Il faut ncccirairement que la chofc' 
w «.lit» de la foit, qui a mouuemcnt , mais ce, qnis'enccn- 
B£penuit.iauarcnelt pointiûoncqucs ce,qui s engendre ni 
♦.d«UM«ap. point de mouuemcnt. M y. le ne t'ay pasaiif 
accordc,que ce,qui s'cngendre,ne foie point. 
Th.Ou ne peut bailler aucun temps,quifoi[ 
moyen entre le dernier moment , auquel 1: 
vieille forme cil dcpouilléei &c le premier me 
ment.anquella nouucUe forme ellintrodiiiâd 
par amlî , (i la nouucUe forme cft increduîâa 




iijc cfllc,qiii cil cngcndicc, ne 
M;. l'cnccnsquc: cc,qins'c'ngcn 
■:.x ciuic Jeux cxcrcniitezjdcfq. 
d'où commence ic mouucmcnt 
bquclle finie le mouiicmcnCj & 
[ deux cxiremitez taiii d'vn couftc 
n'y aift rien , qui empcfchclcrep 
m leiirintcgricé : maisil cft appe 
jdtdircque ce ,qiu fcfAÏt entre d 
k: , f: faiTc Tans quelque continu 
cic 2iiiremct les animaux ne portei 
,tini de iours Se mois leurfrui(^,i 

iciircroic point tant de centaine! 
igcdrec aux entrailles de la ccrn 

;[ioii Ce faiiôic à vn moment : co 
pie de Diane, qui a bien demeu 

in; ou enuiron à cllre fiiù. , n'a eft 

lïni bafty Se accomply, auquel on 
|ûû coiA la dernière tuile en le cet 
jucpas^enf^'" —-' 
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T H. l'cfltme que cquc ce , qui Ce fait dcuant 
qucU forme Toit acqnifc, ne foit autre chofc 
que la pccparation de la matière , laquelle pré- 
paration efl plulloQ: vne ài^oiaTK ou cliange- 
iBcnr,quc wVb«(ou mouucment.Mv.Ainlîccr- 
^^^* tesl'adic* Ariftoteaiiec railbii probable, vcu 
é. qu'il défend fore & fecinc'>queralteratiûniie 

/cfàii qu'en la feule quaiuc:mais puurqtioy nic< 
ra!>-[u,quc la tiiple agitation des clprits aux 
veines » nerfs & nrceres du petit En-bryon du- 
rant neuf mois qu'il cft. au ventre de fa nic- 
7 rcouqu'vn fi grand accroiirenient,qui fci'iic 

I en fâ matière &: fubilancc,ne foit vn niouiic 

r nientîOH quivoudritpenfcr.qucraccroilTèiiu't 

■ de la portée ne dent cftre autrement apptllï 
que altération î 

Th. Quercpondrons-noiis donc à ccqiicni 
^gJ'*'^* '^ dis qn'Ariilote a conclu '' aucc tancd'abfurdii 
* queles formes icceuroyéc intenfion,^ cxti'i 
fila gencratiô & corruptionc fe faifoycntàvii 
moment ï M y. L'EJcholc des Arabes Se Acadi 
micicns,& Auerroe^ entre les nncrcs, côfclk'iu 
l'intention & rcmiiTiondcs formes aux coip 
homogenées , comme nous auons dcs-iadir; 
quant aux corps hcterogcnécs , combien qu'ils 
ne foyent entièrement. parfeits, on ne ditpaj 
pourtant que leurs formes s'cflendcnt ou fe 
comprimcnt>mais que ccjqui ciloit imparfciA& 
manque , reçoit peu à peu fa parfcdion;pJt 
ccA:e folution on peut cuiter beaucoup d'au* 
ttes abfurdittîs ,qui font de bien plus gratifie 
importance. 

Th. Quelinconucnicnt y autoic-ildecon- 
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feirct,<juc les formes fulTcnt acquifcs Se Ce pcr- 

iiircnc à vn momeniïM y s t. C^ic les fubicûs 

]es formes f aulqiiels Ce fait ce- qu'ils appellent 

ircparation de la matière) rcdefpouïllcroycnc 

t vcftiroyen: en chacun moment de formes, 

luisquc le changement ne Ce peut faire en la 

iiblUnce,comme eux-mcfmcs ' confeflcnc, fi- V'^^JJ***?^ 

loncn la feule quaiitc:mais ils concèdent que 

iccroillèmeut de l'Ëmbrion Se lagitation Se 

nouuement de fes efpnts & artères u'appar- 

' icnncnt aucunement à la qualité : il faudroic 

ionc,quc l'vnc de deux choies fuft,ou qu'à tou- 

cs les heures, que l'acctoifTcment & agitation 

:cli triple fubifance fpiritucllc>dis-ic, hunio- 

ée,Sc folidc furuient à la lîmp le matière, que 

. Qtant de vieilles formes fulfciii rcpoutrées , Sc 

annc de nouilclles inrrodui(£)'es:ou autrcnicr, 

|lc corps naturel &anim(fn'cuft point de for- 

ic:qiie Ci toutes ces chofes font mal-coniiena- 

ieul faudra par mcilnec5lîdcration,quc tout 

Tiiicidepent de tels fondements, ioit mal aP- 

uré,àfçauoir,quc la najlfance & extinélion 

«formes le falTc en vn moment ,c6bien que 

ne veuille nier , que la dernière paifeûion 

■ Kquiert en vn moment. 

.: Th. Les formes des animaux feront donc- 

■; ii«4és le ventre de leurs mères n'cftanstou- 

Jifws encor' parfeâcs : mais ce, qui n cft cn- 

.|)ns paffeâïnc petit aucunement élire form^. 

»T. Il vaut mieux confeirer que la forme cft 

vJ>Fu&âe,que dédire quelecorpsfbicdutouc 

«forme, ou qu'àchicunmoment il fe veftç 

clpouille d'vn uombie infiny de formes-Ce 

n'cft 
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n'eft donc pns de merueilles , Ci plulîeurs on: 

S'A* ^^" *i>*"<i5n<^ * l'opinion d'Ariftotc. Et mcfine Alc- 

qacr scMiu xuidre Aphïudifee , lequel tient encte les Phi. 



>pM|M M i.loiôphes le rang des plus Tubcils , dit ^<jue !« 
cctnkSift.^ choies» qui s'engendrent , acquièrent quelque 
S'^*'- choie de patfcdion, ne plus ne moins que feii 
hUntf^C vne muraillc,quand on la blanchit n'cftantcn 
cor' du tout blanchie: Car qui eft tant aucuglc, 
qui ne voyc que le germe d'vn œuf Ce fâçonw 
premièrement es yeux , Se puis après qu'il li 
crayonne groHIîerement de ligne en ligne il: 
fèmblancc & ^gure durcftcdVnoîicaUjS'ad 
iouftant peu à peu l'acctoilTement & parfcâin 
de chacun membrci& quç ncarmoins les ycui 
qui auoycnt cHé les premiers commenccz/on 
les derniers en toutes fortes d'animaux» qui re 
çoyuent leur parfeâionï D'auantage , qui r 
void qu'vn grain de froment fc corromppn 
» micrcment en ierre,&puis de là qu'il excitcfoi 

. gcrmcjdu germe l'herbe, de l'hcrDc les fcHut 
des feflucs l'efpy, de l'elpy la fleur,de la fleui 

train premièrement informe , puis-après pu 
enehce de l'aliment & de la chaleur du Sol 
accomply en (à parfeâc 8c entière forme I 
donc ceiie forme tie peut eftre appellce fon 
iulques au dernier momencauqud elle a rec 
fàparfeâid,ilfaudi:a,quc le fubiedaift ell^lâ 
formcjou qu'à chacun moment il Ce foie vd 
de plulîeurs formes > parce que la mutation 
fe peut &irecn la fubUince. Et d'autant qw 
temps eft accomply par vn continuel fiux 
momenUtqui font en.pnillànce infinis* ilfi 
droit auflî neceflàiremêt^qu'à chacun taon 
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vne infini!^ de formes ibrcilTcnc en cffeâ;.' . . 

Th. La 6gtire ou forme cxccrieutc ne s'im- 
primc-cUcpas dans vn înftSc au petit Embryon? 
M r. Des auflî toftque lafcmcnce s'attache ait 
fond de la matrice, la figure fe conçoit, comme 
cllanc imprimée d'vn petit cachec,coutesfois la 
petitcfTe n'cmpcfchc point qu'elle- ne foiccn- 
tietcmentimpriméej&cout ainfîque les Pcin- 
ces crayonnent leurs tableaux de gcos.en gros 
lumt qu'y adioufler les vraycs. couleurs , ainfî 
(lit nature aux premières dcUnearions du petit 
Embryon: mais cVft bien autre chofê d*impcî- 
met les figures des animaux à la femeDcefÂ: au- 
tre chofè d'acquérir la parfedion de là forme:. 
k mcHue Gallien dit ■> que la figure de l'hom- ■ Au liw 
œc 8: fes membres diftinfts commencent d'ap-{j'** ''"■ 
piToiftre au ventre de la mcrc dés le nxiefine 
iauft mais que le cœur^Ic foye & le cerueau rc* 
^aicrent vn autre temps & plus long terme 
)om(èdi{tinguer*commeaulliilvcut>quecha- 
xn membre en particulier après fes deux prcr 
nieies diftinâions s'accomplille entièrement: 
demiet temps de toute la parfeûion & ac- 

SliUèmcnt ed > quand en gênerai chacun 
ne reipondàlaparfcâiodcron Tout;cc- 
lit-il,:\duicnt aux maHcs dans quarante iours 
vu. femelles dans quatre vingts 8c dix iours, 
1 qu'ils commencent ï Ce mounoir; mais l'vn 
tiatte long temps après fc rcnforcc>& peu k 
sicçoic acctoifièmcnc ; or TaccroilTement cft 
«iacment>fic nonoas changement : en fin H- 
(alechacûdetrcns iuruient àranimal>pourueu 
Au (ôicAaoné dcaanc qu'auoir obtenu lÀ 
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parfcâioniparainfî Arifloce a repris 
caiîon Democrice difànr que nature e/baiiclioit 
premièrement la forme des animanx y Scpais 
après qu'elle leur adioiiiloir pcér à peu ce , qui 
defaiUoiipour leurnccomplillèmenc : car nous 
apprenons cela par l'expérience mcrnic. 

T H. l'ayïouiesfois entendu dire que nature 
n'accommcnçoit iamai"; vn mouucmcnt, lequel 
elle ne pouuoit accomplir. M. Ce dire cfl vn 
axiome d'Ariftote ''>qui toutcsfoisncpcut ap- 

ftatteniràaurrcqu'àlapicmicre caiifclaquel- 
e aufli ne peu: cftre cmpcfchce d'agir par vue 
autre<quiltjy fûitruperieiirceupitillànccoudi- 
gnité:mjis nature bien fouucm ne vile pas droit 
dans le but.ou pour caufe del'tntîrmicédurub- 
ieâ>ou pcruermé des génies ou efprits matins, 
ou de la puillànce d'vnc caufe ^ fupcrieurc > qui 
s'y oppolc > de là vicnent tant d'erreurs aux 
monurcsjdc là fortcnc les peftcs & malcn* 
contres , & tant de trouppcs de bcftcs dom- 
mageables >qui nailfent contrcl'ordre & cou- 
ftumc de nature. 

Th. Les animaux ne naiircnc-ils pas d'vnc 
mefmc erpcce tant de la fcmence que putrcfa- 
âion i M. D'vne mefme entièrement . combien 
que Ariftote nie *• » qu'ils ibycnc d'yn mcfîne 
genre > 8c palfant cncures plus auani {buflient, 
qu'aucun animal ne s'engendre paràprcsdci 
beftçs,qui font vne fois n^es de putrefàdion:ce 
que l'expérience , maiftreÏÏc de toute cognoif* 
iance,mon{lrc cftrecuidemmenifaux. 

Th. Par quelles raifonseft-ilaroencàprea* 
uer cclàî M. D'autant qu'il craignoic>quc naio- 
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re ne mid auec le temps en plein effeâj outre 
les vj/ibles,vnc infinité cl'cfpeces,lefqueilcs elle 
ticiidroic icrrées en ià piiillàncc : cacil penft, 
que les Soris^qui fc font engendrées de ponrri- 
[urCffoycnc de diucrfes cfpeccs aux aucres. qui 
(t font engendrées par la voye de propagaiioni 
mais nous voyons , que les vnes & les autres 
confci tient leur eipece par ladiâre voyè de pro- 
pigationrautâc cniiouuonsnous dire des Fou- 
qtics , qui ne laiflcnt pas moins de pondre des 
œufe& les erclorres,iaçoic qu'elles fbyent en- 
gendrées des vieux fragments des nauieres 
ponrris. 

T H. Il fàuc> que les eifeâs Ibycnt diuers des 
chofcsiqui ont diuet/cs caufcsimais ce,qui s'en- 
gendre de pourriture* (cmble cftrc engendré 
parccrtaincasfortuir,ori!n'^ a tien, qui répu- 
gne ^)lus à nature que les choies fortui tcs>& ce> 
cnqiioy il y a equiuoque,lcrquelles doyucnt à a Ag|,| dda 
meilleure raifon eftrc appellées monftres. M. c«''««'6<i« 
Ariftotc * & Aucrrocs ^ ont tenu ceftc opinion, s 's'î^'i'e'i.j.de 
naisnous leurs pouuonsfaciUcmenc répliquer, '■ fhyfiq ut- 
aifajis,quelc Muiet,lc ^Bardot.le Chic.loup.& n'4SÏÏ 
ïne beftc , qui a deux telles, doyucnt eftrc ap-jiJ«i"Trini. 
peliez monftres, pourcc que la matière acltéj*/;*',*^ 
pctucrtic,ou parlimbecillité,quicftoitcnelie, »-q»<ft-7- 
J; ou par l'artifice des hommes :mais puisquclcs procrée" S*»m 
I IU1S& les Fouqucs , qui font nez tant de la, Afneçuurpe. 
I poarriturc que de la femencc , ont chacun de Scntt*"me" 
I mclines membres , mcfmes actions , & mefmes '• » le Bar*w 
I , ïbicasi ont, dis ie, chacun mcfmc inclination, *rc**p,'.l[," 
iJ; iniliDÛ.&facultezi&tahtauxvns, qu'aux au- r"« « «^vic 
■ W( font mclracs amis jou ennemis , façon de *.^^||]^ ^'*"'' 
K a 
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viure &pcopag2tion de leur race , qui les pen- 
fera donc eurc différents en e/peccsî Autant en 
fauc-il iugef des pUnces,qui naiilèncparfcmcii* 
ce èc par na[ui;ei& aiitànc auilî dU fèti,lcqueloQ 
prend d'vrï autre feu i & de cchty^lequel on tïte 
du fiifîl ou par l'atcricion de deux bois l'vu con- 
tre riiitrCjOU par le choc du fer cotre vn caillou; 
que ii cela a lieu à l'endroit des feux & des plan* 
tes>il faudrâaiiiïî qu'il foit véritable à Tendroii 
des animaux, &ne faut pas craindre > que pour 
telà ils'cnfuyue vne inhtiit^ dd leurs efpcces: 
ccrtainemcrtt j s'ils n'eftoycrit d'vne mcmic cf- 
pecë d'animaux , il faudroit que les premien 
(lefquels la terre & l'Océan ont première- 
ment engendré en la forte de ccux-cy) âiircot 
ftehls & inféconds; 

T Mi Conccdohs,que les animaux naidcnt ci 
mefîne efpccctant de la pourriture quedcli 
voye de propagation , & que les plantes , qu 
nainentdclcurbon gré > font demefmenatur 
auec cellt-s,qui nailTent de leur femence, &qDi 
c'cH vn mcfme feii i qui cil iii:é du fulîl > aoc 
l'autre iqui ell cofctué au fouief:pourquoyell 
cç>que la terré ne jpeiit produire de mcfme toi 
\p rcftfc des autres animaux , aulIÏ bien que Ii 
Rats , G renouiilcs , Coleuures , & Eicarboc 
M Y, Nous rendrons la caufc decccy en là 
lieu.Toarcsfois ce>q'.ic quelques vtis des Phiit 
ibphcs Arabes ont pcnfc^'hbmitie ie pouuo 
fcngédrct du limon de la terre eilanc téperé p 
la chaleur des adres , ne me femble auoir ana 
ne graceitcl aefté Ariftidei en fc» Panathen^ 
buand il recommande Ici Athéniens Gu U a 
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[ilefTc de leur origine, les appcilans Àûli^ovw Hç 
yrym*f ou engeances de la i:errc,eftimanr qu'ils 
falfent cngendircz de la lerre , ainfî que le^ an- 
ciens pcnloyçnt f que les Mirmj'dons iuircnç 
Tcniis de focmis en hornincs. 
Tii.La generacion,qui fc fait de putreFaâion, 
ne (c fait-elle pas par la concurrence des clé- 
ments contraires entre cux-mcfmes?M y. Pour- 
quoynonï Puis que rien n'empcfchc , quclci 
dioresaquicfloyencauparauanc çonccaires^ ne 
paiflcnt eftre roue ensemble ^ à U fois en vu 
incfmc indiuiilu du corps PhyAcicn , la nacuip 
del'vn 6c de l'ancre ellani çonfiifc > & la nature 
dclioon.crarietc 4crpti$dcux c'A:anc fûprimée: 
aijlion mcflc du vinaigre anec de reati^U for-* 
me de l'vn & de l'autre pcrit Se ainfi fc fait de 
[ous les deux l'Oxictaci l'Eleftrc Ce fait tant 
ittircque parnaturc aucc ytip certaine portion 
l'argent mefléc & diffuC; elgallement ^ucç l'or, 
\ cilemcnc que ce n'çft plus qu'vnc chofc > tant 
ïluy,qui fe fait par naturç,que celuy,qui Ce fait 
atart,Cûmbienque l'vn & l'autre foycnt dif- 
crcnts de l'ot & de l'argent ; Biialcment toiij 
K corps Te compofeni de çhofès çonciaire; 
. ftansenfcmblementcontenipcj^çs, 
Th. Comment Ce peut-il faire, que le corps 
l Murcl s'accroilfe & compofe des chofes , qu> 
■; mt cntc'çllcs tant contraires, veu qu*>,l n'y ^ 
': ' ointdcepnçtAriçtccn la fiibftanceî M y, C'cft 
;, . nauttcaxiomc ' 4*Ariftot« prcfqiic fCçcuparfi^^Jj^'Jf^K 
t, '■ rot} majs quj fcfra celuy, c^ui voudra Kuoqucr f^wn « 4$^ 
I B4oabte,que |esaccidentSi qui font irei pro* V^*^> 
I IMk chtLçaap phofe 3c entx'cux fort coawiiçt 



r 
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& tiicompaciblcs ; ne vicnnenc des fubflanccs, 
qui n>ni encc'etlcs fore contraires^ Car Ci la i»a- 
ticrcnepcut cflrc contraire à la matière , puis, 
qu'elle eftle commun fubicâ des contrarietczJ 
qui font aux choies, il faut neccllairement ^ue 
les formes» d'où naillcnt à chacune chofc fct 
propres accidents , foycnc encr'cUcs mcfmes 
contraires, ainftqucFabcrScapiilcnns a ingc* 
k Aut daDif nieu(cmcnt cnfcignc *: Car les chcHTS ont leurs 
I ^tH^*" '' caufcs contraires , dciqucllcs les cffcfts foni 
contraires ; Ôc les caufcs fèmblablcs , derqucllcs 
les effcâzlbntfcmblablcs. Et nicfmc Arillotc 
ne fcfouuenanc plus de &s décrets a cfcript 
b Aa I. li. D. Quclquc pat't ^ , que la forme eft contraire à 
tnm&mtnt»- formei Itfjiit, dit-il, cofrf.-j[r;!jnece^ni «rg/f ,©• ( 
'* patitftJiftTnbUhle en genre ( ou en matière) niii 

diffemhUhle cr cwtraire informe : ce , qu'il repc 
fort (buuent. 

Th. Pourquoy pcnJc-il , que les accidcr 
contraires Dailfent de la forme de chacune cf. 
re>comme qui diroic la feichcrclTe de la.terrc,;. . 
l'humidii<f dcl'eau i Mv. Parce qu'il iàut.quj;] 
lesaccidcns> qui roncenchacunechore.net 
nans point par dehors ou extérieurement 
viennent d'ailleurs que de l'interïcur,à fçauo 
de la matière ou de la forme ; mais ils ne vii 
droni pas de la matière , laquelle tout le mot 
cTlu&eBlanConfcnc < edre totallement «^ffiar^fànsqual 
t'mtÊ. il faut doncqucs qu'ils naifFent de la fon 

mais lî tu pcnfc!; .qu'ils tiennent celle contra 
te tît de la matière que de la forme,oudu ce 
poHî de l'vne & de l'autre * il ne ce hoàn 
xaoias poar cela confelTer , qu'iU ptiiièni^l 
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odginc dans coucela nibfVance»&ainn,qu'onle 
rcuille prendrcjU Tub^ance cfti'ccontraireà la 

fiibftaiicc. 

Dajîti'fidncetdes fAtTnems,é- tnejHelle farte il fe 
■ tneJUngtnt aux attira corps. 

Section X. , (.,j 

Th. Comment fcpciiE-il faire, que les fîib? 
biiccsdcs cléments, qui font cant contraires 
b vnes aux autres, fe niellangcnt d'vn com- 
mun accord à l'açcroitremcnt d'vn mefme corps 
wtiirclî M y. Il ne fniir pas s'en efmcrucillcr , Ç\ 
marregardc tout le monde vniuerfcl, lequel ' ' * 

" accomply des chofts , qui font toutes les 
tncsaux autres contraires 6: JifFerenics. 

Th. On m'a autres-fois cnlcignc » qu'il n'y 

iiioitquc les qualités dcsElemcnts,quifçmer- 

wgcafTcnt les vnes aucc les autres, & que ce 

«I l'eiioit pas leurs fubftances.M Y. La feuleaii- 

oricé des plufieurs craues * perfonnes ne nous 1 0»l'« " !• 

■ *■ t ^ .- ,T ' \ r \ n "" El«BtnH, 

onirauit- pas de conrcllcr , que les lubltances «lu ), Jci'v* 
■ les cléments s'aitcmpercnt ou meflanrentles '*8« «1« par* 
,.. Qcs aiiec les autres , mais aulli le poids de anAok ta x. 
ii, lulîcnrs raifons , par icrqucUes ont le peut'-''* i'Amec.4, 

I- Th. le icprie,baillcm'enlademonfl:ration,'5 n»"' ""if- 
I iti'cftime,quc ce lieu icyn'eil pas de petite c^^Uïn^'u'il 
f-.. oiifcquence, pour obtenir la cogiioiiî lucc des "p'''«Ji'e Oe. 
t' !as grands dirticukcz de la fcience naturelle. Je*'i'Amc''«!^' 
f ■ 1y. Toute chofe ,qui cft compofcc 5c qui fc '!«•:« 4"^»' ^i- 
|| m tcfoudrCïfc refout en ce» dont elle cftoic eûlu"*».*"' 
I enipofccmais toutes les chofes comppfi^cs le 

r _ • ' ^ ■ 
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rcfoUiciu Alix elçments; il faut doncqiips c^u'cl- 

lesruyent cotnpofdcs des elcmcnts.Nous auôs 

aii-^>ar2uincdcclairc ccflc dcmonflraiion,c6* 

bien qu'il n'cuïlcftc beaucoup ncccllàirc,«ril 

cft manifcftc à aot fcns^quc les corps Ce dilfol- 

ucnc cil la maticrc clcnicncairc : comme par 

exemple ce, qui cfl du feu, quand vu tifon de 

bolsbruflcjs'cniiollcauccla flamme en la rc- 

I gion du feu , & l'eau en Viiocuc , l'air en fumcc, 

la tecre en cendre, ainft cliafèunc Ce rctirantà 

rdcmcnc dont elle c(i vcnuejmais perfonnc ne 

I dits, que li vapeur, ou la fumée, o.u les cendres 

I des bois confonimczau feu foycnt accideinsj 

AiBlir««r-xiiais ptuftoftles.vraycs ' fubftances des corps 

.rdci-vf.ee ?"t"fcls. 

i« partiel : Th. Sî Ics fubilanccs des cléments fccon- 
iTcdiiju «"il fondent aux corps mixtiûne2,i!r.uidra confcf- 
^«e <tuM aicr,qu'ilya plufieurs formes firbftaïuicllcs en 
(i''eim(t"r"'je ^^^ ^'^ 'V» tncfinc fubiffl toiic enfcmblc ^ï 
l'irat fiifiientla fois:fi elles ne font fubllanucllcSjeHcs feront 
ww'.'&'a'ttl'. ^*^*-"^'^c"ï'-'"'^s ,niai5 tu as monûrc n'a gucrcij 
itîasubftan que oclà ne fc pouuoic faite. Mv. Il n'yapcf 
wumtcIIm/" Uînnc ainfi que ie penfc,quiei^ime, que les for- 
mes des éléments demeurent entières l'vnc a- 
ucc l'autre & toutes cnfcmblcs auecla forint 
du corps mixtionc i pourcc que la dernière for- 
nie.qiiidonnelcnomau compose, eft feule en 
Acte an fubicdijles autres, à fçauoir des clé- 
ments, n'y font qu'enpuilIance;touteï-foisrien 
. n'empefchc, que la iubitancc des cicments ne 
«îsJrtf^^o" au corps mixtioné,commcacfcript ''Aucr- 
»i- roes,combicn qu'il fcrabic ailleurs «fccontrc- 

îï^hjc ' :dirc, quand ilçfcript, que Içs cJcmcnts ne font 
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rnnoftre corps qu'en puidànce fèMlcmcnt* & 

ion pas tic laid. 

TH.OucftennoftrecorpsIcfcUiquibcuflc? 
}à cft i'eiu } où cA h ccrrc î M y. on a dcHa de- 
mnUtét que les chofcs j qui four diuerfès en- 
^r'elles,nc fç corrôpenc pas fculcmcc, mais auf- 
ficciles,qui çftoycnt contraires cftaiit vnc fois 
ticflangccs , & qu'outre la fubftance clernen- 
iaire,QLii edoit cutempcrée de leurs qualicez Sc 
Wla chaleur celcitf , le compose cftre vnc cho- 
ïe diiicrfc ôc autre qup ce , dont il cft compo- 
Jc'.Car où fera l'airainjoù iètal'eilaijigau mctal 
M'vnccloche> iaçoitmeniiei qu'ilfuftcQmpos^ 
Me l'vii Se de l'autre fondu Se confondu en- 
jfcmblci Où trouuera-on l'eau dctc vinaigreen 
rOxicrac ? Car les formes cfleniicUcs iccorrp-y 
pent de telle fortç^qu'on ne Icaitplus oil elles 
îbtitpalTéesîdc mefme mlcfcu,nifeau»nila 
itcreen'apparoiirent aucunement au corps de 
rhommciou autrement il ncferoit pasmixtio- 
W.fi les cléments y demcuroyent Amples Si 
pcicrs. Et tout aiaCi que le Scnaire ne peut e- 
Are appelle du nom de l'vnic^,ou du binaire, ou 
jdu ternaire « 'combien qu'il foie composcf de 
ïcs trois enfembleiteHugemeat pouuons nous 
l'<uie touchant le me/lange de$ quatrcs clé- 
ments. 

Th. Lcsaminauxnepeuuenr ilspasainfî fe 

Kfoudrc,qu'on voye leurs cléments diftains Se 

'cparez l'vn d'auec l'autrcï M y. Parle moyen 

in ièu on en peut auoir la pleine 6c parfeifte * 

' ognoitHincei couces-fois beaucoup puis eui- 

■ lnuQenEauboisverd>quibrune:inais difgns, 

K $ 
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ie te prici que peuc cllre autre chofe le triple 
eïprit des animaux , qu'vne fubftance acrceiOi 
que peut cure la cendre autiC^hole Hiiunl 
Tccreî £e mcfine le (àng & le laiA des animaa; 
eftans diitilcz en vn AlambiO s'en rctom 
nenc en eau par la icpacacion de leur feroliR 
en perdanc coûte Taueur 8c couleur. Caioi 
raconce>quc Fauftine femme de D,Marc Atiiru 
ftc bcuft aiiiG le fang dVn Gladiateur s'cftan [ 
deceuc de la-fembunce , laquelle ccAcë, 
queur donnoic àl'cau, ï Ha qit'eftanc ainH làoi 
Ice de Ton fang elle etfaçaft cntieremfnc i 
l'eipric le dcHr , qu'elle auoît de iouicde! 
compagnie de ce GUdiaceur,lcqnel ellcaiino 
àoutrance,dc fôrtcqu'elle conçeut de fonm 
ry l'Empereur Commode «qui recira roctue 
leu/cmenc à la femblancc dudiû Gladiaceuc. 
T H. Il me femble aduis , que ic le vou it 
ia,couccS'fbis ie m'efmerucilfc,pourquojf oni 
voidnendctout cecy > pas mcfme vn /tuid 
mène de cous les autres, le corps naturel clti 
encor* debout & en foncntier.Mv. Vois-M' , 
empkfVre compos^de ccsquatrechofèsiàlj 
uoir,dccire,reiinéc,poix,âcgre(reîQuiiouii 
fois elUns mcllangez Se confondus onlcnt 
ne lailfcnc aucune apparence de la iêmbija 
nidcrvn ,ni de l'aucreiEncores moins yai 
il d'apparence des iîmples éléments aux co 
Icfqucls nature a parfc&s & accomplis* qui 
vne force & vertu cotalemenc diftiiiâcdes 
' ments:Gallien à vfc bien à propos de ceftei 
pie pour preuuer ce que nous cerchoai : do 
appert euidçmmenx jque lavexta 6c puilE 
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îiimpics cléments ne dcincurc pas leuleméc 

ijcliofcsmeflangccs^maisaiiHi leurs Hibfti- 

^ommc nous auons propose. 

Th. Quclinconiienicnty auroic-il>n nous 

lions, qu'il n'y''ii'l4tie les qualités des ele* 

m[S>qui foyent aux corps naturels» mais non 

sieurs rubflâccsïMy.Ainïîl'aefcnpc'àAlc-a Aviïurcte 

aitc Aphrodiicc; tnais s'il failloir, que toutes I»mb»«^ 

\o(n fiilfcnt accomplies <ic$ accidents & non 

s des fubftxnces , les accidents pourroycut 

biltlcT d'eux-mcrme rfans aucune fîibftancc: 

luantagCitoutes chofcs comporées ^redul- 

ïcnc en rien par l'cxtindioii é: decadancedcs 

L'idcnis elementaircsifînallementvn nombre 

fit\y des indiuidus . des plantes > des animaux^ 

des minéraux jlcfquels nous voyonsTe re- 
jette pour la plus grand part en eaujcn air, & 

[crcc, n'augmenteroyct rien les elemcnts,ni 

clcméts ne s'appctificroyct rié par quelque 

îiiiic,quifull de leur detradtion en la conci- 
lie produdtiô des autres cholcs.Ce qu'eftSc 
; ilcôiienablc, il faut aufli.q toute la dûârine, 
i c cft ballie dcETus . foit abfurde &c efloignéc 
< iaraifontOi'idit Gallien "tla chaleur ejîf4r le h Aui.U.iqf 
! fnttrnent detousles ^'hiicjîphes fn accident au^"^""' , 
; t&<fttclifucchofcpluifmfle<jneUfeH, 
\ Th. Toutes-fois pluiîeursfc trouuencqui 

trenu = , que les iubftanccs des cléments, < s«nii n i. 

. , ^ r • Att Scsienca 

;: cuts.iccidents ne lont point aux corps nux- ^if^tt. 
;f Dn.MY.TeIlea eftéropinio de IcanDuns, 
ù; pour l'excellence de fon cipric fuft appelle 
J oeurfubtili toutes fois,il faut, que l'vn des 
JjizibiG ou (^uclcs Tubflances des éléments 

\\ 
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. {byent aux corps naturels , ou leurs accidemj, 

f'uis qii^ilsconrcdenci que cous les corps tncf- 
angez s'acciicfiircnc Se accomplilïcni pai len 
moyen ; mais H on regarde nos faifbns p^ec^ 
dentcs ,ilfi,udra necellàiremenc.quelemilin 
des deux cxtremîccz , à içaiioir des açcidcn»& 
de la fubftance des cicmcis » Ce CqnCmezte foDi» 
leur cer(icud(;. Car quant à ce^que dit TEfcoi, 
que les vprtus &ç faculté:; des cléments font la 
J corps &non pas leur qualicez ou fub{Unces,(is 
n'a pas faute de re^ilique* pujs qu'il eft treseoi- 
dent^queles facultés des éléments ne fontaih 
tre chojc qqe les accidents mermcsimais com- 
ment qu'il le prenne > il s'enfuiuroit aumoin 
contre Ton opmion , que les accidents des dr 
mcnts demeurcroycnt'au corps mellc II les &• 
cultez y demciircnt. 

T H, Nepeut^on pas faire la mcfincconfb- 
fion par art , qui Ce hiit par nature 1 M ï. Kin 
n'cmpcfche,qu'ônelafairccn pluficurs corp, 
& prmcipalrmcnt en ceux , qui font liquidn, 
toutes-fois à condition que les eaux fc mell^ 
rûc auec les eaux,â( les choies vn^ueufcsauc: 
les vni5tucu(cs. Car Alexandre Aphrodifcc ■ 
'*^*r''^ trompe grandement ,quan4 il dit ', que Tir. t.: 
nç Ce peut mcflcrauec aucun autre corps « pu 
que nous voyons , quelle fc me/Ie fadlcncd 
aux crefTes ic autres çhofes vnâucufeSf&tovj 
les-fois ilnelcpçutmenprpnaucune^çâaiiq 
l'eau, pour caulc de la grand' di(fimilicude*^ii^ 
y a de la nature de l'vn à ccUe de l'autrc:de ai 
me aufll l'eau» pour Ci chaude qu'elle lôitioci 
* peut meiler auec les meuux fôdiu 4c Vfi^ 
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ai au coitcraire rciaillic auec grand violence. 
y le dire de Gallien ne icra en couc Se par tout 
liublciquand il cfcript ' , que la mixtion des a An 1. li. 4t 
bftanccs aucc les fubftances cft pluftoft vil ^ *" 

aurcdcla Diuinitéou de laNarlirc t que de 
iititice, mais s'il y à rich>qui Ce meilaftgc par 
in5cc,qu'on ne le ddic pas appcUet proprc- 
cnc mixtion t mais plimoft communication 
; parties auecles parties. Car» qui cft celu/s 
j; ne voyc bic,quc l'eau vcrfcfe au vin Ce con- 
liidâcmefliiige peu àpeu, & que les parties 
l'eau ne le mcHenc pas moins auec les parties - 
1 vin.qiie le tout auec le touti& quVne petite 
lute d'eau verfce dans vn coRncaude vin, ou 
ipoidc vin dans vnfîeuuc ne font pas moins 
imcfme corps i d'autant que les cliofcs plus 
biles fc laillent maiftrifer à la forme des plus 
rilfaïues. De mcfmc aufli Ce fait vn tymbrc 
ccl'aitein 8c l'eftain fondus cnfemble,rele- 
tcfc fait d'or & d'arget confus l'vn aucc l'au- 
:paicertaine proportion de leurs parties, & 
li cil du tour icmblablc à ccluy, lequel natu- 
acbboré dans les minières. Mais les cho{cs> 
li ne foDC ni liquides j tinCi qii'cft l'huile 6c 
;n,ouqui ne Ce pcuuciu liquifierjcn la forte 
, s pierres & métaux, fc fondent & meflâgcnt 
. icc plus grand difficulté ', par ainH ceux , qui 
at fa poudre pour les inftrumenK de guerre, 
it de coiiftumc de broyer Ôc pulucri/cr fort 
cnuic foulphrc & les charbons de Saule cha- 
n à parti puis après d'y adioufVcr le fajpctre 
ni fc irouue ou dans le fùmîer du beftail aux 
'uxfoct humides, ou le long des pafoitsaux 
I vieux 
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,1 ■ vieux édifices, donc c'cft qu'on le racle &:[tti 

I eftant broyé & puluerile de menue iotie,t^ 

I . . le (bulphre <3c charbon de Saule i puis après. 

menerle louc enrcmble dansvu mortier, & 
long temps le battre auec vn pilon > iurqtm 
. ceiqu'ilsfc feyciit aficz meHez. 

The. St les parties de l'or & de l'argent 
\Y mcfloycnt lesvncs au)c sucres, iamais on ne 

j poucroic Icparer l'vne de l'autre, mais no 

jjj J voyons au concraii.'c,que l'or Ce fcpare «itia 

i|j ment de rargentparreau-fort:UrautdonqD 

l| quclamixiion ne iôit pasvraye,qui Ce £ui[ 

I art, M T. On ne peut pas moins Teparcrac 

I ' l'eau-fort l'or d'aiicc l'argent de releclrc,lt(]i 

■ \\ nature a meflangé, que de ccluy, lequel lcs< 

I . ^. uriers ont confondu ; d'auancagc le feu Icp 

!|| ' ""■ bien l'huile & l'eau des parcies terreftrcsi 

I - chofes, lelqiicllcs onc didile , ainlî que dcm 

. ftcc fort-bien la Pyrotcchmc.Parquoy,cc ne 

1 ■ ra pas de mcrueille. Il on peut Hrparer l'eau i 

vin,quionteflé long cemps confus enfenil 
auec vneefpongc ramculicou Icgcrcincnii 
'I , bibced'huile.Toutcsfoisvneliqucurncfcii 

i le pas auccvne autre liqueur tout à coupico 

'] me tu pourras c(prcuuer, fi tup^rnsdcuxT 

' j féaux alfez capables>qui ayent leurs ohticet 

ii; dcfîuseftroicsfdefquclstuiemplillcsl'vndc 

',Ji rouge $c l'autre d'eau clairc,& ainfi elbnii 

;|! plis.fi tu ioints Se accommode l'orifice dct 

•i-, l'orifice de l'autre les ayant prcmiercncfi 

ièurez auec vn peu de cire couc à l'enioori 

2ue les liqueurs ne diftillenc par la coDti| 
es deux orifices i puis après ayant reoociJ 
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vaifeaux l'vn flir l'autre » de force que ce- 
Je l'ciu Ibit deirusjceluy du vin Coiz dcflbiUi 
prciis garde , tu verras l'eau, qui cft dclUis, 
[lufond comme la plus pefânte, & le vin> 
tftïii fbnd> monter delîus comme le plus 
r.ranstoucesfois que par ce crchaime de 
fcjux cil vailfeaux lé vin Se l'eau Ce (oyenc 
lingcz ni changez en couleur, ou faueury 
aquc le vin en^ra aucunement débilita ôc 
tictiendraquelque peu legouft du vin, de 
die on peut donner à boire lâns danger à 
;,i}ui ont la iicurc.Dc là Ce peur auflî entcn- 
que les corps liquides ne le méfient point 
teuK-mefmes en vn moment,mais plufloft 
1 y faut quelque fucccffion de temps. 
'h. Puis donc que les fubllances des ele- 
cs Ce méfient aux autres corps , pourquoy 
:eqiic leurs clemicntsne font principos de 
irc.'Mv. AinA l'auoirpenfc Émpedoclcs, 
nous auons demonflré cy-dcuaiic , qu'ils 
oyenc que les rudiments de nature, pouf 
Â' accomplir les corps Phyflciens,.& que 
csfqis ils n cftoycnt principcsid'aucant qu'il 
id'autres,, qui les précèdent, &rur l'anti- 
' Herqucls ils font appuyez, à fçauoîi la 

'claformc-.maisquc d'iceuxmcdiocre- 
percz Ce faifoyct tous les autres corps 

< compofcz. 

iucl tempérament fc peut-il fiiirc,ou 

c pcuucnt accorder les quatre eleméts 

ipofîcion du corps naturel, puis qu'ils 

*inent les vns aux autres leur ruine & 

'*>fl.' M Y. Delà morc& cxtinûion d'vn 
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\ . . chuun d'cux>qui a côcurrence à la generarioi 

I du corps compoieiê faïc le tcmperamenc^qu 

jj . eft le porr Taltitaire de toute aflèurance conm 

i leurs efforts. 

jl T K. Si relement du feu efl mefl^ auec Ict 

.'! . corps compolèz non iêulettienc tcfuchant ta 

i . propres forces &vertusitnais «uni en adtcDuT- 

jj . * .nie&defàiâjcommenc^peut-il fâirc,quelct 
î animaux, qui ont infpiré datis leurs poulmom 

i ■■ I vne petite flamme de feu , meurent tout aufli 
>l toftlâns aucun refpirî Car Porcia^n'ayamao- 

1: cre moyen de s'ofler la vie pour pafïer le regra 

!| qu'elle portoit en ion cœur de la mort de Bm-j 

p eus , mouruft àéi auflî toft j qu'elle cuft l\m\ 

;! , quelques fiâmes de fcuiQc meune les iugcsdal 

!| Hébreux ne contraignoyent aùtremëe de mon- 

[{ rir ceux, qui cftoycnc condcmnez à cftre bnf! 

I • lubl l«t lezjfînon en aualant * quelques flimes de fnf 
jl Jj^ *•** M r.Il cft cref-certain, que le feu corrÔp & roj 
;! de faiâ toutes chofes , lefqueUes il a vne m 
'; lâifîes,auin {ait laColocynte & les Aconinj 
\\ touicsfois s'ils font meilcz & confondus un 
ji d'autres venins contraires, tant s'en fâpt qn¥ 
K cuenr,que pIuftoH: ils {àuuenc celuy, qui a é 

II empoiU>nn(f,dcla ntonivoilàpourquoyonpR 
i\ /crue ccluyiqui abculapoifbniparvneconnt 
I' poifbn» laquelle il a faillu auoir cil<f prcntcR 

ment cotoipoCéc de chofes contraires , ou déni 
qu'eftrc fermentifeenlaboucte ouapresattoi 
eft^ rcceuë en l'cftomacK pour aire, vn aa 
câpoféiqui arreftc ce lumuliuaire diicoid^ 
les veines & artères du malade:& tout ainfi^ 
la fubftance des poifons re.mcflangede^' 
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en iStCtàc mcfmc auiïî les cicmécs le mcAcc de 
fiiâ&ccna£ke:ca.cc^i\e pcnrçrois-cucftre autre 
chofeccfte chaleur naturelle , quieft infîtc en 
toutes forces dAnimaux>qu'vn feu tép.eré aticc 
d'naiinaistu.medirasjqu'onnelcvoid pas au . 
ïoipsiie te rerpons> qu'on nelevoid non plus 
jqu'eii la chaux viue, laquelle toiitesfois eftaut 
'jnediocrcmenc arroufce d'eau brufle ardam- 
Wnc:coin,me H le feu ncpouuoit efLre ailleurs, 
W'en la flamme ou aux cahrbons ardents :.i'ad- 
]ioiifteraycncor'cecy,quc la chaleur naturelle a 
Vauccd'huileou d'autre fcmblable tiqucurpouc - 
jfon aliment, ne plus ne moins quelc feu, qui 
fi'eltaint > s'il n'a quelque entretient > au/ïï Ce 
ym cdraindre ceflc chaleur par rrop grand 
ibondance d'aliments , ne plus ne moins que !c 
eu , fi on verfc delfiis trop grand' quantité 
j'huile. 

Th. Lâchaient naturelle donne elle donc 

>'ic;M r. Elle ne la baille pas dV-Uc mefme ,au- 

' remenc il faudroit que le Soulphre, la N.aphcc> 

ePyrctre,l'Euphorbc,la Flammule.Ic Poiure,lc 

. rhlafpijla Mouftarde,le Zingembrc eiilTenc 

ie,voitemcfmc après auoireftc fcpatczde leur 

ige :au contraire la Ciguë > Mandragore j le 

: 'auot,le Solatron & toutes les autres planâtes, 

! lui font ires froides de leur tempérament &. 

1 'iiiiraiice>n*auroyent point de viç,voire mefme 

i la'ellcsfudèncbic culiiu^es fur leur platc,mais 

fions, que tout ainfî que la vie des plantes tire 

iDoriginederanieviuifiance > de mefme auffî 

t*il dire de la vie des animaux, qui leur eft 

te des le picmici origine de h naifTance d'vn 
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chacun par l'ai<le & recoucs des influences de 
deux. 

Th. Si les quatre cléments , qui fonirani 
contraires les vus aux autres afemeflcnt dt 
toute leur fubftancc pour reccuoir leurs fortnci 
eniêmble* comment poucrom nous, intccprcta 
cecy>quiefl:iincfi'equé[ aux cfclioUes de l'h^. 
iiquc » 6^»^ UscbepSftjutfoni enirt elles tneji/ics an. 
tratrts,ftevetiuint lout o'funbïe cr k la fois ejire tn:t'- 
. mcfme/ithieÉl ^My. Au(ÏÎ cft-il véritable, fiiti 

^bofes contraires les vnes aux autres gardtii; 
leur mcrme nacure> laquelle petit par celle con 
fiilîon & mixtion , à nu que le corps s'actoilfi 
&{s'accomplilTc de tous enfemble modcrtfmti: 
CD nfus & mcnangcz, 

ThIc voudrois fç auoir, fi ccftecontcrapt 

ration Te fait egallemcnt de la confufion de tos 

les quatre éléments? M Y. Elle fc fait efgal:| 

mcni.foit qu'il n'y aift que deux éléments, o.' 

foir qii'ily tnaiftttois ou quatrc,cariln'eftpi 

bcfoing,quc toutes chofcs foycnt compolers 

de ces qtiatrcs natures : mais ccfte cgalitcd 

« Aui.ii.rfe>geomctriquc,laqueIlcGallicn appelle * 'fffsVi 

T^!"*'^''' KeueffwlwtOii's. la uiftjce (ôc non pas l'arithnitL 

h La eeome- "<î"=' laquelle ilaj)pclie Zvyo'x^on au poids)ii| 

trique tù en nç fc tfouue , ainli qu'ils luy femblc , qu'aucft 

M«if«n''omi"'^^'^'J'^''*'* pauliTic dc la main des mict , 

bieo-<ii.H contempcrcz. Ainfi Solonfuft creélegilW 

le. i«u« cy.j grand cgalitc en promulgeant fcs lQix,lcspri| 
* An l'nre d« cipaux'des cîtoycns cnrendoycntregalitc gt| 
uuoahitùQo métrique ,1a populaiTe rarithmetiquc''.Lcsvtj 
FhUofophy . ^ç 3Q^çg <Scucrin,quand il a dicflï Ci paroljj 
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Section Xl* 16$ 
imirablc prouidcncc de Dieu» fcmblent ap« 
arteniràcefte propo(îcioii des cléments aux 
îhofcs mcflces , di/ant: 
Tu^uides par Mc/nrc &par nombre Us pas 
d'J élément s, qui vont çjr tofventPar compas' ' 
L'vn à i'atitre ennemis conittu^artty ne, 
g» W tufaU^que U froid la chaleur n^exterminCs 
Ni le fie endurcy Camphitrite moitenr: ' 
Th tiens le vol reigli du feu vijîe^courettr^ 
Et les gonds affermis de la terrefire porte, 
tAjin (lue l*vn en haittJL'atttre en btune s* emporte. 
Th. Mais il fandroit de ccftc force que dyne 
u de deux efpeces refulcaft vne tierce > & que 
jnlafin finale il y euft vnc infinité d'efpccescn 
nature. M y. De deux ou plufieurs formes ne 
fait pas vne troifiemei mais de i'extrinélion 
ruyne de deux ou plufieurs formes des clc« 
cnts,aui cH: comme le terme du de(part> fe faic 
ir la lageffe adrnirablc de ce grand Ouurier 
pelque certain croifiefme , qui eft comme le 
nnc& but où pretendoïc nature>y adiouftanc 
e vertu & faculté beaucoup plus diuine> 
'elle ne reçoit des cléments : quant aux for- 
es, elle les a déterminées en certain nombre, 
'outcsfois rien n'cmpefche que les hommes ne 
ifcnt artificiellement meflerles fimples cC- 
CCS en nombre prefquc infiny d'efpeces com- 
Técs , comme les métaux aueç les métaux > & 
pierres & autres minéraux' pefle-mefle Nn 
c l'autre, d'auantage d'enter les plantes fur 
plantes > & d'accoupler les animaux a\iec les 
rt wi^ttx, (ans toutesfois qu'on pùiire acconi- 
touc e9 toutes çhoics^com.'^ie qui fcroîc 
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le Mithri^at>medicamcn[comporé de fa 
ibrtcs de firaplcs , ou peu s'en faut : & a 
auienciôuuenc^que la pureté Se puiirani 
efpcces (îrpplcs & naturelles Te corromp 
Aepar vne telle conrufion des plantes 
inaux.tnetaux, & piètres pcctieufcs : ce q 

^ Aa.w. (,dg *"^*^ "^ deteftc pas iculement, mais aufli 

*" ■ i^ue. Diurne*. 



J)ff Urdre des cboJij,)jui ^ingenàrtm* 

Section Xf. 
Th. Quel ordre ont les chofès,qui s'e 
drentîMv. Ilyena,qui Ibnc engendri 
n'engendrent point, comme le Mulec &[ 
d.ot,& pluHcurs plantes laufquelles on 
changer de naturel en les confondant le 
aux autres, £>: ccUcs-cy s'cntrccienncn 
grand difficulté, & mefme leurs eipeces 
de longue durée, on peut mettfc en ce r 
pierres, metaux,& minéraux, auquels i 
donné longue durécal y en a,qui cngen 
ne font point engendrées, comme l'eau 
re, defquclles l'vne produit les minerai 
res , métaux , plantes ^ animaux , & 1 
poirtons & oifcaux , outre plufieur; 
grands repci!s,lcrqncls toutes deux en 
& toutcsfois ni l'vne, ni l'autre n'oi 
.engendrées , mais bien cfcés:ilyer 
grand parcicqui engendrée & font e 
telles îbni les plantes Ôc animaux,de 
•un eft venu de Ton ferablable:il y ei 
qui n'engendrent j ni ne £3nc engci 





■i:ciulciirnaiirancc lans toutes. 
:'.'■. iiarurc. 

i: Combien lic fortes a la c 
Deux, vue circulaire & l'autre di 
T H.Qu'appcUcs tu gcnctatioii d 
und quelque chofe engendre & 
igendrée de ce > qu'elle auoic , enj 
le Tait en deux forces » l'vne quan 
mparfcâres tendent aux plusparfi 
:ù ce que nature foie paruenuc à h 
forme , comme quand la fubftanc 
ne fc change en chilc , le chile en fan 
fcaifnce,Ia(cmcncecn petit embryi 
le, If petit embryon vegctablc ei 
iblc , l'animal feniîble en taifbnnabl 
crnicr report de nature i l'autre i 
ai vne choie déchoit de Ci. parfeâii 
cIlat,commc quand les belles fon 
corps refte cncoc' entier aucc'j 
fi^uecfpace detemps,delà,Ia figui 
l,puislespaniesJê changent ou en 
jx. ou elles «'"•'- — 
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coirotnpc>cfl de mauuzifè odeur. 

T H. Quelle chofc cft U génération circu- 
laire i M V. Telle qu'on la void>qa and l'eau cd- 
gendre la vapeur , U vapeur l'air , l'air le (eiv,Sc 
derechef le feu l'air, lair la vapeur, la vapcu 
l'eau. 

Tn.N'eft-cc pas phiftoft vn changemem 
des elemencs î M y. U ne Ce pe uc faire. 

T H. l'uurquoy non î M v. Parce que le chî* 
) . gemenc fe fait cependant que le fubi eâ demeu- 

-referme en Con entier * comme quand d'cD- 
. fant on dénient homme : mais en la generaiion 
. 6c courruption vncfocme fepert, l'autre fcrc- 
couurcila vieille fc corromp*la nouuetle s'en- 
gendre: autrementl'eau&lc feu ne ieroyent 
qu'vn racfme corps naturel. 

T. H E.Nous voyons toutes autres chofn 
(comme les imprcflions de l'air, les pierres,ln 
métaux > Oc coût ce qui Ce caue dans les cauct- 
nés de la terre) s'engendrer pat la concempeti- 
ciondes éléments Se de la chaleur celeftcti 
ie ne puis entendre come la nailTànce des pilo- 
tes & des animaux fc peut fiiire d'vnelïpetiB 
quanii.tc de femence,qni c(l informe : içams 
s'ils tirent leur eftre par la femencÈ de touto 
les parties de leurs pcies^ou d'vne {ëule,ou s^i 
ibnt engendrez par l'efficace & vertu des & 
'hics&cfpritSiOu Hc'eft parla puîlTancecât 
aATlft.ai>i.ti.âtne'dcsalhcs?Mr.Il femble hors de raifiir 
rii!'?*i'M'i. <*<^ ^'« comme plufîeurs ont cflimé '.que bfcJ 
.Mitic.17. &niencc des plantes &animaux procède dcck 
^* ' cunede Icucs parties, puisque la fèmencec 

'.';.! - " Jiomogenéc ou iïmilatre, &lesanimaux w 
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■lieictogcnées oucomporcr de parties diirem-. 
"blablcsîd'auantagculfiiudroit que leschofe^ 
engendrées cufTenc double fcxe ,& que les mu- 
iilcz n'engcndraircnc point leurs c(p<îces pacfe- 
'£tei : il fcroit aafli mal-conuenablc de dirc,qué 
k fcmence fort des ongles , des os 8c des chc- 
ûcux.qnincfepûiuoyenc refoudre pour leur, 
foliditéen femence lî liquide, & puis auflî il 
fiudroit que la chair,lcs o$>IcsnerK>les veines 
îc changcafTenc en fang» car du fàng vienla Ce* 
ftiencc:icy Ariftotefe trompe grandement ',1c- «A*n».&afc 
iiiclGaliienaruiuydirant »,quc la femcncc dcj^g"^''''"*" 
jafemclle nt Terc de tien à la procréation des ^ au.Uur* 
iflimaux.caràquoyfètuicoycnt Its genitoircs',,^^""'^'** 
^ux fcmmes> Sc tant de voluptcz Qc pallc lemiis 
qu'elles ont auconflid venctien,& de rendre* « Arito»â« 
incfrac lâns compagnie des hommes leur fc-g/^^^jjjjj^ 
inencc(atnfi qu'elles confcireni)^ nature la leur mimaux dit. 
ïuoic donnée fterile oU inutile i Or il n'yV^'i**^'^ 
l tien plus irrauonnable que d ettimec DicupCtraniiacS 
i: nature auoir fait quelque chofc en vain : car p*g"*«^"^ 
i ronrangmenftrualeftoit fuâifàntà la genc>Giiti«« m*- 
Hionquc Teroit-ildebcfoing qu'elles cuflcnt*"**' 
les cefticulcs ou des vafes fpermatiques pouc 
t\u pcrfeâion } On a toutesfois cognu par ex- 
teiicnce que les fcmmcS)qui n'ont point de gc- 
itoitcs,ne pouuoyent conceuoir»voire mcune 
tfcllcï euifent leurs menftrues ainfi que les 
uttes femmes fécondes. Il faut donc, que co 
ccTgrand & trelTàge Ouurier de nature aift mis 
esleptemier commencement de la naifTance 
e toutes choïcs vne admirable vertu en'li fe- 
.' »«)».de chacun animal Acds chacune- plante» 
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^ Hn que de là , & pAC le moyen des caufès celé- 
ftes ils tiralFenc & eiuretinfenc leur race de fii- 
ion en (àiibn. > 

T u. Certes il me rçmblc>quc lu as ftiffirain- 
mcnc difputc &auec beaucoup de belles âccui- 
denccs raifonsidti Principe de haturei&de tou* 
icslcscaufcsiquidcrpendéc d'icelu/ide lanaiT* 
fancc &c fin du monde, de la nature particitlicrt 
dulicu>diuemps,da mouuement> laquelle ap- 
parciencàlanaiure vniuecrellc: mais xieuatque 
. venir aux éléments Se aux corps clcmbntaiiet, 
^ & de là à cliacune des espèces des choies, 4}ui 
; (ont contenues en ce monde , donne rooy,s'ilte 
plaid, vn tableau de tout ce monde YntuerfcU 
un que la didrit^ution de toutes cbores nom 
cilantmifc deuant les yeux pour y arregardct 
comme dans vnTheatre,nous entendions plui 
cpmmodcment l'eirence & faculté de chacune 
chû.fc. M ï. Aufll m'ciForcetay-ic de le fiuEt, 
' niais d'autant que Platon n'a nen trouuif deploi 
di6fïcilc>que dcpouuoitbicndiuiferànous n'au- 
rons pas tant faute de l'autorité des autres î 
bien partir & définit que de noftre propre rai- 
foniioubs lacoAduice de laquelle ie veux mai* 
cIier,commc ilm'aiounours (èmblé bon delâi- 
rc en toutes les di/putcs de la naciirç^. 

, Fiadupranitrliuu, ' 

. • SONNET 
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tApriz,s'eJire porté par ta do£îefeie/teâ 
. 'cri tdfure palais jOufiieHrueni Ui Dieux, 
' [»i ttiin,l'air (^ te feu ^ la terre & Us deux, 
: 'mmoitiioir eJ- changer pAr leur Jàin fie ordonnanci^ 

pnouffani icy bas contempler l'irtcenjiance ■ 
i )cs quatre! Jtmples corps l'vn à l'autre eauieux 
jbi ntpeimetit cejfer dit dthat entiuyeux 
'afiut a tant que l^vnfiit tombé par décadence: 

tMauDieUi^uitierttlamaiaàtaccordantdiJcard 
turrtprime le freinetj les mettant d'acord 

Ùftndant queliseaux par les eauxfint chants 

fucUlobJcHrlefuMdroyantefilair r, 

Mmtdefinfeu les ténèbres de Pair 
tfulespirletfiatau fin Or enchajféts.- 
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LES PRINCIPAVX 

POINTS DES GHO SES, QVI 
(ont craiû^es au fécond liure du 
Thcacre de nature; ' 

Auquel le Théoricien difpuce auec MyfU 
gogue des elemenc$>meceorês«pierre$ , métaux 
ôc autres minéraux* 

Des diuerfes fortes de corps naturels pfeSlion. /, 

Delà diuifion des Accidents. Il 

Des premiers rtidiments de la nature Jtefqueli notts af- 

pelions éléments. ^ ///, 

Dufeu,delafiammeÀHcharb$n(^de lafiiweéJIIL 
De tairÀH nombre ^ordredr nature des vents, des ex^ 

halations, des Démons (^ Génies ^ti tremblement 

delaterreMs tempeftesenTair V. 

De l'eau (^ de la terre , des Ijles , Flenues ,fintaines, 

' nter tant Oceane cjue Méditerranée. : VI. 

Des nuéesMuine,rope,neige,oryie^/clairsfindre,t§' 

nere.vaveursc^'pltiyes. . . W/. 

2)^ l*arc celejle^de Uire , du Pareliof, du Parafelem 

& des Comètes. Hll 

De la terre ^des pierres precicufis & communes , ^ kt 

metauyt dr de tous les autres minéraux. /J. 

2^^ f Arbre dargene appelle Arpndendrên ^(jrà 

C arbre de pierre appelle C^asT X 

LE SI 
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THEATRE 

LA MATVKE* 



DE 



I t/fu(}Hel$leJîtrai£ié des EUmtntt & des corft 
Vtwtaiaireij g«i t/oiti peint de vie* Et frtnùeremint 

icUdiki/tendei corps nalurtls. 

Section I. 

Théoricien. 

|E vque l'cnrcndcmcnc dcl'hô- 
mc ne peucaucunemencconi' 
prendre Iç premier Principe de 
Nacuce > comme ta as doâe- 
mencdcclaréau liurc précédée» 
•&c que voire mefine qu'il le cÔ- 
ihiii i que ponanc il n'apparciendroic à cefte 
loârinc ,quieft entieremenE fondée en laco- 
templation du corps nacucelj duquel nous a- 
lons fuÊIàmmcni craitKi lescaufes; ôC mon- 
tré par quel moyen il naift Se prend accroillc- 
ncnt : explique moy maincenani > s'il ce plaift» 
foubs quels Genres &c e/peces Cont compns tSc 
FJ« corps naiurelsquelcunaccideacs. 

Vu 
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'\ • 'L b'-' m ï st ag o g V£. 

L'É'^TRB 'n AT VR EL cHleprcitiierobc- 
\z& de l'inteUcâ : car ce, qui elt hors les limites 
de naturc,cft tugtf apparceiiir à la Methaphylt- 
qncoii première Philolophiejd'aucant qu'if cA 
infîiiy,&: ne peuc eftce compris de l'cniendemct 
deThommé. 

Th.Tu asdiâau liureprecedent*quele der- 
nier Principe de nature ne pouuoit eftre en- 
clos dans les limites de la ngiiifîcation de I'e- 
ap™j,y,,„STRE ,ccquei'accotdc:mais vcu que ce mot 
<J>*i^M, d'c s TR £ ett ■£qumoque>ilne' pourra aucu- 
.... mcnreflrc cenrejou auci'cmenc il faudrott que 

iA4liure<ielAditTerence'*neFu(t pas Ust RE.pourceque 
«Mcupli, la différence ne (c dit pas du genre , comme <jui 
voudroitdire,la raison eilrc animal: & toutes* 
fois la rairou»' combien que d'cUc-mennc elle 
n'aill point d'h)'poftafc,cil aiitat bien Testri, 
quo l'animal mefme. Mr. L'abondance pref- 
qiie infinie de tant de chofcs , &c la &ute & 
grand nccclîité que nous auons de paroUcs 
propres à les exprimer , nous a contrainâ tuf- 
qucs-là de inectre l' £ s t r e au lieu du gcntc 
J*"'^'**'"" commun de toutes chofes-Et toutes-fois nous 
difiiDftioa |!ne voulons pas icy fuyare l'opinion de l'Efcot ', 
qncaioai. qui acftablyl'ESTRE pour le genre des chofti 
cre<!s ^ &quin'ont pas eft^ cr^es ipou'rée qu'il 
dZar«iiraf>s*effbrce4'encIorre Tinlîny aucc le finyj&de 
h"iM ûtr le c<»if<*o<ï« les chores cicrncUes aucc les corriip- 
Timcc, libles.^ Platon a beaucoup mieux fàiâ «que 
^,^^5*Jj' ceux, qui ont rcduiû Dieu foubs l'ordre do 
-■-ît.». 'caufes naturelles, quand en lie fàiGLÙi^ï^tk^ 
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:;n:cr obicct s'c^alifc à la 
:r. l':'.û:r.c c;i toutes forces J 

,;■- Div-;! cfi infjiiy. 

Th Comment veut-tu donc 
l'oit te genre de louies choies ? M 
[OUI ce , que rcntcndcmcnt de l 
prendre» enferre' auec fby ef 
lou: l'cflac de I'f s t r e , ou eftcc 
'ruik comprend. Cartons les gen 
fccidcnts , indiuidus Se dernières 
[oin rcccuifs e(rcntîcllcmen[(ou co. 

ici Pliilofbphes quiditatiuement>le. 
client cela-» 77 Wift) Couhs la propi 
onde l'e s TRE : De forte que les t 
D.:cllcs Te ST R E eft cquiuoque * fb 
U\ autres. aufqucUes il eft vniuoc 
j: î. L naturel eJl tout ce , qui cd en 
Uf .icué de ce grand 6c ^acieux Mo: 
i Th. Combien de fortes y a il 
'::u:eIs!MY.Deux> àfçauoir le co 
:idcnt. 
T H. ComKî.^ -» " 
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feâs? M T. Deux}à (çauoir . l'elemcnc & le corps 

demencaire. 

Th. Combien de forces y a-il d'elcmemsl 
My-Dcuxi àrçaaoit l'vnedes légers & l'autre 
des peiànts ; celle des pefàns comprend la terre 
& l'cauiccUe des légers Iç feu Se l'aîr. 

T H. Combien de forrcs y a-il de corps elc- 
mencaires îM y. Deuxîl'vne des conAans, Se 
l'autre des inftables : l'inftable a deux rudiments 
de fês efpeces , fçauoir la vapeur & l'exhala* 
cion , deH^uellcs le font 6c mixttonenc les im- 

Erelfîons de l'air^comme laroféejet nuées>lcs 
rouïllatSjla bruine>les neiges, la g.refle j les cf- 
clairs,Ics connerreS}le feu-tombant . l'arc celc- 
ftc>raire liimineufe jles flambeaux»&le relie 
dcsphatorme qu'on void par delTus nousilef- 
quels, d'autant qu'ils ne Ibnt de longue durée, 
peuuenrcftre appeliez corps tnftables de naiu* 
rc, à Hn qu'il y aift différence deux Sc de ceui, 
qui font conftans & fermes en nature. Or de 
çeux-cy (ont deux fortes , à içauoir, celuy qui 
e(lanim(f,&celuy qui eft fans ame. 

Th. Combien dei forteiy a-il de corpi ùta 
ameîMr. DeuxilVne de ceux>aufquell nature 
n'a point donn^ d'amejdc ceux-cy ont encoi' 
deux genres fbubs eux > l'vn terreuce auquel le 
rapporter les pierres & mctaux,& l'autre aqna- 
tiqueiauquel font concenuz l'ambre & les per* 
Ies:l'autrc forte des corps fans ame eft de ceui. 
qui ont eu vie,mais auquels l'ame n'efl plus tels 
comme on poutroii dire les plantes,qui ontefic 
coupp^es fut leurs tiges > ou les corps des ani- 
nuuxpciuezdevie. 
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T H. Combien de forces y a-il de corps ani^ 
mez ? M Y. Deux ; à fçauoir^Ia befte ou animal» 
ic laplance:nous ne ferons pas icy vne troificA 
me force de ce > qui eft moicieplance &moici^ 
mimai > qu'on appelle Saio^v^o» > parce qu'il fe 
rapporce au genre de Teipece^par laquelle il ex« 
cède l'autre en dignic^ ou vuge> comme faic 
TAndrogyne ou Hermaphrodite au fexe^qui 
luy eft le plus conuenabfe : coucésfois combien 
que ie ne les veuille appeller (impies , ie ne lair* 
ray neancmoins de les nombrer encre les (im- 
pies pour plus grande commodicé de la diuiHôj 
qui fe doit couiiours faire par deux branches>& 
laquelle on appelle J^koIo/xU ; à fin que ce > qui 
participe de la nacure de deux >s*encende plus 
facilement auoir efté medé. 

The. Combien de forces y a-il de plances ? 
M Y, Deux par deiFus les autres à fçauoir,arbrc 
& herbei&Tvne & l'autre eft fertile ou fterilej 
& eiîcor çcfte-cy & ccftc-là ont foubs elles 
beaucoup d*efpeccs & de difrerenccs:quant aux 
arbriffcaux^ils fe rapportent aux arbrcsjcomme 
à leur genre»& les grandes hcrbeSiqui fontap- 
pellées dci Grecs ^fujAVêL^ fe rapportent au gèn- 
es des plus pecices , car il n'y a point de diife- 
cncc entre-elles que par la grandeur ou peti- 
clle de leurs tiges:aucremcnt C\ nous voulions 
ftablir plus de deux fortes de plates^il faudroic 
Q'ily euft grand confufion en cefte diuifion» 
Qis qu'il y a des herbes » qui efgalilent de leur 
uteur Se de leur forme bié fouuét la fembUce 
^ ieunes arbres. Ce qu'onvoidà lafàuge>aa 
anus ou paume-dieu > à Talthée ou mauue 
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blanchei& plufieurs autres femblables. - 
*.; T H. Combien de forces y a-il d'Animaux) 
M Y. Deux s Tvne de cçux > qui ont ihceiligccci 
Taucre de ceux » qui font brutes & irraifônables 
T H. combien de Cottes y a*il d'animaux^qui 
ont Intelligence ? M y. Deux; iVne de cêux> qui 
fi)iit par deiïbubs le ciel delà Lune^Taucre de 
ceux s qui font par delTas , lefquels on appelle 
celciles. 

"^ T H. Combien de fortes y a-il d'animaux Ce- 

Icfjbes ?M Y. DeuxilVne des vifibles » comme 

font les Planètes & les eftoilles fixesjrautrcdes 

aEzechieicn inuifîblcSjtcls que font les • Anges &les imcl- 

& s.iifiic ont Iigences celé ftcs. 

appcUcicf An X H. Combien de fortes y a-il d'animaux in 
Âïc*n-Tffi!ac telligiblesfoubslecicldela Lune îMy. Dcuï 
s.Aogaftincn l*vne dcs vifîblcs , comme Thomme; & l'autre 
CMf^tûlmm ^^^ inuifiblcs9Comme font les Génies ou les e( 
appcUent les prits,qui fe tiennent dâs les corps des dcfunâs; 
îaSxicStd ou comme font les Anges de bonne ouraau 
Icâttcb. uaife nature* * 

T H.Combien de fortes y a-il de beftes Brn 
tes } M Y.Deux ] l'vne des terreflres>l'autrc def 
aquatiques: mais de ceux-cy s'en trouuent aall 
deux autres fortes > ï fauoitj l'vne de ceux» qn 
volent^ ôc l'autre de ceux > qui nagent > poiuo 1 
que (ainfi qu'on lit au liure de la NailTance if* 
monde ) les oifeaux fortireat 6c ngfquirent d 
eaux. 

T H. Combien de fortes y a-il d*Oifcaux^ 
de bcftcSf qui volent ) M y. Deux.} à fçaaoir»i 
V ceux A qui ont plumeti Ôc de ceux* qui font û 
plumes : il y a encores deux fbrtc$ de ce» 
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qui font (ans plumes , à fçauoii' > des infcâesj 
comme la mouche & le papiilon>& de la chau- 
uc-fourisqui eft feule en Ton efpece. 

T H. Combien de forces y a-il d oifeaux, ou 
de bcfles à plumes ? Cinq» à fçauoir » de proye» 
comme laigles aquatiques ^ comme le canard; 
poudreux j comme la poule s oifeau de chant> 
comme le roflîgnol } gourmand» comme le coq 
(l'Inde:& encor' de chacune forte il y en a plu« 
ficurs efpcces» comme on verra au lieuj où elles 
feront expUquées. 
; , Th. Combien de fortes y a-il des animaux» 
j I qui nagent ? M y. Deux i l'vne de ceux,qui ont 
le cuir doux ôc poly; & l'autre de ceux» qui ont 
le cuir rude &c fcabreux 5 ceux y qui ont le cuir 
ub peau polie» font encor' de deux (brtes;car 
esvnsont des os» comme Tan^uile» & les au- 
rcs font fans os»comme lareiche:ceux»qui ont 
ecuir rude & fcabreux, ont plufieurs espèces» 
nirc Icfquelles font les efcailleux» comme la 
aipc s les coquilleux^comme la tortue marine» 
es crouftcleux, comme la langoufleslcs efpi* 
eux , comme l'heriffon marin j & de ceux-cy 
ne infinité d'autres fcmblables efpcces. 
T H. Pourquoy as-tu oublié ceflc forte de 
oilFon » laquelle on folToye dans terre? M y, 
ource que combien qu'on la folïbye dans cer* 
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lins Heux,comme auprès de la mer * Pontique» phrX*^*^* 
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toutesfois on ne la doit pas plus réduire en arc ùafi cftnpt. 

^ fcience » qui efl des chofes toudours çertai- 

ic$>que les monilres»qui naillent fprcuitemec. 

T H.Combien de fortes y a-il d animOi^ix ter« 

kes } M Y s. Deux } IVne de cpux» qui n'ont 
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I point de iang, laquelle comprend cous les een- 

. res des infe^es^qui rampehc fur la ccrre;& i au- 
tre de ceux>qui ont du îaiig i laquelle (c diuifc 
encot' en deux fortes ; delquelles la première 
comprend ceux i qui foiit leiîrs petits en vie» & 
la féconde ceux» qui ne les font en vie (ans pre- 
mietement éfclorre les ocufsi (bubs ce dernier 

f|;enre font compris tous les (eirpents i hors-mis 
a vipère Se la plus gtand partie des infeûcs& 
repcils >qui pondent les tcufs ainii que. les oi- 
(eaux & bonne pàrcie des pôi(ons. 

T H. CoiTibieii de fortes y a-il d*ahimaux ter- 
i:eftres,qui fallcnc leurs petits en vie ? M y s t, 
Deux ; Tvne de ceux^qui ruminent & Tautredc 
ceux^qui ne rumment pasrtntre ceux»qui rumi- 
nent if v en a^qui n'ont point de cornes^comroe 
toute lorte de chameaux 6c de Heures ; où ils 
ont des cornes » & ceux-cy (ont veftuz de poil, 
comme les bœufs & les cheures^ou de lainci 
comme les brebis & moutons ; entre les bœufs 
fe treuuent des dôiHediqucs & des (àuuagess 
entre les domeftiaues les traihaireaux & les 
bœuffles:entreles iauùagesles Vrons& Bifbns. 
T H. Combien de fortes y a-il de chcures? 
M Y. DeuxiNne des dômcftiques» & Tautrcdcs 
fauuages \ leis fauUagés font c6me les cheurcuxj 
les bicheSilés daihs>& les cctfs. 

T Hii Combien dé (brtes y a-il d'animâux^qni 
ruminent i M. Deux { Tvne de ceux > qui cm 
longlc fcndbe» entre les domcftiques le porci 
entre les fauuages le cheuaU^rouche: 1 autre 
de ceux » qui non point Tongle fendue i 8c de 
teux<y y a encor deux genres {le preînicrde 
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ccux>qiii ont le pied folide » le fécond de ceux^ 

qui onc le pied didingiic en doigts j entre ceux^ ; 

q»i onc le pied Tolide > les vns ont les dentSjqui 

rcrtét hors la eueule> côine TElephant & 11-Iip* 

popotame>& les autres les ont plates j comme 

le cheual>ra(he>& le mulet monflre> qui parti*: 

cipc des deux natures : entre ceux > qui ont le. 

pied diftingué en doigts > (ont les êfpeces fui*: 

liantes» comme leliousle tigre^la panthere^jer 

loiip>ronce>rours9 le chien^ le renard» Jç$ eipe* 

CCS des muftelesyles chats & les rats. 

T H. Tous les corps naturels font-ils com- 
pris aux genres précédents ? M.Pourquoy non }- 
Touccsfois ce>qui participe de l'art &de lana-* 
\ turc d'autant qu'il e(l femblable aux monftres . 
des animaux^&à la faldfîcation du naturel.des 
^ plantcSiComme le drap^le plpier,la fbyc^&tqup 
j ce, qui Te fait de conFunon des pierres & me* 
taux>ne peut eftre rapporté à aucun genre>qu'V 
celuy des flmpleSj dont il a eilé mis en ouur;^-. * 
gCiCn tant qu il eft corps naturelimâis en tant» 
' qu'il efl artinciel>on le reieâe hors la diicipline 
dénature. 

!Z)f \ét àiuifion dts Mccldem. 

Section IL 

T H. Mais puis que les accidens nepeuuent 
fiibfiftcr fans les corps, ni les corps fans les» acr 
cidcn$,pourquoy les fepâres-tu les vns des au- 
tres ? M. Nous les auons enclos tous cnfcmblc. 
foubslamefmt eftcdue de TEflromais veu que. 
«fubflancc corporelle eft différente en toute 
façon des accidëts^qui fontincorporels^le plus* 

M 1 
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conuenable cft dé traiâer dVh chacun à pan; 
touccsfois 9 ainiî que nous c'auons aduercy au 
commencement de ce d2{cours>nous ne diipu- 
cerons pas d vn chacun par le menu. 

Th. Commence doncis'il te plaift»de com- 
prendre par ta diuifîon les premiers genres des \ 
accidents > à fin qu'on puiile mieux entendre ; 
quel naturel eft plonge dans Teftendue de U i 
première matiere^ou que c'eil>qui luy conuienr / 
^ I ou ne luy conuient pas. M. A rchi tas Prince de >; 

Tarente auoit iadis compris en dix genres tout 
ce>qui eft enclos dans la capacité de ce monde 
& eftenducde fanaturejtoutesfois en telle for- 
te>qu'il neteurbailloit pardelfus aucun genrej 
qui leur fuft cômun : mais puis qu'il n'y a qu\n 
monde & vne ymuerfité de toutes les cho- 
Tes s leiquelies il enferre dans ia grand eften* 
due> tant ( dis-^ie ) des corps que des accidentSi 
il e(î necèlfairc que de mefmc il y aift vn predi- 
cament» qui foit commun à toutes choies >ii 
fçauoir> l'Eftre » & de le diftribuer en deux me- 
bres le corps»dis*ie>& Taccident. 

T H.Qu eft-ce qu'accident î M.Ceft rn Eftrc 
natureUaui furuient à la fubftance»^ par l'aide 
de laquelle il a exiftence. 

Th. Combien de fortes y a*il d'Accidents! 

M' r. Deux } IVne» de la quantité > l'autre de li 
qualité. 

Tk. Pourquoy ne les di(lribues-ca en plw 
de* Ibrtds que de deux? M y. Parce que (bubsces 
deux genres tout le redbe eft compris ) car >qQi 
Voudroit douter que le Lieu 6c Elpace du t^ 
n(i fuH con(ÇQ4 dans le genre de la ^oantiôll 
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Th t o R. Pourquoy t-ft-cc 
Sioiciens oiu voulu , qu'il y cul 
(iicLimcius , ôc Plociii cinq , Arch 
Il ne faut pas que nous regardit 
le aucHoritc chacun a efcript ce, 
iciTibioic i mais plufloft de quell> 
a vfc.Car quant à ce que les Stoici 
fcnc cc>qui ell vricc^qui eft l'autre ; 
mouiicmcnc : comme les quatre prc 
rcs de rouies chofesion peut voira <l 
fthbution n'eft pas feulement dcn 
vne de Tes parties > mais aufli redu: 
l'autrciparcc qu'il faut>que ce>qui eft 
Toit (oufionrs Toubs le mefme genre 
|naitc:mais ce>quieft vn,&ce,qui 
ifont contraires t ainfî cftle repos a 
!iTieni> ils ne peuuentdouc pas eftre 
.'premiers genres de toutes choies, 
j T H. Combien de Tortés y a-il de < 
|Mr.Deux:l'vne, des choies continu 
ides difcreles. 
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: T H.Combicn 4c fortes y a-ii de corps diffc- 
rcnts en qùanticc?^I«Dcux j rvne,dcs parfcâs; 
5& Tautre des imparfeâs. 

T H.Qu'cft ce que corps parfeûîM. Duquel 
les fupcrfîcies fonc eii tout &c par tout efgalcs. 

T H. Combien y a-il de corps parfeûs? M t. 
Six' 9 le Globe ou la boule : le Tecraëdre > ou le 
.' corps > qui a en (a fuperficie quatre triangles; 
le Hexaëdre>ou le corps , qui contient en la fu- 
perficie CiK quarrez ; rOclacdre»ou le corps,qui 
comprend co Ht fuperficie luiiA hexagones sic 
Dodécaèdre » ou le corps > qui ençloft en fa fu- 
perficie douze pentagones j ricofacdrc, ou le 
corps>qui a en u fuperficie vingt trianglcsitous 
'les autres font imparfedfcs. 

Th. Combien de fortes y a-il de difFercnces 
.des lieux?M y. Sixsen haut9cn bas s deuant^der* 
niercià droit^à gauche. 

T H.Côbien de fortes y a-il de différences do 
tépssM Y.Deux9le paifé ôc rauenir9qui sot ioinn 
l'vn à Tau tre par Tin fiant oumomctindiuiftble. 

T H. Qu'efl-cc quequalite?M Y. Par laquel- 
le chacune chofc efl qualifiée ou diûè eftrc tel- 
le quelle. 

Th. Combien de fortes y a-il de qualités? 
M Y. Dcuxirvneintelleâucle Se l'autre fènfi- 
blc:la fenfible eflencof" double »interieurci& 
extérieure^ 

T H • Autour de quoy s'occupe la qualité (tu 
fible & extérieure? M y. Autour des oaiSoDSJ 
osions des fèns : Ainfi les faueurs fc counoii 
fent par le gouft , les odeurs par lV>dontt|k 
fonsparroye^les coulcan^^uvi^HOâBli^M^^ 




.^,„...i..ifz,dii cliaiidjdii h'o 
ir,:.ij..S:i.k-<.aiicrfS,i,jiiitn rcil 
;., ■\;"'!irci;i"j Je l.i lc;;ci'ccc,dc 
i.\ri,d.' ce qm cft applany, de 
(le ce qui cd mobile, 

T H. Combié de fortes y a-ii 
/iblcsinicrjeurcs! M y. Deuxjl 
pre ài'ame ïèutc; l'autre, qui cl 
a l'aine qu'au corps : Se celle 
bonne (îintt',force,promptitudc 
IclPe & excellence de la beauté 
auqucls ronçoppofez la maladie, 
tarai i)cti: ,1a laideur ou deformiti 

Tu. Soubs quels Genres foi 
les qualités de l'amejM y. Soubs 
le premiec cH: naturel , l'autre eft 
volontaire derechef conlîfte enc 
cnl'ApepiC'&en la dcclination» 
tic cncot* produit l'Affcûion ou 
toutes deux dcrechcfs ou [,oual 
fcQuanc à l'autre genre de la qu 
del*amc,ilcftdu tour r/"— -' 
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te le corps & l'amc : ma<s l'appctic conllfte en U 
'iouyIÎAncc du vray biçn»ou de l'apparccj laquel- 
le apportovne volupté dcleâablcàl'ame : de U 
vient que l'amour s'engendre à l'endroir de 
ceux-cyydc la haine à l'endroit de ceux-là.Qii.ït 
au reftciqui appartient aux affeâions & habi- 
tudes de l'ainc, qui font louables ou vitieurcs; 
nous l'auons relégué de cède doârine en vn 
sBodinafaifi petit ■ lîuret > auqucl nous l'àuons fbmmairc* 

Arcqu* la ver 

tn Rc eonfifte j)esprtmiers RitSmenis de Nature, qùifnt apptUr^ 

icn.&qucllc Etetnems, 

^ u MEbre 

dci Tcrm at Section III. 

la ^nj\ fou* 

*''** The OR.Tephift-ilde moy faire la dcfcri- 

ption de cedc belle machine du monde & de 
toutes Tes parties par le mcrme ordre , donc 
tu les m'as propofccs , à fin que nous ptiiflîom 
cognoiftre > tant qu'il nous fera pomblc ,cc 
tres-fage Architeâe & confcruaceur de l'cllac 
du monde >& que par cède connoillance nous 
fbyons rauis de plus grand afFe Aion à l'aimet 
fiir toutes choies ? M y s t. Il n'y-a tien queie 
falTede meilleure volonté ^non iculcmentàfin 
que nous aimions & cheriflîons ce grand Ou- 
urier de la nature* mais aufll à fîn que nous cé- 
lébrions en toutes fortes de louanges fâpuif- 
fance^bonté & fàgclIè.Car nous ne lomines ve- | 
nus pour autre chofc en ce monde* lînon pout | 
cllre félicitez par la connoillance &iouyllàn' I 
ce d'iceluy. £t certes ceux, qui à toute heure \ 
ptopofeut des queilipns delà lucure > & ne &> 
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jloiuiicnncnt du Pcrc & auftcur d*iccUe , me 

ifcmblcnc cftrc trop impics & ingracs de Ces bc- 

Inclîccs > puis qu'on doic rapporter couces les 

Idifpuccs de la nature à ccfte hn principalement» 

jcn laquelle toutes chofes de ce monde cen* 

idcnc,à (cauoir,à fa gloire & louange. 

I Th. Tu as dicfc en premier lieu qu'il iàilloit 

commencer par les chofes les plus fuciles^c'eft i^ 

(dire , par les plus fîmples > comme de fadâk tu as 

commence par les plus fîmples caufes > qui fuy- 

ticnc confequutiucment le dernier Principe de 

naturcparla matiere,di-ie,& par laforme»dcA 

quelles ce corps Phyiicien du monde > & qui eft 

le plus grand de tous>a cfté compofcf : après ta 

l'asdiiiife defpuis les plus hauts de (es genres 

iurqucs au moyens , & defpuis les moyens iuf- 

ques aux plus baifcs efpeccs; ne veux-m pas 

àullî nous reprefenter deuant les yeux les indi- 

tiidus, c'cflà dire> les corps mefmes Phylieiens) 

My. Pythagoras commandoit de ne defcendre 

Î>lus bas qu'aux indiuidus : pource que coûte 
cicncc efldcs vniuerfels , &nV a pas me, qui , , .- , 
i;raictc des ^ (ingulicrs : car tout amli qu il n y-a rcpcicToM 
^oinc de fcience de Dieu,pource qu'il eft infiny g^j***" 
i enaftc ( auffi bien la curxcufc diligence de So- ^^** 
' fraccs ne le peut atteindre, mais faut qu'elle 
: jfarrcfte tout court , quand elle eft montée iuA 
^nes à luy ) de mefme eft-il des finguliers , auf- 
{uelsilfc faut arrefter , quand on eft defcendu 
uifques à eux : parce qu'ils (ont par fuccciUons 
nfinis , & prelque cous dillemblables les vns 
X autres quant à la variera des accidents,mais 
ion pas quant à la forme. Or il fkuc nocer icy, 

M $ 
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quelaconndcrc^âondcs indiuidus ou Hogulicrs 
( combien que d'eux mefmcs )ls ne fatlent aucu- 
.ne fcicnce) fcrc de beaucoup aux ignorans pour 
auoir vne feniible cot>noilIance > laquelle noz 
Philofophes appellent incuitiue : comme aufli 
cède mefme conilderacion confirme fore lacer- 
titude» laquelle les ho^iimes doutes onr acquife 
enladifcipline Se fcience de leurs genres ^ef 
peces.Dc Li on peur entendre > que cops les ans 
& coûtes les (ciences on F commencé par la 
îa^1J;5hyt connoiirance • fenrible,qui eft appcUéc sJfÎi^j, 
«c ttt2.pi/rm« ou compolitioi; des indiuidus foubs leurs cfpc- 
w^&ay^!dt"^ > & des eipeces foubs leurs genres > &dc$ 
hrb/fiqttc genres foubs leurs vniuerfels:& que par mciiDc 

moyen» H on veut méthodiquement enfcigqcr 
les arcs & fcicnccs aux autres , qu'il fr^ut com- 
mencer par rvniuer(cl & compofé en dcfccn- 
danrpar larefolution de leurs membres &cf- 
peces aux fîmples & indiuidus:encor' ne fcrace 
pas aifez^car if faut que ceux > qui recerchcmla 
fcience des chofes naturclles^vlènc dVn cenain 
circulaire tornoycmenc > comme qui voudroii 
prédre facourfe dVnç cxtremicé à iaucrcbour, 
& de ce bout derechef s'icn retourner à la met 
me extrémité : par ainfi il ï\c faut pas toutioon 
( Ouiêkitt. ^^^$ arreder à la MldCAct^^ mais il faut zd 

reprendre la montée > alUpc des vniuerfels an 
-indiuidus & des indiuidus derechef aux vniucr* 
fek» à fin que nous trouu;ons par ce chemin b 
threfors de nature cachez aux chofes iingub 
restijcenTair &enreau>qu'enlacerre &foub 
la terre 9 autrement nousadiou():crionsplus4 
• foj zvtx oreilles qua noz yeux mefmes? 0\ 
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nous en voyons quelques vns n'AUoit cicripc 
aiiec celte diligence des chofcs natuceUes * qu'il 
cuft bien efté de befoin > pour auoir mciprilé la 
conilderatiun des cliolès iînguJieres. 

Th. Lcfensde l'ouye n'eflïl pas plus ancii- 
rc que des yeux? M y. Ouy certes,qu3nd on ra- 
conte des choll-s véritables . coutcsfois \ fîn 
qu'on les cnicignc comme tres-veritablcst il les 
fjiii examiner tant qu*il eft pofÏÏblc par la vcuc, 
pjrcc que l'viàge & l'expericcc ne s enicignenr 
p3S,qiundon craitce des choies (en^bles. Pat; 
ainfiil faucique ceux,qiii erpcrenc de paruenir à 
Uconnoilïànccdes chofcs naturelIes,fepropo- 
fent dcuanc les yeux Se autres fentimencs les 
venus des plan CCS ,les faneurs ^les odeurs, les 
couleurs, la fîgure> la narure des métaux & au- 
tres minéraux > & la dillcâiio des animaux auHi. 

Th. Touc ainlî doncques que les éléments 

is'accompliirent de matière & de forme, comme 
les fyliabes de confonantcs & voycles \ de mef- 
meaufïï les corps naturels fe font des éléments, 
comme les diâions de fyliabes : & d'autant que 
tu as commence par les rudiments des cleméts« 
l'ordre tequiett,comme ic penfè, qu'on difpuce 
d'otcsenauanc des premières natures , ou qui 
M font encor* que commencées iufqucs aux 
dernières & plus parfeâes natures : c'eftà dire 
que maintenant nous commencions de difpu- 
terde$elemcnts:& premièrement ic ce deman* 
dccecy j qu'eft-cc qu'Elément ? M y. C'eft le 
PRimer rudiment de nature compris de matie-' 
K& de ferme. 
Ta. Ces elet]^iitsicy,lefqael$ nous voyons. 
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ne font ils pas aiidî compofez d'autres elcmécs! 
M V. Ainh Tonc pcnfc plufieurs , qui opinent, 
qu'il n'y a pas vn élément en toute la nature, 
qui fbit pur : laquelle chofe > eflant ainH quils 
lapropoient>il n'y auroit point d'elemcnts:mai$ 
il rauclroit que les animaux^qui infpirent & rcf- 
pirent l'air > tout enfemble infpiraircnt & refpi- 
radenc auec l'air la terre,& aucc Teau le feu^ou 
le tout pefle-mefle : laquelle chofe eftant roal 
conuenable > audi fera tout ce , qui en deijicnd 
Ils ont print occafiô de cefte erreur^de ce qu ils 
ont veu l'eau troublée de bourbe ou limon & 
la terre humcAée par les pluycs &c ruylfcaux: 
mais ils ne voyent pas que il l'eau Ce repofc vn 
peu 9 que la bouc va au Fond > & l'eau pure par 
deHus > & que la terre cftant defechee parles 
raixdu Soleil > que Thumiditcf s'efuanouift en 
vapeurs. 

Th. Comment (c peut il faire > que lesel^ 
ments ic contrarions les vns aux autres parro 
n grand difcord de leurs qualitez ayent gardé 
neantmoins defpuis tant de iiecles vne paix in- 
uiolablc entre-eux? M y. Laliaifon conuenabk 
des vns auec les autres; à fçauoir>du feu^quiei 
tres-chaudauec l'air^qui e(l tces-froid^par vbc 
ténuité & Hccité de fubftance, qui eft conuem- 
ble à l'vn Se àl'autreide l'air , qui eft tres-firoûl 
auec Teaujqui eft tres-humfde , parla ftoidatCi 
qui conuient à IVn & à l'autre:de Teau t quiet 
tres-humide auec la terre»qui eft fort feiche p 
la peianteur , qui conuient à l'vne & à Taurr 
Sans cefte humidité» laquelle l'eau commun 
que à la terre par Ton voiiinage » lc( ^^srà.^"^ 



;l 



Section III. ipi 

rcftrcs Ce diffipcroycnt en poudre &acomcs, ÔC 
c rcndroyenr du toiic pat la fcichereffc ftcrilcsj 
u contraire l'humeur tes fige & caille, & les 
:cnd plus fécondes. 

i TH.Declairc moycecy plus apcrccmenc>s'il 

[c plaid t <:3r ic ne comprens pas cnco^ allez 

'kn ) comme de fi puiuans ennemis pcuucnc 

long temps garder la paix fans la rompre? M. 

'topofc coy quatre voixidefquelles la plus hau- 

X IC rcprelènte le feu , qui par fa fubtilitépc- 

ircre tonrilaplusbalîcila cerre,qui par là ioli- 

licccft comme lefondcmcnt des autres î& les 

loyennes voix >lcfqu elles ils appellent la Taille 

: la Conti'Cjtc rcprcfcntcnt 1 eau 6c l'air i tou- 

isfoisà ccftc condition que la proportion,qui 

[ftcHtre la terre & l'air, foit entre l'eau & le 

c'cH à dire , qu'il y aifld'vne & d'autre 

rt double corrcfpondance,laquelleon appel- 

Diapafon:& que la proportion, qui cftdela 

ne à l'eau foie de l'air au feu,c'c{t à dire,qu'il 

lift de l'vnc & l'autre part vnc 6c dcmy cor- 

: ifpondancç pour le Diapcntc : finalement que 

' proportion,qui cft de Tcan à l'air,foit de l'air 

; fcau,c'cft à dire , qu'il y aift cntrc-eux tierce 

'■ dcmy correfpondance pour le DiatelTaron. 

■ ^ oilà d'oii vient l'harmonie des cléments , qui 

. : - cft pas moins plaifance à contempler , que 

\\ l Lutrcqui eft aux voix diicrcttes les vncs des 

«es pat vne gcntilc &recrcatiue proportion 

«oreilles, llsen iùui donc beaucoup que 

: ftccontratietc^dcs elemenismachincliruine 

Simonde^qucpluftoft ilfaudroitdirequeiàns 
j *lc monde penzoii i ne plus ne moins que 
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l'harmonie quanti on oikc la correipon^ 
des voix aiguës d'auec les graues:car auci 
le feu par ia penecraiice chaleur, ou l'eau 
grand humiditc rauageroycnc tout le 1 
de i ïinfî Tair cnglaçani par là violence fr 
re, ou la terre delTechâc outre mcfure feri 
que les plates & animaux ne pourroycnc ^ 
T H ï, Quoy i ne fcroit-cc pas vnc n- 
harmonie, (ï nous coUoquions la rerre ai 
des eaux,qu) font foubs la Lunc,& les cai 
la place de la terre , puis que ce font dés 
mes elcmenisî M y s. Il auiendroic nept 
moins que H nous confondions Ces q 
nombres 1. 3.4. 6. qui fouc d'accord &c d 
fez par proportion harmonique en leur < 
gcanc ainlt de place j. '6.4.1. qui tie garder 
cune proportion dilcrctie d'Atithracciqt: 




Ujcu. 



continue de Géométrie , ni harmonique) 
cale. Mais fi tu difpofes la terre en lapla 
l'eau& le feu en la place dei'airen.ceue 
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1.6.4 tu feras bien la proportion Gcometri- 
, uc dilioinftc,mais non pas la CDjjrJjjiJC,aiijJÎ il 
y aura iamais proportion Haimoni<jlï(?i 
T H. Qu*eftoit-il bcfoing de quatre corps 
Icmciuaiiesivcu que c'cud cftc allez de trois î 
iar li nous Cerclions l'harmonie des cléments 
ir les nombres, elle conlîftcfa en ces trois ïcy 
, .:.4. à r^auoir au Diapentê du premier ait re- 
in Ji^aûDiatcIlaron du iccondauquatricf- 
ic, ^au Diapafbn du quatncfme au premier'. 
M ï. Trois nombres ne font auctmemenc fufii- 
1ns à lu proportion,fi ccUiy du milieu n'clï re- 
^is deux foiSi parce que la proportion fe fait de 
t corrcrpoildahcei,& iacorrcrpcndancc de 
u^uanticcz ou coroii.-fiiccs.Et mefme,com- 



ctiqueceluy du milieu des trois nombres fuft 

pctc deux fois , cncor" n'y aiiroit-il point de 

ilciiic ou dcdiftancc coiiuciiable àVharmo- 

ijiiiion en y adiouftât le quairiermc.Et d'au- 

iitquê la nature élémentaire eft vn corps fo- 

Ic.dcmcrme cft-cUe accomplie dénombres 

lides : mais il faut que les nombres iblides 

fétaggrcgez & alliez par deux autres inoyés, 

in ^uc par quelque proportion ils s*cntte- 

nncnt. ■ Car de huidl-j qui eft le Cube ou le * nw».»?* 

idcdu binaire,» vingt & rcpt,qui eft le Cube 

icrnairci il y a deux nombres moyens Sc 

iponionaux^à Içaiioir^douzc &dixhui(^> 

ne lerqucls on n'en' peut crouuer vn moindre . ' 

vnplus grànd.Cellc dernière iraïron eft lirce 

i Tuncc de Pl3ton;inàis il iê Ifàiit prendre gar- 

le les nombres, lefqucls il a ainH dirpofës» 

Itptoportion Géométrique, mais non pas 

l'Hic* 
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l'Harmonique » laquelle nous auons exprimcc 
par les nombres précédents. 

BufetiAc la fiAmCidu charbon, de la fumée. 
Section III L 

• 

T H. Cède harmonie tant conuenablc du 
monde par les cléments^ qui font cous discrets 
les vns aux autres >n'efl pas moins admirable \ 
que plaifante à contempler: maintenant expli- 
que môy>s'il te plaid j la force & nature de clia* 
cun d'iceux>& commençons premièrement nos 
difcours par le Feu> pource qu'il ed le j)lus fim- 
pie de tous lesautrcsj&qu'ila vne cfhcacc ad- 
mirable en toute la natun:. M y. Puis que les 
formes font cachées , & que nous ne les pou- 
uons apperceuoir > il faut ncceifairement que 
nous expliquions ccjqui ed vrayement propre 
à chacune cnofej cômc il c'edoit fa for4iic mcf- 
me > autrement ilfcroic impodiblc de pouuoir 
trouuerla définition d'aucune chofe. Donc4 
ques>à fin que nous definidions le feu > nous di- 
rons qu'il ed vn clément le plus fimple > le plus 
pur^lc plus atténué Je plus chaud^leplus lucide» 
le plus léger 9 le plus rapide » & le plus puiiTant 
de tous les autres : lelquels adioints n expli- 
quer point la différence ou forme naturelle do 
/eu>par ce qu ils font accidents > & que la vraye 
différence 6u pludod la forme ed vnc fubftau- 
ce9qui n'a pas encot* trouué (on nom* 

T H.La nature des Aigres & des Cieux n cl 
elle pas plus fimple que le feu mefmc ? M. Cd 
ne ie pcuc/^e^ autrement le dcl fèroic vn à 
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vncnc : mais il faut icy remarquer. qn'Ariftotci 
dcieiitiiné » que la, maEJere & cilêHce du ciel e- 
fto)'cnc bien lutresque celles <les elemenci (ce 
que nous auons réfuta tn partie au premJeir li- 
âtes: rcfucerâs encor' plus amplemenc ftu cin* 
caicfmc-)5: que les elloillcs ou aftces eftoy£c la 
plus crairc Se erpefle parcie deleursorbes, ce, 
qui eù. aucunemeiic tullcrable , combien que^aS D«r.bnS> 
nous tenions. que c'eftvnemcfmc nature» ce- "" fc"e?»^*f 
leUcmlais s'ilfûucdiiptiterpar conicâurcdesneHt'pn>i>ne> 
chofcsranc difficiles 8: efloignceidenos ^ens, J^*^,^*''^'^ 
ic p^nfc que perfonne n'a micuJcexpliqucf lana- vitnent , mx 
[urc dcscieux que les Philofophes Hébreux, *^*J|;.**j'iJ^^ 
qui otic puifcdansle riche trefor de UHiinâe'MbcftUxiid 
jefcripture les fecrets de nature , quand il nous " j'Ju'J; ^. 
Vnrcigiicnt par la propre fignilîcaiion des noms âé da ùtanè 
Ue le ciel eft copofé de matière &dc ^ormejcar^^* , JJ|[2 
le mot SchAtnaHMt t Hgnitie du feu &c de l'eau, cciftudcpiM 
bmmc qui ditoic jifih le feu & Maiim , l'eau, «««•'"•w «• 
:[tDermececyaquelqueappareneemron,puuut swiphU 
|ueU langue naturelle des Hcbttfux a cftéf'";^»"'*^ 
oill^ diuinement au genrehumain:&quetou-bruacr. 
cslcs autres ne font que artiAcicUcs 6i imita-- 
cicci de cefle-cy : Par ainlî on ptï^it pcnicr que 
nnocns ont e^é premièrement impolcz iclon 
! propre naturel de chacune chofc. Et certes ^ 

Allien Tcmble auoir très-bien expliquiila na^. 
ucdelachaleurinlliédcs animaux, quand it 
dcânicvn certain tempérament de feu & 
eu. Carfilos-aflres & les cicux mefmes e- 
iloyent totalement accomplis à!vnc nature <lc 
lil y a ia lo^ng temps que ce monde, qui a & 
adaombre ^rbes & d'vne telle grandcuri 
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jFuft pcry par fbn embraTcnicnt : 8c mefmc Pcx- 
pcdcnce nous enfeignc que rdemenc du fe& 
ne peut demeurer en aucune part (ans alimenti 
autant en pouuons-noua dire des aftres > fi leur 
eflence n'eftoit fondée fur autre chofe > quelt 
feu, 

T H. Pourquoy ne (e définira donc le feu vne 
chaleur tres-force^puis qu'on le tire non feule- 
ment du mouuement > mais aufli de la conçue- 
^ rance des rais du Soleil > ou de la collifionde 
^|^^^*Meux corps folides. Mt,» Les Stoicicns apprcn* 
lUff Pinâi» ncnt ceftc définition » bmielle ^ Alexandre A* 
C Srif îwt phrodiftc & Liurcni «Valle ont fuy uic,nc pcn- 
4ci'Aac. lâns pas que Telcmentibit ancre chofèqueli 
1^5^^'* qualité propre d'vnchacû d'iceux:laqueile opi- 
nion eftat véritable > le.feu ne (eroit ni elementi 
ni corps > ni ne (croit aff gregé de matière Se de 
forme , mais (eroit feulement digne d'eftre ap 
pelle accident : mais le feu fur tout autre élé- 
ment eft très fort 6c très violent» comme celujfi 
qui ne fe laifTe iamais changer de (a nature fans 
s'exteindre du tout , veu mefme que les autres 
éléments (ans leur ruine ou perdition (è peu* 
uent changer comme la terre » quand elle de J: 
uient humide » ou Tair & Teau » quand ils scf* f 
j chauffent & rarifient, D'auantage » (i nous 

J concédions que les formes des cho(ês ne foù 

(ênt rien que de purs accidents ^ il fzudm 
confelfec contre les décrets des Phydciensi 
les formes n'eftre pas feulement atteindei 
pars nos fciuimentSi ni rebfchées ^ oi cpn 

Srimées ni les fubftances furuenic aux ftfi> 
ancct ; mais auiS faudroic confondre U» 
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nature aucc les accidents. 

Th. le ne vois pas pourquoy nature puifle 
cftre confiire> fi i'eftime ccjtjue tu appelles for- 
me, n'^'^r^ "^'cn que le propre accident d'vne 
chofc, puisque nous voyons que les formes 
viennent & s'entournent de rien en rien > ne 
plus ne moins que les accidens : car tout ainfl 
que le feu, lion o(le la chaleur s'entorne à rien, 
de mclinc faidt l'eau, fi on fcichc fon hiimiditc. 
M. U cft beaucoup plus facile derenucrferla 
confcquencc de ccft argument à l'endroit de 
l'ciii que du fcujparcc que l'eircncc du feu eft5t 
de plus fubtilf nature , que rcfïcncc de l'eau ou 
de Vsit l'euanouii deuant nos yeux encicremft: 
jinaisqui ne void que l'eau eA vn corps j &qui 
jne la palpe aullî aucc la main:{t donc elle cft vn 
îcorps naturel , il faudra certainement , qu'elle 
ruicaggrcgcedematiete &de forme. Dauan- 
[tagcal'eau n'eftoit autre chofc qu'vn iîmpic 
jaccident , elle n'occiiperoit point de- place , au- • 
jiant en pounons nous iuger du feu ; eut autre- 
jnentenvaiu feroic-on des conduits £^ canaux, 
pirlefquets l'eau monte en hautcomrc fon in- 
pnaiion,ce qui demonftrc afTez qu'elle efl cor- 
Welleipuis que nature la faiâ monter ainfî,ne 
wuuanc tien endurer de vuide. AuHI le feu,qui 
'eftpris en la poudre des Arqucbuttcs> s'enforc 
>uec grand violence i à fin qu'il ne s'enfuyue 
Tx pénétration des corps , laquelle nature ab- 

Iutre eftrangemenc : mais les qualitez n'occu- 
_ KOI point delieutquicilla caulcpourquoy on 
dit pas que la faueurfOU la coulcuriou la cha- 
vxempMenï «Quelque piacciou qu'vn fer ac- 
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dent (bic plus pefànc qu'vn froid i ou au con* 
traire. 

T H. Pourquoy appelles'^tu le feu tres-lcgcr, 
puis qu'on le trouuc en plufieurs pars caché 
dans les plus profondes cauernes de la terre? 
MtPource que ta chofe eft Iegcre> qui s'efleue à 
drôirte ligne contre-mont, pourueu qu'elle ne 
fbitencloîè de quelque corps plus e(pez,on 
d'autre fôrcc^qui Tempedhecde meftne efl elle 
appdiee tres-pefance,quand elle s^emporte co- 
tre bas > comnie la terre > à droitte ligne par fa 
éianteur : (inon que par violence > ou pour le 
[àlut & intégrité des loixde nature les chofes 
pefantes $'efleua(Ientcontre-mont»&les légè- 
res defcendiffent eu bas ^ tous les autres el^ 
ments Si corps élémentaires font appeliez pe- 
fants ou légers pour le rcfpeâ de ces deux-cy: 
mais le feu pour tant qu'il foie abai 11 e » qu'on i 
veuille > ne laiirc neant-moins de (ont propre | 
• mouuement & légèreté de s'enuoler pas dclTus 
la terre9reau»& rair»& mefme d'au ta t plus vidr 
que (a flame fera grandestout au contraire qu'il 
n'aduient à lair > combien qu'il forte de Tcau j 
cftant en(crré9neant-moins il c(k certain qu'vnc 
vefcie enflée & remplie d'air efk quelque peu 
Nous liiTon^ plus * pefante qu'cflant vuide:Et nehut icj 
u it.c de i.»b pcnfej? que le feu puifTe eflre enclos dans les ca- 
uciqûc poidf uernes de la tef re il la commodité de fon ali- 
uveac. ment ne Ty retient 2 combien que fon braficf 
ou fa flame fbyent pluflofl vne chofe ignée on 
bruflante que le feu mefme. 

T H» Pourquoy veux*tu que les chofes pe 
fântes s'emporter côtre^-môtt &qcielcs chofe 
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' légères defcendenc concrc-bas pour le bien 6c 
faluc du monde Vniucrfel ? M y $. Parce que la 
fuicre du Vuide rauic en haut la malle des eaux» 

{* comme on peut entendre par les canaux de 
aquediiâs des foncaincs s car le faluc & incegri^ 
*cé du monde vniuerfel conHAc en ce j que 
coac foie remply de corps s de là vient que co x 
mouuement des chofes pciances concre-niox>C 
ne répugne point à la nature > comme on peut 
veoir aux Rcfpubliqucs bien adminiflr^es^ 
auela commodité publique eft toujours pre« 
ferée à celle dVn nomme uriué; au contrai- 
re aufU on peut veoir bien (ouuenta que le feu 
defcend en oas par la violence des machines^qui 
Ipouifent quelque chofcrudement^àiin qu'il ne 
s'cnfiiytie quelque pénétration des dinvenflons* 
T H. Qu'cft-cc que flamme^ M Y.»G*cft vnc 
fumée gralle^qui eft allumée. 

T H. jQu*cft-ce que brader î M y s, Oeft vnc 
terre gralïc,qui cft allumée. 

The. La fumcc n'eft-clle pas vnc certaine 
.tcrreftritc,qui s'exhale des corps, qui bruflcnt? 
My. Ainlî Ta efcnpt * Ariftote, toutesfoisiàns * a» a. liaro 
j jcftre fondé d'aucune raifon i car puis que la for- ^' f^^^*^ 
l ftiéc (c change en fcu,& que tout changement «•i.««4* 
il le fiutdes chofesjqui ont entt* elles quelque af- - 
;■ jhnicc , il faut necelfaircment que la fumçe ne . 
i {oie pas vne chofe terrcftre> puis qu'il n*y a rien 
)leplus pefant, plus efpez »plus lourd que la 
lierre j & au contraire rien de plus legçr,cbaud, 
^e s rapide,Sc pénétrant que le feu, auquel la 
'c% qm cft gralfceft appropriée pour con^ 
alimcpt;car û quctqu'vn arrouic la ccci« 
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re ou la cendre d'huile par deifus» à fin qu'elle 
s'allume & conçoiue la flamnl;^ il ne faut pas 
enfer pour cela que la terre ou la cendre bruf- 
e>mais pluftoft l'huile ou la greire>qui a clld cT- 
panchée par delllis. Voilà pourquoy Platon cf- 
ccipt que les trois éléments l'eau > Vaiv^Sc le feu 
fepeuuent bien tranfmuer les vnsaux autresi 
non .coutesFois la terre > laquelle il comp«are à 
cau(e de Ci folidité au Cube ou Hexaifdre , qui 
contient en fa fuperficie lix quadrâgles de cou- ] 
Acz efgauxy&r qui ne fc peut changer en autre 
figure:& le feu à la Pyramidei'cau à l'Oâaedrc, 
Taira Tlcofacdre,qiii font Hgures^lefquelics fe 
peuuét bié diiufcr>& audl par ce mefme moyen 
changer les vncs aux autres:combien qu'à celle 
fimilitude il y aiftplus defubtilité que non pas 
d'apparente vérité > en laquelle Platon a lui- 
uy l'exemple de Democrite>qui comparoit les 
iaueurs aux figures GeometriquesrcarileftaT- 
fez manifefte que la malfe de l'eau & de la terre 
nVautre figure que la ronde ou fpherique,qui 
eft la plus parfeâe de toutes les autres>laqiiclle 
ne con nient pas feulement pour comprendre 
les autres figures parfe£fces>mais aufli pour con* 
tenir les corps les plus parfcâs.Ce que Euclide 
Oe toutes les monflre par ces paroles quand il dit» '^'wd/lmv jiîf 

Ûr Tour cf. 'f^^ %niMlCff l^'Ob^tTf «r /Af}<ni XVKKi0d)lU 

fd ict yne» T H. Comment fc peut-il fiurc , que la fii- 
y a^a'Vni Hiée, laquelle cft gralfe, obfcurc & tref.cfpclTe 
Ht capable s'efleue pardcifus l'air» qui efl plus pur & plus 
« u roade. ç^^^^^ ? M Y. Dc là OU ^eut entendrc,qu'il nc le 

peut faire>que la fumée foie terreftrc pfvds quf 
elle monte coufiours aux lieux plus cmineotii 
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Se qu'elle nage ne plus ne moins par dclliis l'air, 
que fait l'huile pat delFus l'eau, 

T H. Comment celaî Mv. Parce que la fu~ 
miïe, qui cft gnallè, & de fà nature participante 
du fcLi, a la mcfîpc ptoportion à l'air, que l'hui- 
le à l'eau, ou l'eau de vie à Thuile , fur laquelle 
elle nage, car la fumcc n'cft pas tant cfloigncc 
de la nature du reu,qu'ellc e(l diA:ante de la na- 
ture de la terre : & pour dire vray , il y a long 
îemps,quc le feu>qui eft caché aux caucrnes des 
montagnes, euft confommé toutes les terresift 
ccdc Ucdu monde,à /çauoirla rcrre,repouuoit 
changer comme la fumée en fcu:cc que toiitef- 
fois Ariftotc a enfeignJpourchofetrer-ccrtai- 
ne:Jl s'enfuit donc contre telle abfurdit^, qu'il 
n'y a rien de certcftrc en la fumée, puis qu'elle 
cft plus légère que l'air. 

T H. Toutcstois tu as dit au Hure précèdent, 
que les eaux degcneroycnt en air,& de là derc» 
chcfquc l'air s'en retournoit en eau. M y, Cc- 
ftc facilité de U naiiï;incc & corruption circu- 
laire d'vn clément en l'autre n'çmpcfchc point 
qu'on ne la doyue appeller Génération, com- 
bien qu'Ariftotc ne l'appelle d'autre nom que 
de permutation ou changement, cpmrpe il die 
lii7a.S>Ki. 

Th. L'air ne fc change-il pas auffi en feu^ 
M. Oiiy pour vtay,s'il cft vndueux, car il ne Ce 
i peut changer autrement en flamme , combien 
■^ii'il fepuilfe fort cfchanffct. 

ÏH.Pourqupyeft-ce donc que'Thcophra-jjAttHyrc i 

)fc après Anftotc a dcfiny que la flamme cftoit *■" 
vn air allumé ? M. Il a plus mal fait,qu*il ne de- 
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uoit;car autrctDcnc il eu(l*£iillii,,que les gMns 
embrafemcms de$ villes 6c fprcfts cuirent 
il^ a ja long temps conrumc (oucc la région 
4c rair;,niais j'I luy cuft eddxnieux çoniicnable 
de dc6nirJaâamine Yncgrallè fiunéc.»qm eil 
allumée 1 puis quçiânsU graille iafiim^cnefc 
pourroic allumcrtce qui apperr aux herbes Verr 
jdes»auin'e;cpiren( rien au feu d'on^hiçux pour 
allécher fa namme^ mais pluftoil le r^poullcnr 
&eibauHenc. Toucçsfois s'il y a quelque gralfc 
exhalation en l'aie» coniniç il aduipnt quelque 
fois es iours d'Ëllé , la flanime. s'allume quant 
& quant ,xnais au mçfine moment^que Tair cil 
l>untîc>ellc sexccint» 

T H. Si la flamme s'eftcint^comme fe peut-il 
faire» que rdemenc du feu puille fubliiler liins 
aliment voiHn du ciel par deilus toutes les re* 
^ions de Tair ? M y s, Pourcequc les cléments 
ji'ont faute d'aliment pour fe nourrir : car ceux 
qui pen(cnt,qu'il.n'y a point de feu en la région 
élémentaire > nuis plufîod quelque choie , qui 
participe de la nature du feu> font le fembiable 
de ceux» qui diient que le blanc eft au monde 
elementaire»& quç la blancheur eft en rintelli- 
|;ible , en laquelle forte le feu nç feroit autre 
chofe qu accident » ce que nous ;iuons refuté 
ailleurs : car combien que le feu n'apparoiire 
point aux corps Phyficiens ^il ne laine néant* 
moins d e((re aux compofez>és vus plus>ésau* 
cres moins. Ayons pour raifon irrefragableique 
tous les corps CQUçoyuent par vn fore mouue* 
mène la chaleur ,par vn ^lus fore Tardeur» MC 
vn tref^forc la flamme^lelquels dentées xlc co> 

Icttfi 
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leur, ardcnr,& flamme n'cftans aux CïMnpofcz, 
aullî d'iccux ne Ce pourroycnt-ils exciçct ou 
niccirc hors. Ayons auflî pour rairon inexpu- 
gnable à vérifier noftrc* dircqnc Içbois sec s'al- 
lume plus facitenientjlc bois verd plus t3rd>par 
).t feule attrition & conPijc.ition acl'vn à l'au- 
rreimais fur ïoiit autre boisccluyeft propret 
s'alluinei' proniptcjnct quand on le broiiyc,qui 
clï fcc&on^ucux comme le laurictile neuier, 
U noyer» le lierre, l'olîue» le pin Sç jemblal^les 
portans lapoix-refîne. Mais il faut icy remar- 
quer que ia fiamme ne ï'eilenc point par deflus 
terrcjcômc quelques vns ont pcnfë ■ pour cfttc 
aiciréc par la vertu des aigres a fuynre laloy de 
l'ati^ncc qu'ils onr aiiec eUc>mais pluftof^ pour 
caiife de 1 aliment gras en la fumée, lequ^eUe 
dcuore par grand auidicé:& mcfme ne s'eftcinc 
pas pour auoir confommë fon alinxent , mais 
leprend plnftoft fon ^Kemin au lieu plujs :Cini- 
uciu Si conucnable à Hi nature. 

T H. Le feu cft-il tant allbpy dans les corps 
natiirelsjqu'il neies puilfe bruilerî M<y. Le feu 
n'eft p»s ieulcment en puillàncc éi coropofczi 
maisauHîen AAc.i toutesFois il naaucnne e6i* 
cacc de brufler , s'il il'cil çxcité pit quelque 
mouuement , comme on peut voir en la pierre 
dttfuiîl,laqucllepart)cipcplus dufeuqu'auciui 
>ucrecorpsiliors-raislacaaux, laquelle eftanc 
médiocrement avtowrée bruflc par vne tres- 
Cnad'acdcuc; toutesfois perfonne n'y peut voir 
u uibftance du tcu non plus qu'aux planrcs>qui 
btiifleni par Icues propres facultcz i comme le 
T^ritcxce , I'euphpcbe«lii .fiamule « Je poiuretla 
N / 
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snouftarde s combien c^u'en les couchant on les 
•trouue froides en Aâezcommedemermelalic 
de l'huile de ccdrcide Tarbre» porte la poix, 
de naDthe>de fbulphre>des œufs>de (àlpetrc>d< 
Titriol , de tartre cuit , s'enflame eflant ar- 
rottfêe auec vn peu d'eau par delTus i car le feu, 
qui eft caché & afToupy dans cède lie > s'excite 
comme au combat par la prc(ênce de fbn aducr* 

Tn.Pourquoy dit-on que la terre pacic & 
ue le feu a|;it i M y. Tous les éléments patif- j 
(ent & agidet les vns aux autres» & les vus plus 
&les autres moins > (clon qu'ils (ont plus pro« 
ches ou plus efloignez de la nature ceicfte :car 
vn gros feu confume vne petite quantité d'cao} 
&: vne plus grand' quantité d'eau efteint vnpe- 
'tic feu } la terre fc détrempe d eau » 6c Tcau fe 
trouble delà terre:toutcsfois le feu & l'air, qui 
(ont voiHns du ciel^ont beaucoup plusd'effia 
ce que cous les autres > & mcfme il n'y aaucuiie 
excellente aâion>qui ne s'efcoule du ciel. 

Th. Quelle aâion peut eflre des corps ccl^ 

ftei aux éléments 1 veu qu'il n'y a aucune vem 

. ' d'agir enuers le paticntilî ce,qui agltine le m 

ûarcach^ che? M Y, ' Ariitote a diuulçué cefte ooinion 

fiq»«*jj«*«^' laquelle (ê trouue quelquefois veritable;mai 

linrt d€t Mi« ^^Jjj iç pj^^ fouuent fiiufe : S'il n'y é éum 

' chemmt > di t -il > U fij 4 foint ddHiên ^Uifj Mfêii 

' étdlieraiion. Il ne s'cnfuy t pas. 

T M. Pourquoy non ? M y. Pource que toa 

tinCi que les extremicez des cho(ês»le(qacll€ 

on appelle continues» ne (ont quVne chofci à 

* roemie cft-il des chofes » qui (ç touchent » lt( 

<mclk! 
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belles doyuent auoir leur excremitez enfêm- 
lie: mais nous voyons contre l'opinion d'Ari- 
iote que les chofesiqui agilTent, font bien (bu* 
jeindiftruAes par long in[erualledeceUes><}ui 
iatilTent. 

I T H. Ccluy>qui tire ou qui poulïê*qaiporce 
jtt [ornein'adhere-il pas au corps mobile i M y. 
tumbien que ie concède cela en telles choïêsa 
•\Cct3i pourtant faux à l'endroit de l'Emant^qui 
tiirele fer, & de l'ambre, qui lene la paille, & 
velaïuphte > qui allèche le feu; voire mefine 
'. ju'ils foycnc difhaiâs par long interuallc.Ccfte • 
^inion aullî ne peut auoir lieu à l'endroic delà 
;brpjlleilaqnelle enuoye vn merueillcux engor- 
^^llemenc aux mains des pefcheurs , qui tirent 
le lîlct ou la lignexomme de mcitne on la pour- 
à trouuer fâulTe, Ci on prcd garde à la vertu de 
!i Lune, laquelle meut tout l'Occean par vit • 
:cs-ceriain & conllanr mouucnienc voire méf- 
ie que l'air foit calme & paifible , ou qu'il iôit 
:^^iteau contraire dumouuementde la mer par 
Ifmpctuodcé des vcns,qui rclpirenedelTus. Fi* 
icincnc,(à fin que ie palfe foubs Hlence le cor* 
lyemcnc des roues & le vol de couc ce qu'on 
irde en l'air > aufquels la force de ccluy , qui- 
luJe, cil imprimée ) la vérité 6c hiiCeté de ce- 
■ opinion fe peut voir par l'aâion du corps à 
:n<lroit de l'ame , Se de l'âme à l'endroit du 
irps: encre lelquels, comme ils dilènt,iln'y a. 
liât d'attouchement , toutesfois cela Ce voîd 
:uicoup mieux au mouuemcnt de Tame que 
1 corps. 

Tk. Comment cela f M t. Celuy , qui void 
• ion 
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ion CDDcmy de loing» couc à coup s'cfînciUj de* 
uicocpanejiciicc, 6c frllFonnc par couce fa per* 
(bonc> cemouuctnenc de i'ame vient première- 
mentdc l'agi ilanc exccrieur en Teniçademcnc, 
&de là s'efpanchc par tout le corps. On peut 
voir par cecy , que bien fbuuenc leur deaetefl 
conuaincu de faufccé > lequel ils ont tenu pour 
' inuariable > à icauoir > que les excremitez des 
cho(ès>q.ui agillent & patillentife touchent IV 
neraairexombien qu'il aduienne fouucnc que 
le feu nous chauffe par rinrerpoHtion d\n au- 
tre corps > comme qui diroit de lair ou de Tcau 
ou du metail ou dVne pierre eftans efchaiiffa. 
Th. Pourquoy eft-ce que les mecaux fondus 
l>ruflent plus ardiemment > que la flamme inef- 
tne du feu ? M y. Il n'y a rien qui bvuflc plus ar- 
demment que lefcuî touccsrois la chaleurcil 
plus pénétrante au metail > qu'au chaume & 
qu'au bois : pource que tant plus vn corpsell 
cfpez & maisif d'autant phis ia chaleuis'en- 
flame par grand ardeur : car c'cft vn décret 
perpétuel ennature» que la vertu eft toufiours 
plus grande en la caufe efficiente qu'en fcscf* 
tc£ks : ce qui (ê peut alfez bien accommoder 
au dire commun \ §lue ehacunc cho/e eji lét 
far U chcji» (jus cft fins celà^-qu^clU mcfmt: com- 
me par exemple > ù le metail efb chaud i il 
faut qu'il (bit tel par la chaleur du feu »quiell 
plusxdbaud) & duquel il tiejut fâ chaleur : en c^ 
i^^^Mt cy • Ariftote s'cft deccu , quand il dit que l'en 
bouïllantc.eft plus chaudequVn petit feuifui 
qu'il faut neceflairement que le kkl foie tooi 
iours plus chaud que l'cau^ quei'littUe » que I 
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iictail mcfmc pour Ci fcrucnts & ardents qu'ils 
fcycnt; puis que dans peu decempslcs vns&c 
fcs autres fc r'afroîdilTcnc in/ques à le glacer , le 
feu demeurant toujours d'vn mcrme cftar & du 
iout fcniblable à foy-mcIliif:rar s'il y a quelque 
thofciqui foit chaude,cUe ne l'eft que par le feu, 
oui cil enclos dans la litblVancc , & comme on 
dit. par accidcnï;il n'c{ï donc pas de petite con- 
feqiience de Tçaiioir qu'vne chore (oit chaude 

Îartutute, on par cas fortuit, ouparlr moyen 
'vn autre. 
Th Eft-ilaufsi véritable ce que plulleurs di* 
cnt, quêtant plus vne chofe eft chauiféc > tant 
iluteH-cltc légère? M r. L'expérience monAre 
c contraire :car H vne choie pelante deuicnt 
iluslcgere ,ceh(e fait pour caufe qu'elle de* 
toifl 3c s'amoindrit «cômefàic l'eau furlcfett» 
[lund elles'efuanonit en vapeurs. 

Th. Pourquoy efï-cc que le feu languie ou 
'cdeint eftant cxpofc aux rais du Soleil} & que 
«a chaude r& refroidit pludoft aumefmeSo* 
:il, qu'en la frefchcur de TombreïM y . Pour la 
icune raifon* laquelle nous auons dcs-ia diâet 
fauoir , que les chofes contraires eftans op- 
oîcesi leurs contraires montrent de plus eA 
lu leur vertu Se efficace , ce qu'elles ne font 
; Ibnsconioinâesàleutsfemblables. 

Th. Pourquoy eft-cc que les plus profon- 
Kcaucmes de la terte font embrafces de feux» 
ùflamboyent coulîours, & principalement 
tt p*ys,qui ibnt de ça&dc laies deuxTropi- 
«si Mr.Pourcequel'air , qui eft froid exte- 

iRineiit,re(crrc l'ouucrture delà terre , 6c 
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repoufê la chaleur vers (on centre : mais quand 
les terres (ont defechées elles entrebaaillenr>& 
font chemin àlachaleur,qui sVxpire:pource-i 
fte caufe les caues & autres lieux foubfterrains 
font en Edé glacez>& en Hiuer fort chauds : de 
roelme eft-il de la complexion de Thumme > la- 
quelle en E(ké re(erre le froid en dedans,ccpcn- 
dant que les parties extérieures font halées; & 
eh Hyuer le chaud au milieu>ccpendant qu'elles 
ibnt gelées par dehors. 

T H. Pourouoy eft-ce qu'on guarit pludeun | 
maladies par le feu & par les cautères » qui ne 
peuuent eftre chalfées ni par la purgation de la 
cacochymie » ni par la feparatiô de la partie cor- 
rompues comme font les vlceres> tumeurs,âa- 
xions >peftes > morfures de chien enragé s tant 
quejfi quelqu'vn met fus (on bras vn petit bouc 
de corde allumé iu(ques àce quM foit confume, 
il ne Eiillira de guarir? My. Ilcji trcs^ceruin ^ k 
Hyppocrate > ^ue U m^Udic efi MCkra^U, Utjuà 
ne fi peut guarir par le feu : Parce que la venu (ie 
<eft élément e(l Diuine > laquelle ne peut rico 
endurer d'immonde : cefte mienne raifon peot 
eftre confirmée » de ce qu'on void que toutes 
^nes d'ordures fe nettoyét par la lexiuejquilt 
fait auec de l'eau coulée parmy les cendres (h 
bois bruflé : & roe(me il n'y a rien plus fircquem 
en Grèce que de guarir toutes (brtes defieurtf 
par lapplicacion des cautères aâuels. 
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)e r air Je U nature des vents Je Uurmmbre^(^ àâ 
leur ordre:des exhalai tornades démons df tair, 
^ des Génies * dk trcmbletnem de la 
terre ^ & des tempefies. 

Section V. 
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T H.Qu'c(l-cc que Tair ? M y. Ccft rdcmcnt 

uqud noftre aspiration s'aide le plus>& lequel 

ft plus froid que cous les autres. 
Th. A quoy profite fon refpir & halene? 
Y. A rafrefchir & defecher : car la nature de 

cil clcmcnt>qui nous fait re(pirer>& qui nous 
ànimcjaeflc communiquée à toutes fortes des 
lnimaux>qui ont des pulmons pour re(pirer« 
I T H. Porquoy donc les Académiciens * ^ Pe« \ Ariflo. $mé^ 
9patcticicns , & fur tous les autres ^ Auerrocs lî^^^Jf^ 
grince de UTeâe philofbphiquc des ArabeSs<IelaQcacnu 
i^nr cnfcignc, que l'air eftoit chaud & humideî priôi?^*'*'' 

Ir.Ccfl vn erreur inueccréc de ceux S qui ont b Aut-tniiâé 
^ rnfc que Tair ne fc pouuoit autrement mieux VrJ^^^ y^ 
)llicr auec l'eau & le feu qu'eftant participant fMZoar. 
^cLiqualitéde l'vn&de l'autre : pource qu'en JîJ*e!"*^* 
toyant que le feu ciloit (re{^chaud & l'eau treC» AriAo»r m lié 
|umidc, ils ont penfc , qu'il eftoit conuenablc, Xs^SSm^ 
^uc l'air participant des deux extremitez >fuft 
|arcillcmcnt chaud & humide ; combien que 
contre leur intenfion il fbit froid &ièc:ilcon-> 
meut toutesfois auec Tvn & Tautre element> • 
ipais en autres qualités > à fçauoir» en froidure 

iucc l'eau , & en fechercflc & ténuité de fub- 

)ancc auec le feu. 
T »f D'qù iuges-tu que l'air cft fec ? M r . Pc 

ce que 
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ce que tmc plus il eft agicé^d'autanc plus protit« 
• ptement il defeche* 

T M. D^ôù iitgcs-cu qu^il Toit trcf-froid ? M y. 

De ce que les nuées>les vapeuHSiles neiges &ia 

grefle ne fe congèlent pas feulement cnû 

moyenne région» où la qualité de chacun clc« 

mène (c mamfêfte le plus ^ mais auili de ce qu'il 

i Miwccr^tw *^ PÏ^^ * ftoidiquand il cft agité, qneftanc pai- 

tmtiUutt ùi fibleiVeu que tous les autres cléments font de 

^'^*'^- tant plus efchaufFei, qu'ils /ont agiteii iufquci 

il cônceudir en partie le ^^u nar le fèul mouue- 
b'Ati u*?ro* menticotttme ^ Ariftôte confellc trefbien : roaii 

iSbaïf!^^^ fc troitipe eh ce , qu'il excepte l'eau , pui$ 

qu^iiéfl maniFefte à vh chacun , que la mer fe 
rend d'iutant plus chaude,qu'elle a efté agitée 

Ïar grand' violence : voilà pourquoy les pa- 
B;freniers àgitehc l'eau en hyuer , bquelle ils 
donnent à boire à leurs cheiiauxi i fin que 
ayant acquis quelque chaleur par ce mopue- 
ment > elle porte moins de dommage il leurs 
cheuau jc:il n^y a raifbn de plus grand poids que 
celle-<y, laquelle nous auons tirée du mouue* 
nfent Se bouillonnnement de la mer. 

T H fi. Le fcntimcnt nous enfeigne que les 
eâux & les autres corps s^erchauttcnt par ie 
mouuement : toutesfois ie ne vois point it 
moyen , par ieouel ic puifTe iuger^que le mau* 
I uement raitefcmire l'ain M. Il n'y achofdqoi 

fe jpuilTe comprendre plus facilement : car ii co 
relpires doucemétdelabouche c6tre tamaiiii 
tu lentiras l'air fort chaud, qui eft enclos dans 
tes poulmons>comme venât aufE d\n lieu fon 
chaud:mais fî tu refpires par grand* vchcutcM 
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ayant la bouche demy fcrmccà fin que rairïbr- 
itc par plus grande violence, tu le fcntiras froid: 
jiln y a point d'autres raifbns plus pertinentes 
'pour monftrer lacaufe pçurquoy l'Autan cft 
fchaudjvcnant d(is régions expofces à Ja chaleur 
jdu midy > quand il fouffle lentement % ni pour- 
^uoy il cft froid, s'il fouffle par plus grand' vio- 
lence. 

T II. On ne peut pas appliquer deux qualitçz 
rn /buucrain degré à vn mefme element:& en- 
ter* moins y pourront-elles conucnir, fi elles 
fonc * contraires comme le chaud aueclc froid, âe^côTm- 
Icfccauccrhumide : mais lair , félon Taduis de tioa de» api. 
*Macon&d'Ariftote, cft chaud & très humide, •*"**"• 
:omme fe pourra-il donc faire qu'il foit fcc & 
trcs froid? M y. Il s'enfuit vnc inanité d'erreurs 
^Vne mauuaifc pofition : car on peut luger 
\[[]c Tcau eft très humide, de ce que, fi elle 

}bcrc vnc fois fbn humidité , elle s'euianouit en 
ficn > ce qui n'auient pas quand elle eft chaude: 
i doncques vne grand' humidité eft imprimée à 
/eau , Se vne grand chaleur au feu, & vne grand 
(cchcrcirc en Ta terre,il faudra cercaincmcntat- b Au i.iî. d# 
ribucr à l'air le fouucrain degré Je froidure : ci\ f^^^^^^^tiimtfim 
jaqucllc opinion a cfté ^ Gallicn prince des Me- t.«r p-Xtu 
dccins après vn Hyppocrate , duquel il a fuiuy f^^«<*<^« «*• 
ky la icntence conhrmee par 1 autorité des ^ c ciccron w 
Jcoicicns mefmes. V^' ^'"^^^ 

T K.Quclle abfurdité y auroit-il>fi nous con- riucarqiicadL 
cdions que l'air cft chaud &c très humide ? M y. ^« pr««to^ 
Is'cjifuit bien tant d abflirditez qu'on nefçau^- Hvpptïcntc a 
oit dire, laquelle eft la plus grande : première- «'c"p«^c»«<f- 
|,; Pcnt , fi l'air cftoit chaud Se humide , xl s*em fla- o# ùééiét. *" 

/ 
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tneroic facillemenc > veu qu'il eft ,voi/In da feu; 
apresjk nature de l'air qui ieroic chaude & hu- 
inide>exdcètoic inceflkmment des fieutes pucri- 
( des & des mlUdie$ pûpulairesjpuis qu'on void, 
lors quâ les Autins relpirenr > combien que le- 
Qf] ' ' ^eremenc > qu'encot* humeâenc & efcliâufFeiit 

lis Taitjdonc il aduienc que les corps fê pourriT- 
iehc tout à coup & que plufieurs maladies pu* 
trides s'engendrent : D auancage cous les anj- 
maux viuans (è âaicriroyeht & dans peu de 
tèmpi mourroyent eilfemblei d autant que la 
chaleur naturelle » qui a Ton principal (îege aa 
cœur>ne fe pourroit tempérer par aucune refpi- 
ration ou inspiration » ni raff elchir par la conti- 
nue agitation des poulmons : d*aiiieurs les va- 
peurs ne fê pourroyent iamais conucrcir en 
nu^ei jOU en neiges^ou en grefle>mais /e refool- 
I M« »J* ^«* droyent pluftod comme en rien:& mcfmc 'Ari- 
(aràl ^ *^ ^ox.^ confelTe > ce que Auiccne confirme aulli, 

que l'ait ne fe pourrit iamais>qui eft vne raifooi 
à laquelle on ne fçauroit trouuer vne plus oni» 
de > pour prouuer que lair foit fec & froid; aif 
tant plus il eft: agicc> tant plus eft il fcc & froiii 
qui font les deux qualitez ennemies de pourd 
ture t ce que les payfans n ignorent point : Mt 
k Aa t« i. ikt ^^ vne choft tropJiHpide, di t ^ Callien» que de ta 
ft Tu ij1!d!/!! ^<^^^ connoijftnce des qs^aliiez^dcs clcfMemsdim 
êmitmii^ifimpi meULcHr iié£e , qyg les fintimems , combien ijned 
miduc$.9c$v. CQ^trtoifarftfe/èpkiJfe d(monfirerpArU Tdifon mefifu. 

Th. le te prie baille m^en la demonftradoi 
M Y. Cela eft la chofe la plus froide de tour 
les aurresypar la force & vertu de laquelle to 
tes les aucrcs (c tefToidiftent> fe rpidillenti & 
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laccnci or par li vertu & puiiTuicc de l'air cou- 
cschofcs fe refi:oidiircnc,rotdiflenc & engla- 
cnt : donc l'air cH l'clemenc le plus froid de 
lus les autres; car par là puilTànce & vertu la 
cigejUgrenc&: les métaux s'eiidurcilTêntigla- '. - 
cnt&allcmblentparmoiceaux i & fur tout la' 
ipcrficic des eaux auxfleuues 8c ellangSsla- 
ucilc Ce glace du couft^ j qu'elle touche l'air; 
i3Js nou pas du coulb^>qu'elle couche la terre. 
T H. Ne peut-on pas de là iugcr,que l'eau cft ' 
es-froidc>d'autanc que* pour ii chaude qu'ejle 
lit par le feu,clle reprend toufiours ia premie-' 
: froidureî M ï. 11 laudroic ftitc le mcfmc iu- 
:mci des pierresiinetaux & planics>& dcton- ■ 

s fotces de liqueurs > de^uellcs U plus grand' 
incdchaude en puillànce > quii combien que 
feu ne les aift pas moins chauffes que l'eau,. ' 

utesfoisdans vntienfc refroidillcntparl'at^ 
uchtrinenc de l'air > & mefine l'eau ardant > la* 
icUecft tant chaude en puiHànce^ qu'eAanc 
le fois chaude en aâe > ne deuiendroit ia- 
tis froide , H l'air , qui l'enuironne > n'cftoic 
lid. 

Th. Puis que l'air eft tant froid >pourquoy 
fc gele~il point î M y. Theophrafte ' penfe ' Av f. Umt 
'ilfc gelc , quand il reccrche la cauic pour- Mmi^êwT^ 
oyiljc glace » ouHc'eftpour raîrondela cc- 
iicde fà fubftancciou nc'cftpourlàcra{£cu- 
. Mais Theophrafte Ce déçoit en Ton opinion. ' 
ir,vcu que toutes cho(ês « gèlent parla froi- ' 
te de l'aie, il ne icpcut faire que l'air Ce gelé 
glace 1 non plus que le feu Ce Drufle * par le-* 
'toutes chofes font brufl^es : la railbn de 
O i 
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cecy dépend de la nature > qui n'endure iamais 
au'vne mefme chofe agilFe ^paclife couc en- 
semble & à la fois de foy-meime* Mais la que- 
ftion euft mieux edc faiâe > s'il euft demandéi 
fçauoir fi Teau fe ^laçoic ou par la tenuicd de 
Fair ou par (acrafiitude?Si Tairfe pouuoic con- 
geler > il fe feroic fort efpez & mailif comme 
Peau glacéejaauelle fè relerre en foy & occu- 
pe moins de place que la liquide : d'auantage 
rair demoureroit ftable comme reaut& lafàn- 
ciôc tout ce> qui fe congelé: car tant plusTair 
efut efpez &nubileux > tant plus adoucit-il fa 
firoidure^contre ce,qu en a pcnlc Theophraftc *: 
f A* fixait £ç ^^ contraire > tant plus il eft clair & fcrain, 

comme quand laBize (buffle » tant plus tou- 
tes chofes fe roidiifent de fa froidure ; ayons 
pour preuue de mô dire^ quelair eil plus chaud 
aux lieux & pays maritimes > ouibit par la cha- 
leur & température de la region^ou loitpar les 
eaux > qui expirent par leur agitation des va- 
peurs chaudes » qu'aux lieux^qui font efloignez 
des eaux. Ce que i'ay trouué eflre véritable , a\i 
voyage que ic fis en Angleterre , & eftre l'vnc 
des principales caufês > pourquoy c'efl > qu'elle, 
qui efl ft tuée aux pays-SeptentrionauX) eft plus 
.tempérée & moins froide que la France >oùle 
ferain du matin se du foir efl très pernicieoi 
auxvieillars &àceuxprincipalement> qui font 
des-ia malades ; ce qui n'adulent iamais en An* 
glecenre » auquel pays le beflail pafTe coure h 
(tuic au rerain>&huc Ces petits hors les eflablet 
' T H. Pourquoy as tu ait > que Tcau Ce glace 
' hi«n«oUrupa4ci«desciUpgSj|riuieres»&ma* 
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rcfcagcs; & non pas en leurs fonds? M y. Pour* 
ce que, quand le vent foufflc du cofté de la Bize - 
& que coûtes chofcs (c congèlent par fâ froidu- 
re>le plus profond des riuieres eftant excmptd c 
Tattouchement de l'air & du fouffle des vents 
ne fe peut geler s car autrement cela porteroic 
vn grand dommage aux poilIbns>qui pour cefte 
caufc cerchent en hyuer les goulphcs les plus 
profonds pour fe deffendre du froid en plus 
grand' fcurete* 

T H* Quelle chofe eft le Vent } M y* C*efl le ■ a piotirqoctii 
mouucmcnt de Tairrcefte définition efl la rneil^ ï*»** ^^ ^f* 
leure ôc la plus ancienne de routes les aucres:de nloiifldesîSl 
laquelle rouce^fois ^ Ariftote*s'eft retiré tertic- jofcpk»* 
rairemenc fans en auoir apporté vne meilleurei uctcerct ci« 
1 Th. Combien de fortes y a-il de vents? M y* * •« T«f** 
Dcuxî vne narurelle>& Tautre violence* ^**^* 

T H. Qu*eft-ce qu vn vent naturel? M t* Ce-» 
luy, qui s'excite en certaines faifons de rannce> 
& en certain temps limité. 

T H. Qu efl-ce qu'vn vent violent? M y. Ce*» 
luy,qui s'excite > outre Tordre & reneur de na- 
ture > ou par la force Se puiilance des démons^ 
ou pour euiter le vuidejequel nature detefle. • 

T H B o R. Pourquoy s'excite- il pluftoft par 
les démons , que par vne exhalation ? M y s t. 
Parce que toute exhalation efl naturelle , qui 
s'excite fans violenceior il n'y a rien de narurel, 
mi puilTc eftre violent:mais nous voyons quel- 
que foisi que les forefls font renuerfées par les 
of^ges & tempefl:es>aue les édifices font abat^ 
cu2,quc les nauîres cfîât en r6d tournoyei font 
I en fin fubmergea^par les contours .des tourbil* 
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lons>quc les gras arbres /but arrachez & cranf- 
porcez en vireuolce de lieu en lieu > contre le 
propre nacurel des vents > defquels le mouuc- 
mène n'eft ni en bas ni en roild ni par violence: 
nous voyons auflilc ulus fouiient^que les pier- 
res d'vne mcrucilleufe grandeur>que les trabs, 
que les animaux mermes font eflcuez en l'air, 
éc que les grolles tours chaheénc de place : d'à- 
uancage ctiacune région a Ion venc propre & 
. parciculicr^comme Seneque a remarque par les 
obfèruacionsdcsanciens:ccque tefmoignc af* 
. fez % que chacun pais & région a Tes bons Gé- 
nies & deraons,qni modèrent Tair pour le bien 
& ialuc des animaux & du fruid de la terre : & 
que de mefîne il y eu a , qui font malins & per- 
turbateurs de Tair > pour diuinc vengeance & 
punition des pechez:outre celà> plulieurs pro- 
uinces fe trouuentiqui font le plus rouuein& 
par grand véhémence tourmentées du fuiiific 
Az% vents,comme la France, Norueguc > Angle- 
terre, Lybie, Circaffîe. 

T H.N*eft-il pas plus vray-femblablejquVne 
bonne partie de lair eft efmeuc par vnc exha- 
lation feiche & chaude, laquelle par fou mou- 
uemenc oblique entraine auec foy Tautrc plus 
Au t. lt.afs prochaine partie? M. Ainfî la penfc * Ariftocc, 
«*T^L *âe u ^"^ allcurc que le moteur & le mobile font en- 
byC femble : mais nous luy auons refpondu au par 

auantpar arguments necellaires: tellement que 
cefte vitxiwt opinion n'eft pas nioius abfurde 
que fon fondement. 

T H. Pourquoy cela î M. Parce qu il confcf- 
fc que ricvine femciu de fo/riuefme^ comme ri 
* • • : ^ ' cftaflt 
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! leftaiic vn décret inq^nablç des loix de pâture; 
i jcar fi qucloue chofç fe moiiupi; 4^çl|e ihe/me;^ . 
^^ {elle fcroit leulc tput cnfçmblc âc à la fois en 
i jaâe & en puitOtncç félon vnnieimçeârcé)::max$ 
I llcvcnt,ainfî qu'aefcript Ariftotc>eftvnmQa« 
! juemeiu de rair>qui a cdé incité par vne exha^ 
t jlacion chaude: (i doncques Texhalacign n'eft aQ« 
trc chofe,<ju'vne furnéc pu vn air efchavfF<f,qu4 
fore des lieux & oUces çhaudes>il faudra neçe& 
faircment > que Vexhalation efjbant air , & Tair 
eftanc incité de Tcxhalation, ^u'il ïè n^euue de * 

r)y.mçfmc, 
T H. Qui empefche que Tair^qui çft compris 
, :cn cefte exhalation fbrtant des cauernçs de U 
jk terre,^*inçite auec Coy lautrc air> qui luy e(( 
I 'prochain ? M. Cef^ç exhalation ou cc^ 9» ran* 
j: IHeroit pluftoft le plus proçhç^qviç de l^çfinoa^ 
j uoir> comme on peut apperceuoir au mouuc^ 
I jment des animaux^lefquels combien qu^ils çou« 
1 pnt auec violence» toytesfois on n'apperçoic 
;par cefte courfe^ que Tair s'e/meuue aucunç« 
-ment:& encot* moins pourra-pn penfef que lesf 
jtempçftes &ç orages sVfmeviuent çn i'zix par vnç . 
cxhaiation^qui eft tref-rarci moUe> fbuefiic; , ôf . 
jprefque infen(iblc. Mais qui voudroit dire» ^«f 
jnoQ qu'il fuft du (put inle^fible ôc aueuglé» 
jquVne exhalation fe concprnc pbliquçme(i(.} 
Car s'il faut parler des çhofes légères» on vpi4 
côme elles font rauiçs de leur bon gré en bauti -^•"'P'-v*'- *< 
jor iln'y {i rien après le feti ^ qui foie plus lege( 
que iafon^ée>|aquelle côbien <|a'elle tôir cralSr ^ 
& fiiligineu^ y cdutçsfois çUe s'eiv mbnre pxi 
iauc V combien à plus fûne Quibn ces lcgei;ç| 
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exhalacions>lc(qiielles (bncdu cour incomprc* 

^ bcnfiblcs à noz fens? Il faudroic donc, fi le vcnc 

cil vnc exhalanon>que cous les vents s'cficuar- 

fènt à droictc ligne concre-monc 6c que leur 

roouucmenc ne fuft pas biaiz ou oblique : corn* 

bien qu'il n'y aift meilleur argumêr que ccfluy- 

. cy>à (çauoir , par quelles raifons on peut prou- 

. uer«que Tait eft efmeu des exhalationSjpuis que 

il n'y a perfbnne>qui aift la veuë tant aigue^qui ^ 
. les pùilie veoir ? "^ 

; •* TH.Ictepricbaillcmoy vncdcmonftration 
plus clairç ? M y. Toute exhalation s'efleuecô- 
trc^mont paria.legeretc,le venttornoye obli- 
quement* & bien louuent fe précipite contre 
bas : le vent ne vient donc pas de Icxhalacioni 
<i auantage> toute exhalation e(l chaude: & foi* 
cKe:nlais les vents font froids,ils né procèdent 
<lQnc pas des exhalations, encor ccile-cy>ri 
l^rigine des vcts .vcnoit de l'exhalation» Lx plus 
^rand force d'iceux s'apperceuroit > lors qu'il y 
4iuroit plus grand' abodance d'cxhalationrmaij 
ai Efte, quand il fait gr^d chaud>& quand les 
terres font de toutes parts creualfccs pourcx* 
:{pirer leur fumée > il n y a rien plus frequcnt>m 
'Cn.plus grande abondance que les exhalationsi 
|5c pcatmoins c^efl lors que l'air cftle plus tr^m- 
quillc& lo moins. agité tdoncqiies l'exhalation 
A117. IL dciio/era pas la cauie efficiente des vents. ^Arilla* 
rhytttM. jg confcllc cela mefme^ à fçauoir, que le j vcncs 
ie repQfcnt durons les jgrans chaleurs; & de là 
nîeimc il péie que fur & midy fe fâfic yxic grad 
ttanquillitéé radiôiiflef a^ ceflc fIcrnicK démo- 
ftratioôUftut Cfrq^«{Lcf{mS(iiUeixc;£^^ 
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^ Viicnt de quclqii'autrc que de fby : le veai eft'vn 
il ^ noiuicmcnc de Tairs il fàuc doc qu'il (bic efineu 
i^ le quelqu'autre que de Tair. mais Texhalarion 
(t vn air fumeux : le vent n*c(l donc pas incité 
. / efmeu de Texhalation.Car quant à ce que die 
fjj kriftotc,que tout ainfi quVn flot poulie lautre 
loc,que de meflne vn air poulie Tautre aiticeià 
Il plein de fallace> (î on prend garde > que tout 
indque les mufcles remuer la main>& la main 
arc , Se Tare la fiefche s que tout de melme le 
lot poM^ê le flor:mais il faut premièrement que 
e fior loir poune par quelqu'aurrc que le not>à 
çauûir de l'air>& lair encor^de quelque autre 
ihofe femblableme plus ne moins que les muA 
les font poufez & incirez des faculre2 de Ta* 
De,qui c(t le principe du mouuemenr. 

Th. Pourquby eft-il plus facile de renuericr 
(S (àulTes opinions» que d'ériger & eflablir les 
i; rayes ? M y. Il y a deux raifons ; la première^ , 
^ *ourcc qu'il eft plus facile à renuericr & de- 
ruireque dccondruire & cflcuer; la (econdcj 
onrcc qu'on peur parler faulîcm'cr en dix mil* 
rs façons d'vne choie , mais on n'en peut par- 
r que d'vne façon lelon la verir^ ; ne plus ne 
oins qu'on ne peut tirer quVne ligne droittc 
fort oetite cnjre deux extremitez>& vne irit, 
mé d obliques & trauerHeres hors cefte-là. 
r c'cfl la chofe la plus difficile ôc la plus ob* 
urc,qui Ibit en toute la naturei que de pou- 
oir cxaûement cftaWir quelque cerrirude de 
o^gineâc nature des vetsi poiirce au'à grand' 
ineles anciens Phiîofbphes ont*ilspeutou- 
^^ en leurs <|ueftiôs la puillànce des démons» 
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&; mefine h plus grand partie d'iceux n'a iamais 
} penfô qu'il y cuft quelque e^Tencê rpiricuellci 

conabië que Democrite>Heraclite^Platon> Por- 
phyre^IambliquetPlocin^Procius côfelfent qu'il 
y a parc coiir des efprics:ou mefînei comme ef- 
cripc Ciceron ^ que çeft air eft remply d'amcs 
immortelles} deiquelles les vncs font débon- 
naires» & les appelle M^KUàdiAùVfMs ^ les autres 
font malicieu(ês)& les nomme JUMc/W/^oyct^; les 
vnes comme efprits bicnfaifans , ôc les autres 
comme vindicatifs & malfàifàns ; voilà pour- 
quoy D^mpcrite difoit > qu'il failloit prier les 
^ Dieux immortels que nous rencôtriflions pluf* 
b^fi^ufT^toft les bon$>queles mauuais. Ariftore * coii' 
felle aufli^qu'il y 4 des demons>toucesfois il na 
rienlaiffô par mémoire de leur e^Tence oudç| 
leurpuiflance dCofiîce:mais puis qu'il n'yahen^ 
en naturc>qui Coit oifif ou en vainâl f^uc necew 
fàiremenc > qu'ils ayent quelque ofSce & qucll 
que propre aâ:ion : or toutes aûions fonc 0/ 
des cnoies diuines^ou des nat urelles ^o u des hu| 
maines:dont il s'eniîiit que l'office des demon< 
confîfte ou à célébrer Ôç honorer Dicu>oa h à 
riger les caufês aux efFeûs tant des corps celé 
(les que elemëtaires>ou à procurer le faluç des 
gens de bien > & la punition des mefchas ; s'oc 
cupans aufn aux gouuernements des empires 
royaumes» âCcitez;on ne pourroit trouueren 
cor vn lieu pour aiEgner leurs offices outr 
ces trois icy. . . 

ThAc voudrois (çauoir de toy^fî la di/putc 
des Démons appartient; à la cognoiilànce à 
Phyilcien l M x^ Siies Dcrbons iont corporels 
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loiumc tous les Théologiens ic Phitoibphes 
infcigncnrjils appartiennent à la conHiler&cîon 
le nature : or » qu'ils foyent corporels , ccU ce 
icUt * moftrcr par pliificiirs raifbns neceflàires, « ^^•** 
în$q«e nous nousartefl;ionsàl'authoricéde^Sm4^c2^ 
uiccs. Mais à fin que nous ne delaiHons trop(«K«N>c 
oing la queftion que nous auôs pcopoiee' tou- 
hinclcs vents « ie dicay en vn mot ,que leur 
ncoiiftance fàiâ; j qu'on ne peut rien conclurce 
le cenain touchant lent nature : Car il n'y-a . ^ 

icn «que foie plus' incQnftant& Variable que . . • 
:ac mouuement- Par ainfi Auerroës voyanc 
[ue les PhiloHjphes n'efloyct d'accord ni auec 
iix,mauccles Médecins couchant l'oiigine Se 
uillànce des vents > Se que > pour fôn regard»ii 
lepouuoitfbuftenir par prooables raifonsce» 
ju'il en auoit propofcidit ainfijfi cecy ne fàtis- 
àÙ, que i'ay propofc , ie n'ay rien d'auantagc, 
[iiipuilfc iàtis-fûirc ou eflre mieux conuenable 
Uraifbn. Quant à moy arregardant ceAe ma- 
ine vn peu de plus près : i'ay ccouuv qu'il y a- 
loit lieux fortes de vents ; l'vne des ordinal- 
es, qui ont leur orieine du Soleil }& l'autre» 
Ik propres âcpatticùliersàchacunpays &i:e- 
ion,qui fc rapportent à l'inftigation ou imput- 
m des Démons «comme pai* cy aptes ic le fc- 
ly entendre par exemples Se preuues tres-cec- 
lincs.A toutle moins les exemples Se autori- 
ntiréesdclafàinâe Efcripture ne mede&u- 
^nt pas : car entre les amirables ^£ts de 
•ieu.lcfquclslc ^ Prophète récite , ceftuy-cy ï^îî^"** 
"ttous les autres a accourtumid'cftre propo-,,^^"^* 
^uand U dicparlant de Dieu: 
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^ • r G^uffait les f^ems aile? de (vn à 1^ autre poli 
^ i • ^ £/?r^ /tf/ Mejfagers de fi fine parole. 

Et en autre part. 
Qu4 sire du threfir défi riche abondance 
Les ventSMjfii vont par tout ufiioignant jî 
puiffance^ - • 
Car le mot Hébreu Ruach fîgnifie le Vent ou ie 
ibuffic. 

' Th. Par queU c^rguments peut-on prcuuci 
que lé Soleil eft modérateur de la région de 
i^airî M y. Par plufieurs , 8f par ceftuy-cy orc- 
-mierement» àiçauoir^ que le vent a prclque 
toufiours couftume de rcfpirer > quand le % 
leil ie leue » du codé d'Orient s & quand ilfe 
'C6uche>da code d'Occidét:d'auâtagc les niiiâs 
font plus tranquilles que le iour> parce que 
la force des rayons du Soleil eft beaucoup pli 
grande fur l'Horifbn que dclfoubs j d'ailleurs, 

auand le Soleil décline vers Icmidy en hyuer, 
excite les Autans; & quand il renient versic 
'Septentrion en Eftéjil cuneut laBize s &quani 
il paile par delIusrEquateur,lors que les nuiâs 
'font êfgales aux iours^tStoft le Leuâc fourpirc, 
taïitoll le Zephyre haleneifinalement les vcnc 
-/e contornent de droit à gauche & de gaucher 
droit ainH que fair le Soleil par le Zodiaqut 
"mds d'autantque cecy aduientle plus fouucD: 
fèl5 le cours du SoleiUl le faut rapporter à foi 
mouuement>ne plus ne moins que le flux &r^ 
iiux de l'Océan dépend du coups de la LunCi 
'Sdnfî 4u^on verra cy-apres.^ 

T H^ Pourquoy n'y a-il vnc mefme confian- 
ce du mouuemenc de Tair » que du flux de TO-' 
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^aii > puis que le mouucment du Soleil n'eft 
îns moins conftant qucccluy de la Luncî My^ 
1 ne faut pas douter que cela neie^lïc'par 
Â;6uidenccdi[iine poutIebicn& &lucde tout 
\ mode eleméiaire:& mcftne on peut recueil- 

Irdclà^qucle mouucment extraordinaire de 
ni: dcpend d'autre part quedu Soleihcar fî les 
iiuansrcfpiroyenc mcciTàmméc aux crois mois 
ci'liyucri non iculcmentlcsraK& lavcrmt- 
jcmaisaiifïï les Heures putrides & les mala-' 
jies popuiaitcs molcftcroyenc la terrerD'auan- 
pgc>nia Size fouffloicyienediray pas tout 
piyiicc>mais feulement trente iours /ans inter- 
ttiirioniils'enfuiuroit hors les deux tropiques, 
jiic les plantes S: les fruits pericoyenCj £ là 
krrc n'cftoit couucrte de neige, & mclme auP- 
|, qu'il n'y auroic animal , qui peuft viure 
jallez cinquante degrez de l'Equateur tirahc 
jcrslePole, 

I Th. Qui eft l'ordre des vents le plus con- 
icnabic à naturéî M Y. Ceftuy-cy. Les Zephy- 
l^s^qui font fort tcmpcres,& qui fbnr appeliez 
jifeicurs (d'autant qu'ils ramènent les oyfeaux 
ialiàgers) commencent du couchant à relpirer 

iQucemcnc fur la Prîmeuere pour efchaufFer 
:s tcrres.Apres eux régnent du couft^ d'Oricc 
:sTrauetlîcrs,quifontvn peu plus chauds & 
ilus fccs que les prcccdencs,par lefquels la vcr- 

II delà terre eft excitée à produire les fleurs, 
)rs que le Soleil £tiâ fon encrée au figne du 
orcau. A ceux-cy fuccede la Bize>qui retire 
tiirc le Sepcencriô Se Otienc, qui eft très foide 

t c ^ui eft auprcmcntappellée des Grecs IrwiW 
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eu Anniucrfaite > comme eftanc le plus certain 
vent de tous les autres} or ils commence dcre- 
ipirer durant TEftë aux grandes chaleurs cnui- 
ton quarante ioursou plus pour le rcfrefclÂf. 
fement de Tàir. Apres ceux-cy > lors que la vier- 
e iê leue > le Galbin > qui eft chaud & humide 
e donne quarriere entre le couchant & Icmi* 
dyyfbuflant àToppo/itc de la Bize. La Galcrnt 
iuic de pres>qui eft froide & humidc> & qui rc* 
(pire entre le Septentrion & le couchant Ion 
que le Soleil entre au Scorpion ; ccftuy-cy ade 
couftume de faire celfcr les maladies populai 
tes , & d'arrofer la campaigne de phiye > qui cil 
fort falutaire au bien de la terre9& mefmc cela 
luy eft vne reigle inuariable: voilà pourquoy les 
Hébreux & Chaldeens Tout appelle 7W> quidl 
n niiqoci mot autât à dire que • dcluge,noa fculcmct pourcc 
to Rovf c 6. V^ ^^ tienet q les eaux en ce mois la couunrct 
ca mcimc fi- toute la fuperfîcie de la terre > mais auili pourcc 
gnificâttM* qu'en ce temps mefme les eaux ont de couftu- 
me de Ce desDorder en plufîeufs partsXcs der- 
niers fuyuans fbnrles méridionaux > qui ont de 
couftume de modérer le froid par leur chaleur 
temperée^à la charge 6c condition qu'il n'y ait 
jpoint de vent propre à la Région ^ par lequel 
lefta; ou Tordre ordinaire des vents fbitcliau- 
g^^corame on vt>i(j[ au Languedoc>là où le vco( 
règne le plus fouuent ^ lequel Pline efcripc e* 
ftre appelle de ceux du pays Altan & mefnieaa 
iourd'huy la populace l'appelle Autan >les La- 
tins yïdtumHs & les Grecs Xf>ini<> lequcl^coin- 
bien qu'il refpire ailleurs lentement ^ il foufflc 
bien pat telle violence en ce lieu là ^ qu'on ne 
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iFeiire pas aiix maifbns » qui font vn peu plus 
euccs que de mcfureiDe forte que ccftUy vc- 
^ ne aceuer^fon opponte>à Içauoir la Galerncj 
omccc derechef à Iny fucceder^ lequel les ha- 
itanc de la Gaule Narbônoife appellêc le Cer* 
l, comme s'ils le vouloycnc nommer Circiui 
Il nom Latin : ôc qui n'efl pas moins violent 
uc leur Autanttcôbien que toutes les Gaules 
appellent le plus (buuent dVn nom peculicr 
Galcrne, comme leur eftanc fort fréquent Se 
»mmun i ôc fans lequel la région ne feroic pas 
nrralubre& fertile > ce qti^eftant connu pat 
' bon perc Auguftc il érigea , ainfi qu on 
^vn autel pour facrifier à ce vent tant fa- 
taire $ car luy e(bint en Gaule Tauoic en- 
Kfldu beaucoup prifer des habicans ; combien 
/ .<\ue 
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que touces-^ois il fbic pernicieux tant 
qu'au gros be(lail,& principalcmcni 
t'eteuaciondu l'olc de cinquante cinq 
mais Ciu tout il eft dommageable es ve 
font nez depuis peu de ioiirs au-parau; 
pourquoy on l'appelle en Picardie TE 
veau î parce que les veaux, qui font r 
pafs-lài quand la Galcrnc rout)le,meur 
roft, ou feront du tout inutiles en l'ag: 
des pais de FlandrcjOÙ oh les meine à 1; 
Ta." Comment Ce peut-il faire qui 
fuit chaud & humidc,puis que luas d: 
auparauânc que l'air eJÎoit de fapropi 
trcs-fec & froid .' M y. Ainiî le veux-i 
ucu qu'il ne change en partie fon uacu 
me quand il s'efchautfc eu pallànt par 1 
par la zone torride,ou quand il s'hum 
ucr(ànt par les régions aquatiques > o 
lieux marcicageux , comme on peut ve 
Bizc,qui fait deicciidre les grands pi 
rAlFriquc,pource qu'en pallànc tant d 
mets elle attire comme vne cfponge 1' 
té de l'cau.-au contraire les Autans Ibu 
Ethiopie font glacer les riuicres &c n 
ainfi que F.Aluarefe teimoigne en fon 
a Enfe» îr--Ethiopiquejcc que mefme * Ariftotc 

tt\fmt% II. 11. ^'li.i. ^ ^ ■ ^ 



j|'"""*"' point oulîlic à remarquer. Par ainfi 
h s«.r leftefid que ^ Aucrtocs S eft laifTc deccuoit j qt 
^p.^;"""fuiuy l'opinion -^d'Anftote, par laquet 
e Au merme I. ftcnoit que le vcnt eftoit fec &c chau< 
* ' '• auons monftréau parauantquel'air eil 
nature Ccc & frojd»& eux à l'oppofite 
ftoic chaud &huniide* Qc ne fc conca 
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ails difentcncor' que le vcteft fccf& chaud: ^ j 

is \\^ ne voyenc pas que tant plus le vent cft . - - 
ciré oC violent , tant plus auÛi e(l-il froid & 
nciranc , voirc mefixie qu'il vint du coftédes 
rions chaudes, lequel combien qu'il ibic par 
I moyen chaud , coutesfois n'acquerra iamais 1 

ur fi loing qu'il fc porte la froidure delà Bi- 
,ni laBize la chaleur des Autans ou vents 
:ridionaux. Et faut penferque tant plus iVn^ ' 
laiurc rcipire doucement en fa région^ tant 
js rctientril Ton naturel , parce qu'ils* ont de • \ 

; ulbme Tvn d'amener le froid des regiôs frdi* 
5 & lautre le chaud des régions chaudes* Par ^"''* ' 
ifijil faut rapporter aux régions, qui (ont de 

] le Tropique de Cancer > la deieftation ^ que 
r ^ Hippocrate -& ^ Ct\k lî fort touchant .V^****?^ 
Aucans en la conttitunon de* i air, & le (ou- b au ii,iiw« 
lie qu'ils ne font point fi fcruents en plu* J»P-»; 
jj urs parts de là Tropique, que par deçà par vn 

■ tain priuilege & propriété du lieu. Quant 
K Orientaux & à ceux , qui refpirent du co- 
dOccidenc , iaçoit qu'ils retiennët auec plus 
ind' conftance leur tempérament (car les Oc* 
eiuaux (ont prefque par tout humides>& les 
icticaux déclinent plus fur la (Iccité) néant* 
)ins on apperçoit que félon la diuerfité des 
jions ils changent de tempcramenticc qu'on 
Qc remarquer au Mexique,là où la région eft 
ïclTammcnt balliéc des vents tant que le So- 

\ demeure au (igne de Cancer,& qui cdt en* 
fc plus rcmarquahlc , ccft que durant le 

■ ; ûps,qac le Soleil fait (a courfe par l'Efcrc- 
: j« > le Lion ^ & la Vierge > la groiic p!uy c ne 
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^ , cciïe d'afroufêr toute U contrée depuis Sv.. 
r<%*Xj!aa!' couchant iufques Ua my-nuia>» auquel tcit 

principalement la Bizç & le Garbin refpirc 

tout le refte de Tannée eft prefque exempt 

pluyes en ce lieu4à. Cefte mefme vertu &l( 

ce,qui arrou/ê le Mexique>par la relpiracioo 

la Bize^arroufe aufll de eroires& fortes plv 

TEthîc^ieilors que le Soleil pafTe (bubs TEfc 

uicei d'où viennent ces grands inondations 

Nil par toute l'Egyjptej combien qu^au cona 

^ re la Bf ze ^ qui eft feiche & froidcsdefeiche | 

^on fouffle TEurope & YACic. 

b v<rf«Swbo T H. Pourquoy eft-ce quHomerc ^ ncl 

Sm, ^^'^^ mention de plus que de quatre vents? M y 

'. : . M- 




Pourcc qu^il ne remu quoit que les plus 
oientf par IeocracAs»à f^uoir ^ la Bize 
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bin , la Galernc Se T Autan : aprcs Homcrc, 
Athéniens en adiouftcrcnt cncor^ quatre 
ans plus doucement au milieu de ceux-cyj 
les lignes trauerfîeres de TOrient en TOc- 
nt &c du Septentrion au Midy, Ôc efleuerët 
ne tour à huidl: angles vne ftatuc de bron- 
ai cftoit crcufe par dedans pour fe tourner 
facilement au gré du vent , laquelle tênbit 
à main vne. baguette > par laquelle elle ^a virrooe ta^ 
iftroic fur chacun angle de la tour, quel^ Arckît*. 
; foufHoit. Apres les Athéniens quelques 
I es en adioufterent quatre pour parfaire le 
bre de douze:& après ceux-cy plutieurs de 
rc temps (ont venus iufques à fcize en y ^ 

liftât encor* quatre. Les mariniers ont dou- 
ce nombre & font venus iufques à trente ' • 
::mais fi quelquVn veu-recercher plus par 
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>};l ; :nu le nombre des vents:il trouuera qu'il y 
;;j •; irant,qu*il y a de degrez en la fuperficic de 
■?'. ' nlfon^ à fçauoir trois cents foixante. 

iH.Combiena de circuy THorilfon vifible? 

.j II peut auoir enuiron odkante & huiâ mil« 

s,& chacun milliaire mille pas> 

H. Comment cela ? M Y.Parce que Teften- 

de noftre veuë ne s'eftend plus loing que 

iatorze fois mille pas fur la fuperficie cour- ' 

Js campagnes de la terre & delà merslequel 

^^{j9)rc eftant doublé accomplit le diamètre de 

ifkK^nvinble fur la rondeur du Globe de 

'^^ de la terre y à (çauoir de i8. milliaires: 

||||cnanc donc , iî on veut crouuer le drcuy 

f orifon^qui termine de toutes pars noftre 

>i ne Àut ^ue tripler le Diamètre , & y 
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adioufter (a repciefme partierpar ainH il reiiŒ. 
ra 88.milliaircs,ou fi ti| aimes mieux oâantc 
& hui(% mille pas 5 lefqucls cftans diuifez pai 
360. vents félon le nombre des degrez de rHo. 
^ rifoni'elpace^qui fera enrie-deux d^iceux, con- 

tiendra i44« pas fur le Globe vifible- de Tcau & 
de la terre s cefte diuifion n eft pas en vfàgepar 
my nous. Toutcsfbis , fi nous voulons fuyuK 
- . ta diuifion des vents félon le nombre de douze, 
'la.diftance de Tvn à l'autre fur rHorifon dct 
rafè campagne aura 735)*pA.s. MaisHnooi 
vouions luyure la diuifion des mariniers pari 
1 nombre de feize ,1a diftance dvn chacun fcn 

de 48S8. pas:dc ceftç dernière çy çft cclic^qui: 
» ''^* •*.*?.'* efté pradiquce iadis par Içs Aueurç$ de 'Ta 
fto(rfiMutirtuicane,oui auoyent de coultume de diuucrli 
^f ciel en icize temples ou partieSjà fin qu'ils ot 

ièruafient de là le vol des oifeaux , & que pi 
mefme moyen ils filfent leurs vœufs 6ç imprc 
cations ou pour 1q bon-heur, ou contre l 
m&l-heur. 

T H.Pourquoy eft-ce que les vents fontplc 

foibles fur le lieu de leur nailfance qu'en aiin 

|j part? M Y. Tout ainfi quç les principes dccoc 

tes choies font fort débiles au commenccmes 
ainfi eft-il des vents , qui prennent peu àpc 
accroiirement}& tout ainfi que les flçuueslot 
fore eftroiâs vers leur fource & origincj&plf > 
larges &profonds U où ils fe defirhargcnccn 
mer^ aînii eft-il du mouuement de Tair» qui 
d'4utant plus grand qu'il fc porte plus loin^ 
fQefmc auûd la lumière des lampes eft plus tt 
U* OÀ çUç fç WÇ«Unc 4 ^ U forçç dç$, apiitt* 
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rcxtremice du flux de leurs cfprits. 
TH.Iufqu'cn quelle partie de Tairs^engeri* 
c la force des vencs,des broiiillards^des nuces, 
splnycs,des grefles,dés clclairSj.des foùdresj 
s tonnerres » des orages j des tourbillons , 3c 
spctits crapaux&grenoulUettes? Mv. Plu- . 
urs limitent la région de Tair , où ces chofcs 
ngcndrent, à i88, milliaires par delfus terre, 
ncrc l'expérience maiftrelle de la coghoi(tah- 
,& contre le confcnteinent de tous les an* 
nsPhilofopheSjqui tiennent que ceft efpacc • ' 

xcede paS deux milliaires par delFus la fuper- 
icdc la terre. Poflîdonius • dit q"c pour le f. JJJJ^^ *• 
as il n'en furpalTe pas trois. 
T H. Pourquoy ont-ils penfcf que ccS chofes 
s'engendrent plus hctut ? M y. Pource qu'ils 
X vcu , que les cendres > qui eftoyent au cou- 
u des plus hautes montagnes jn'eftoy en t au- . . • 
icment challces par le fouffle des vents , ni |j,^i oicctr! 
oufces par la pluye,comme on a obferué fur <}»«• Toutes. 
montagne d'Olympe en Thcflalie , & fur le «Vu wc^a« 
: des iflcs Tenarifes, Icfquellcs deux monta- ^^^^ Emilcat. 

.», 1 j K- • ni* j 1 i- iriouc cela m 

es a grand peme ont-elles a niueau de Icut i^nagoreiott* 

ne iufqnes à leur pied trois milliaires : car ^ chant le mont 

carque grand Gcometrien afleurc , qu'il n'a efcrîpûîuc les 

trouué plus de mille deux cents cinquante ccometriens 

i niueau de la Cyme au pîeddePelion,qul *a*^î ^ctk 

la plus haute montagne clc toute k Grèce. pa« piws pro- 

Th. L nueruallc donc de la fuperficic de 11 ft-J^^ til u* 

re iufques à la concauité de Torbe de la Lu^ plus haute md 

qui cûmprcnd,ainfi qu'on dit,i i;ooo, eft-il ^T%*îïf'^* 

nH>c de pluycs , de vents>& de tempcftes i hauteur Mia ^ 

• U raiiott nous conuaiûc qu'il cft àinfi , St JÎ*"*' "'*" * 
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itïcrmc les anciens l'ont monftrc, quand ils 
Cent que Iunon,Iaqucllc cft h prciidâc cft l'j. 
cmpefchc que les fiiricrsnc s'cnuolcnt enl'aii 
c'eft à dire,quc les puiiraiiccs,qnipre(idciitK 

fius grand pouuoircii la plus Imirc rcgioiu 
airjempcfcnct que les inrcrieurcs»nc leur w 
Cent violence. Voilà d'où vicnc rcilaneeiHH 
des foudres & prcftercs contre le naturel moi 
ucmenc du feu. 

T H. Pourqiioy eft-ce que les vents cort 
Rtenccnc de fouiller du cofïc, uù les nuées or 
premièrement cfté diflipces î M v . C'ell 
feCt de la caufe an[eccdeiue,àr^auoir que! 
vent les diflîpc & difgrege là prcmicrcuicut. 
. Th. Pourquo)" eft-ce que ccux,quidfp:: 
tent du portd'vnc grand' Ille, lî-iitcnt hiw 
du vent plus roidc , que lors qu'ils dcparrciJ 
riuagcd'vne plus pciirr?Mv. quclqu'vu m 
toit rapporter cela aiix rayons du Solciljij 
ont de couftume d'agir de plus grand vd 
rocnce là,où l'efpacccll plusgrand,qucl3,ot 
eft plus petit s Se pluftoft en terre , qui clb 
corps folidc Ik immobile,qu'en reau,qul cil' 
corps mol & inconilant , ôc qui diflipc par 
mobilité tes rayons du Soleil. 

Th. Pourquoy eft-ce que les Autans am 
ncnt lapluye, lors qu'ils rcfpirentlentcrao 
My s T. ^clan'auicnt ailleurs qu'en l'Huroj 
pourceqiie le vent »quircfpireducoftc d'm 
que, s'imbibe des vapeurs ,lcfquclles il a[ni 
en palfant la mer Mediterranée:que s'il aduic 
qu'il foiiffic aucc plus grand' violence , il ncd 
fipepas fculemepc les vapeurs, mais auHî' 
cie(râ 
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T H, Qui font les vencs contre nature } M y. 
j Jmc cettx>quinc font pas excitez par la force 
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irciche ic telle forte, qu'elles ne peuuent s'a** . - 
onceler en nu des : en quoy on peut voir Tad^ 
rable iagelfe delaprouidence de Dieu: Car ii 

U chaleur des vents Méridionaux n'eftoit ra- 
efchie modérément par la pluye > toutes cho'- 
s Te cotromproyent & pourriroyent : que Ci 
faucnture ce vent cft plus impétueux que dé 
oudume > Ton fouffle en eftplus fec & plus 
:oid. 

Th. Se peut-il faire > que deux vents con« 

raircs refpirent tous deux cnfemble &àlafois) 

^1y. Pluueurs le nient > mais Texperience les 

onuainc du contraire s car c'eft lors principal**^ 

!:menc que fe fait la tourmente, quand nouS 

joyons que deux contraires mouuemcnts font 

ilanccz par deux eau ies contraires :de là on 

^ eue entendre que Tvn des vents eft naturel & 

ue l'autre eft violent : comme il appert quand 

lecias ( qui rcfpire entre TOrient & la Bize) 

uHleen la plus balfe région de Tair , & que 

ucte qui luy eft contraire fouffle & chafle les 

ées en la plus haute > ce que n'cftant entendu 

r le populaire > a donné occafion à pluiîeurs 

pcnlcr que Ceciasattiroit les nuées «qui eft . ^ 

e chofe tant efloignée de nature^que Ci queU 

juVndifoit quil peuft expirer & inlpirer tout 

ifemble & à la fois.De là on peut preuuer que 

moiuieinent des vents n'eft pas feulement 

>ntraire>mais au(G qu'il ne fe peut faire aucu* 

cment quele vent tire fa naiUance descxha* 
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du SolciU niais pluftoft par les Efprics & g 
nies » comme ccluy > qui couc à coup par gra* 
orage cfclacce dVnc nuée^appiirllé Ecncphias; 
comme le courbillô > qui pirouette nomme T 
Il phonî& comme celuy> qui brufle par touC|( 

il palle > appelle Ptefter } qui outre rcflauc 
ment de l'air ont de couftume de troubler I 
autres éléments: Dont iladuient^quedcua 
les grands orages les feux errans apparoiiïc 
ça & là : il aduient audi quelques Fois que! 
Génies fuyuent le vent naturel luy donm 
plus grand force>quelqucs fois aufli qu'ils le: 
poulfent s'oppoians à luy de toute leur pa 
iance. 

/ T H.Comment cela? M v.Cccy fe peut coi 
[| prendre plus facilement au mouucmét de T 

^l cean>lequel la Lune guide & gouuerne en li 

[ I continuel flux & reflux » voire melme quel; 

(bit tranquille & oaiHble : toutes-fois s'ih 
uienc que Tair (oit audi d'vn mcfmc ce 
légèrement efmeu > il augmentera par Ton 
cation le mouuement de la mer ^ mais sÛm 
uienCiqu'il foit efmeu par erand violcnccjil I 
enfler de plus^n plusles nots de la mer>ro 
C'eft alors fur tout que la mer efl: agitée | 
grand violcce» quand il y a vn vent contrair 
. rordinaire & naturel mouueinenc de TOct 
6c principalement 11 les Dcmoiu s'y encrem 
lent î parce que la mer eft alors agitée d'vnc 
pic mouuement j à fçauoirpac là Lune>ap 
par le Soleil > oui efmeu c Tair à (on ordiiu 
mottucment > nnalemcnt par rimpulfion 
Gcoiciiqui excitcat les toroiUons » 4e ^^ < 
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tic contre le cours nacLU'cl dc^ vents pour 
3[cc les orages & ccmpcfics , telles que le 
etcLiciii les adclcripccs: 
!.:ivenij s'.'nifelkiiUHS pArumpeJîe cr oragt 
&»ifitit nfinner l'air ç^- gcm rie riu.^ge^ 
T H. Poiirquoy eft-cc que les tcmpcftcs,' 
ineSigrefles>connerres, & foudres s'clîeuenc 
idaincment > C\ quelqu'vii touche la roche 
rcniique. ou lî ou iccce vnc piccrc dans li 
icnicÔalmatiquc , ou dans Iclac Pyrénéen, 
fi on remue les pierres, qui font en l'autel du 
jnc-ïàcon entre les montaignes Pyrcnecsï 
1. C'eft vnc choie, laquelle les circonuoifins 
Y elpreuuce fbuuentcs-foisivoylà pourquoy 
I ont de couftumc d'auertir les elïrangers 
] figeants par là de ne rien ietter en palfanc 
il lie Pyrénéen »& qu'ils ne remuent pas les 
'\ :tres de leur place de l'autel,qui cft bafty fur 
Hi Mont-facon ■ , fur peine de la vie : Ce qu'e- «haraâïw ia 
; m néglige par pluficurs.a apporté de grands '"E""*'"«'«- 
\ imiter au pays champcftre.On ne peur ren- pidre" de î'aa 
;. taucune raifonvraycou vray-fembiable de "'"••' '5* M 
^ laufe de cecy * fînon la force &c puiirancc des ^,"i.u;«'lM 
: inons. " f**"" . p*f 

: T H. Mais cccy cft encor* plus admirable, eftîîl'Miui» 
; 'on raconte des corps cirez des fcpuichrcs ^'•n bdvgei 
i, Egypte , lefqiicls fion tranfportc furmct g^.îc'îîîtJ^ 
!; lies nauires,ils*cflcucradc figroircs& vio- 
; iccs tempeftcs, qu'elles ne celTeront iamais, 
i cleVaillèaunc foitdefcenduàfond,ouque 
mariniers n'ayeni ietté le corps dans la mer, 
Jelcharg^ leur niuire en ietcanr tout ce,qui 
iedan$,ea l'eftu : d'oCi peuc eftre , ie te prie. 
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ceftc force des orages? M y. L'expérience f 
foy de cecy dcfpuis (î long temps » que^mcfi 
les Egyptiens auoyenc faidl: desloix > par 1 
quelles ils obligeoyenc celiiy du nauiredcp 
cer à (es defpends la perce du naufrage» duqi 
les feruiceurs ou mercenaires auroyenr mii 
cachette dans quelque balle les fuldics corpr; 
lesquels Pline appelle Sépultures médicinal 
& le vulgaire Mumie : car ces corps ont eftc 
bien embaumez auec des efpices !i fouefues 
odoriférantes > que par la mordicanon 6c exP 
cation de tels aromatiques leur conHAence 
tire entièrement à la durté & couleur du fuc 
Candie : &mefme> à fin qu'ils fe conferuaifc 
plus long temps (ans corruption, ils les plioyl; 
& replioyent auec des bidelettes de toiUe Fc 
defliéc , après leur auoir odélesinteftins,^ 
mis en leur place les images dlHs^&dorc 
peau auec des feuilles de fin or:car il n'y a ricif 
qui garde plus de rouilleure,& qui côferue pi 
longtemps vn corps fans pourriture > que t'i 
De lorte que les fepuichres de tels corps ci 
baufinez lont prefque infinis dans lapure & 1 
che arène , qui efl principalement autour c 
innumcrables pyramides du grand Caire>& an 
quels vne fi grâd vertu médicinale efl encloft 
que plufieurs efliment > qu'on ne les foifo) 
pour autre raifbn,que pour le bien &c (àlut de 
autres corps viuants. Et pour dire vray, le Ro 
François premier de ce nom auoit de couflunK 
en quelque part qu'il allafl > de porter auec fo 
de la Mumie , comme vn fineulier & fbuuerai 
remède contre toutes les maTadicsJ?e^tiS&^ 
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u[<Ioiicqucs doitbccr, s'il n'cft du touthcbc- 
, i]ue couc cecy ic fait par l'arcificc des De- 

TH.Eft-cc pour autftnc que ces Mumies font 
ccrables d'auoic les images dlCis cncloiès 

ïins elles, ou fi c'cft que les Démons font mar- 
is qu'on leur rauilfe leurs Mumies îMv st.U 
Il douteux à iuger: toutes-fois il cit vtay-fèm- 
ilible>que tels orages & tempefles furuien- 
icni » pour l'exccracion de celuy> qui a violtf la 
cpulcure. Car on a obfèrué dcfpuis longues %-- 
nnces , Tclon le rapport de la vénérable anti- 
|aitc,qiic les tempeftes Se orages s'efleuenc pac 
onfliâ des vents , qui confpireni Air la mer« 
lour l'exécration de quelqu'vn , qui nauige: 
oilàpourquoy ils auoyent couflumedeietter 
t fort > à fin de furmerger celuy > fut lequel il 
bit *ercheu , carlorsd^saufu tofl les vents ?^/^*^ 
lifoyentret'raiâcy&paciHoyencIamer. 

T H. Mais il me femble du tout incroyable, 
jue la force des Démons foit fl grande ^qu'ils 
cDuerfent de fond en comble pat telle impe- 

; mCiU les montagnes , tes fore(ls>les villes & 
ditîces! M v.Mais au contraire il efl beaucoup 
ilusincroyable^ic ne diraypas feulemenc hors 
le i3iron>mais atifE hors du fèns communique 
'De exhalaiion,qui n'a point de force>& qui ell 
lu tout infcnfiblc , puilTe exciter par vne Q 
^2nd' violence l'air ( qui par fa moUelIc n'a au- 
vneprinfè pour fè lailTèr mener àl'aifc) qu'il 
l'efbranle pas feulement la mer , qui efî cane 
uge 6c fpacicure, mais aufC la malle de la ter- 

ri eu comme en auctc |^tc i'ajr palTif mon | 
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a Au Procoie temps à dcfcrire en vers * : 
IjuifagcFrta- -oouHemlà terre croujlecr rennerfe les villes 
2*J?*^«««- ^Attrapant fins le faix les/nyars pins habilla^ 

' Ofé fait par fin trembler^ horribles ce?f leurs 
2)w hani en bas gU (fer (^ rentier fer les tours, 
Ou bien on l'oyt beugler ^fitr l'air en ire prendn 
Ou bien en fi fendant ittfcjH'au centre âcfcenh, 
■ -T H. Il ne faut pas s'esbahir fî la terre croullc 
& (e fend quelque-fois > car cela fc fait poor 
cuïccr la pénétration des corps>laquelle nature 
^ U detefte fî fort, qu'elle hit en moins de rien que 

M yn^ balle fort pefànte outre-paiTe par grand 

U violence Tefpace de plus de deux milles pas>(ile 

canon cft long d'vne vingtaine de pieds 5 corn- 

;!| me on peut voir aux artilleries & autres indru- 

b AttiMctta* i^cnts de guerre, M y. Ce que ' Aridotcacf- 

'^» . , cript , que le mouucmcnt de la terre fc fait par 

Tair , qui eft enclos & rembarre dans fcs caucr- 
nes^feroit aucunement probable>(i Tair ou la fu- 
mée fe poùuoit tout à coup efmouuoir : car les 
cours & murailles des villes ne font pas efcroul- 
Iccs par autre moyen que par le foudain edan 
cément de Tair après que la poudre iiilphnrin 
& nitreufe s'eft allumée dans les mines & ta» 
. nieres:mais il la faut (î bien ageancer & rcfcrrr" 
fbubs terre, qu'il n'y aift vne feule rime ou fcn 
da(ïe,qui donne pallageà rair>autrement la for 
ce de la poudre s'efuanouïroit fans aucun cfTcâ 
comme fçauenc très-bien ceux, qui renucrfen 
les meurs des villes par les mines fbufterraincs 
Mais comme fé pourroit il faire que l'air de foi 
bon gré defcendit en bas foubj terre » à fin qui 
contre* (k nature , de fubcii qu'il efl ^ il deaiii 
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Section V. ■ 139 

rairc Se cfpez i Car quant à ce que l'air remplit 
:s caiicrncs de la terre,celà ne Te fait poiirau tre 
liofc, qncpourcuitcrlevuide,qui cftdù tour^ 
oiitnice à la pénétration des corps : mais la' 
ijccc du vuidc rend l'air plus fubtil &-ïtienuc, 
iqiicl cftanc ainfi fubdlizc empefcheroii'plu- 
oft.que la terre ne s'crmeuft,que de l'inciteC a 
ïinouuoir. 
Th. Pourquoy eft-ce qiiela fumée s'eftant 
lliimcc ibubs terre ne fera les melmcs cifeâs 
ariiatiirc-> que les hommes font parartîMv. 
acceque les hommes font contre nature via- 
;ncc à la nature. D'auantagc>la terre des mun- 
. lignes cftanc par tout rare & fpongieufe ne 
i eut renfermer l'air : que li d'aiieniure elle eft 
lus (ôhdc , comme là où il y a des roches & 
! lilloux, il n'y a point aufll de moyen que l'air y 
iiilH: pénétrer. D'ailleurs l'air > qui Icroic en- 
lus, monteroit toujours en haut à droitte Ii> 
ncjcoinme la fumec > iufques âux nuées . puis 
ii'ilcH de Ci nature plus léger que la lerremiais- 
n void au contraire, que lors que la terre s'ef- . 
leiid, qu'il yavne grande tranquillité, pureté 
:tcnuitc d'air: &quç les mouuements dela- 
:trc font contre celuy de l'air en beaucoup de' 
mcs,&c vn chacun en la Henné très variables: 
ommc il appcct parcerhouucmenc qu'on ap- 
cl[c Epiclinte , qui esbranle la terre à angles 
ruits:Sc par celuy.qui eft nommé Chafmacias* 
ir lequel la terre s'enfonce en bas iàns rien cx- 
irct:& par celuy>qui cft appelle Rhctc, pat le- 
ucl la terre Ce creuc en fàiiànc ouuerture:celuy ■ 
mel onnommcOfté.reniicrfe la terre; Pal- 
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midas Tefleue de ça & de là par Ces eflancetnecs 
réciproques > & qui panchenc d'vn & d'autre 
cofté : Mycecias refenible au beuglement des 
coreaux > ou au cris & gcmifleniencs des fem- 
mes. Il n'y a quVn feul mouuement appelle 
Braft^ , par lequel la terre s'efleue & eflance 
à angles droits contre-raont. Mais ce niouue. 

ment peut confon* 
drc tous les Sophif- 
mes de ceux , qui 
atcribuétàrairrcA 
motion de la terre, 
par lequelon aveu 
vne grande niôtai* 
gne châger de pla« 
ce à plus de deux 
ou trois milles pas 
de là>comme fi elle 
eftoit portée defToubs terre par des Croche* 
teurs. Car lofephe tefmoigne qu'vne montai- 
gne 9 qui eftoit voiflne de Hierufàlem >a c(U 
crâfportée en vn autre lieu vis à vis de la place, 
où elle eftoit au parauant. Amerbache a efcripc 
que le cas femblable eftaduenu en SouilTe Tan- 
née M. D. L X I. Ce qui fuft mandé au Roy de 
France tant par lettres , iqui defcriuoyent ce cas 
cftrange» aue par la topographie ou defcription 
du iieu»& laquelle nous auons veuë auec grand 
admiration par le moyen de M.Cognet>quira- 
uoic enuoyée à Cz diâe Maiefté » & laquelle du 
deipuis Nicolas Liber iuge de Senlis perfon* 
ne digne de toute loiiange pour (k dûârine 
6c (çauoir a enregiftréau petit liurec $ eioipc 
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u mouucmcnt de la terre , lors au'il traduifbit 
n vulçaire Frâçois THyftoire Italique diitrcm- 
Icmc'c de la tcrrc,qui eftoit aduenu^àFerrare. 
)'auancaî^c,dciix montaignes auprès de 'Mo-t lolteobfc. 
cnc en Lombardie , lors que L. Sylla'> & q^«»«««>^. 
ompce cftoycnt confuls , s'encoururent iVne 
ers l'autre en fautelant 6c puis fe retirant auec 
n grand brint & fracafTcmcnt foubs terrç. 
T H. Ceftc hyftoire de ^ Ferrare eft fort celé- ^ Cetremblc; 

rc & prelquc famUiere aux propos d vn cha* KouCbct Vtm 
un , mais d'autât eft-ellc plus admirable que la *S71» 
rillc de Ferrare eft fituée en vnç très belle plei* 
\c cnnironnce de toutes parts Se arroufée de 
Icuues. M Y. Cela eft vn très certain & cuident 

rgument que ce terrible mouucment de fer- 
rure 8C' de la campaiene ne peut eftre aduena 

c l'air ou dVne exhalation cnclofe aux entràiU • ' 

s de la rcrre.Parquoy phificurs ont efcript que 
ielàs'eftoit fait par le moyen de Teau , ce qu'A^ 
iidocc n eud iamais pcnfc , pource qu'on Tie 
)cuc pas attribuer à leau les mefmes efFeâs 
]u on attribue à Tair. Carainfi il eufl: fallu que 
[es eaux fc fuflent eHancées par grand' violence 
'ontrc-mont,& que la ville s y fuft toute pion* 

ce, comme dans vn déluge ^ veu qu'on peut 

icn quelques-fois eflancer l'eau auec vne fy- | 

ingue de moyenne longueur à plus de foixante 
iicds à droitce ligne contre-monc » combien 

lus à forte raifon, là où la violccc eft côioinûc 

vn n grand amas d'eaux? Finalemêt les grands 

^ouucments de la terre ne font pas limitez dis 

Q petit pays > mais s'eftendenc par coûtes les 

onitées des plus grandes régions j comme il 

^ N 
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aduinc l'année qu'Annibal encra en Italie , 

îcc*fe^ctt^ la terre *trcmblx cinquante fcpt fo 

P'auantage , Tannée m, d. x l v. prelque cou 

.v..;c:::.r ^ TEurope fuftinfcftéedetrcmblcmêts dctcm 

. w.-i ♦» V ;^ De mefme , Tannée m. o. l xx x. la plus grai 

partie de la France & de T Angleterre fuft lelli 

^Tient esbranléepar les tremblements j que me 

me ceux > qui nauigeoyent en la merde Calai 

.V r: -t r* '.refentircnç Temoiiondelaterreparle troubli 

mène de Teau>(ans qu'il y cufl: aucune apparei 

: I ce>que Tair fuil.crmeu au lieuioù il n'a pas ai 

couftumé d'cftre referré. Cecy eft aufli dig 

. d'eftre remarqué^ à fçauoir> (î les cremblcnicn 

Y ' de terre refaiK>yent par Tair ou par les expir 

2, • rions encldfes aux yifceres de la.terre^nous vc 

fions qu'ils fe feroyent principalemët en liyuci 
q^and la fuperfîcie de la terre » eftant parl( 
eaux glacées endurcie en croufteireferre Icsci 
pirations» & bouche leur paflage > à fin qu'cUi 
nefortent : toutesfols on void adueniriecoi 
jcraire en ce que les plus grands monueinen 
de. la terre uiruiennencen TAutonne > auqn 
temps la terre eft entièrement exempte d'c 
halations.Car le tremblement de terreyquifii 
uinc à Ferrare «^cçmmença aux Ides de K 
uenibre m. d« x i u i. Et le tremblement 
TEui >pe>duquelnous àuons parlé mainte 
furuint ai} {nois de Septembre. Encemcfi 
mois la ville de Çonftantinoble cftât efcrouil 
pigloutift troisT milles perfbnnes. dans vn 
ment: Au mefmçmoij de.Tannec m^cccclv 
la ^leixne ville crouila encor* ^uçc vn meni' 
lçu)cçi^QUu^re{ue9i4cs l^abicans*. r^ 
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' Th. Si IssDsniGns clmeaucnt & croublcnt. 

U:..-! rr.cr, ic I2 rerrc : s'ils cfpoaucnrcac les. 

zz: ics hcrr-n;r$ criinrifs parroudrc 9 neiges,. 

^;r.s pluyes,rc.T.pcf:cs,origcs,grcilcSi trcin* 

j^r.:r.:s ce :crre, raugiifcnicnts , -tonnerres^ 

fir.gunrcs , ioucfaines ouuerciires de Iz. 

rchcs irdcnres,£c par U concarrence de 

'..-cjrs choies monfirucufcs & inopinées s il 

.':: 1 rccerchcr j 12 les actions des Deinons ou 

':i::3 : jn: nrurciles î M Y. Ain(î l'a bdlfé par. 

r:::Tr.cophrafteParaccl(e,quia Yefcu.com* 

!: zz i;:» long temps familiicretnent aaec les 

':zzT.% j co^nine on peur aucunement rrmari- 

.:::irres œuures: De Ueft venue ceftepeftc 

•r.:z;c naturelle j laquelle s'cft faifie dcTen*. 

r:;:r.ent de plulleuts panures ignorans ; de 

: ^c:;ellc nous ne. tiendrons plus long dif^ 

jjrs ea cefl endroit > puis que nous en auons 

*:ii 3:ilcurs àfuâfânce: iadioufterayTeule^ 

::: cecy^qu'iln'y a que les adbions de Dieu Ss 

3:.o:nmcs » qui fbyent libres» comme nous 

cns iTiondrç ayi liure précèdent 1 quant à Ta* 

)3 des Démons > elle cfl tellement retenue 

fUDiuine puillance qu'ils ne font, nin^cn^- 

prennent rien (ans fon congé & licence:donr 

fiaient que ni les orages,niles foudrcs,ni les 

aiics populaires » ni les ruynes Se tremble- 

p de terre n'ont aucune caufc ordinaire fe-- 

* *cs loix çonuenables à nature. 

"h 11 n appartient donc pas au PhyCcien de 

jutcr du naturel des Démons & GcnicsP Mr. 

îpwiicnt iufqucs là au Phyficien de difpu- 

«Uoawtedes Démons , où il luy cft loifi* 
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blc de rcnuèrfcr les bpiniôs de ceux»qui aimej 

mieux afligner des cau(es lourdes & pleines 

£bcci(è à ce,donc il eft queftion>que de le refci 

/ " aux Démons 4 ou de confeifer firanchcmc 

qu'il ne lencendenc pas. Ec certes Heraclite 

9?list«4ttefiir P^c«icr > puis après luy Theophraftç, & Plui 

Ufittdèiavicaue^ ont efcripc» que les plus beaux fea 

n^B^iMKn.* cftoyenccachei & incognuz aux hommesid*; 

«rc de VAm€ tant qu'ils pen(byenc > qu'il ne failloit adieu j 

*** '^^^■* É5y>ie nediraypas (êulemêc aux rens>maisa 

aux plus euidents efFeûs>qui nous font mis 
uam les yeux. Mais combien plus grande a 
la modeftie d'Hyppocrate } lequel» voyant 
ne pQUUoic comprendre aucuneméc» ni les 
Ces & principes des maladies populaires ^ i ^ 
. . moyen de les guarir ( iaçoic qu'il aift pa > 
eomnqunconientementde tous emporté le 
pir delTiis ceux » qui ont efcript aueç certit 
de U nac ure } a bien ofc s'addrelfer à la m' 
Diuine pour luy rapporter la caufe d'icell 
< l'exemple des Poètes tragiques > qui imr 

iènt toufiours quelqu'vn des Dieux>ou po 
prendre plus liorement les vices des hôm 
.pour leur dôneràreprerentcr,ce»qui fero 
poilible de faire (êlon le cours ordinaire d( 
vie: Gallien à Timitation d'Hy ppocrate>nr ^ - 
uant trouuer laoaufê tant admirablç de la 
qui eft cachée dans la femence, a efcript 
^oic quelque Diuinitéenclo(e:De mefin 
Auerroës ne pouuant expliquer tapt de c 
julmirables > lerquelles on contemple aux 
çelefl:es>a eft^ coptrainû de remettre lev 
imç à vw çaiufç>^ui furoaflç Wtttï* : Pi 
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;pc pour autre raifon > que la caule du 
, jppellc des anciens Mariniers Caftor & 
ii\ , cHioic cachée dans la Maiefté de naïu- 
[]nc pour monftrcr, qu'ilyauoiïcniccliiy 
IqDC chofc de Diiiin. Cac,(jui voudroic rcn- 
rjifonjparquoy vne lumière vagabôde mar- 
furlc reposdelanuiâî&pourquoy elle va 
ciieiilieUjComme vncifeau, qui change de 
c; on pourquoy on l'entend bruire,commc 
iclqu'vn parloit ï Autant feront-ils empef- 
df rendre la caufe , pourquoy c'eft que le 
fûllctefpouuantelcs voyageursparraflam- 
'^iifpenduc en l'air ?&pourquoy c'cft qu'il 
vwK ccux,qui s'cnfuycnc , &mene dans les 
[ Se précipices les aucres,qui le fuyuentî on 
rqiioy c'eft qu'il ceCQrne,lî on l'appelle en 
ne? Et certes ie trouuc qu'il m'cil beau- 
plus auantageux de confcfTer honncftc- 
mon ignorance , que d'en rendre vne rai- 
ciiiiculc : comme Ci qiiciqu'vn me dcman- 
, pourquoy c'eft que s'cfteint le Preftcre 
fcdes nuecsiout flambant par grand vio- 
,lî on efpand dclFus du vinaigre? Ou pour- 
vnc petite pluye abat le tourbillon ! 
vray femblablc que l'excellente froidure 
naigre peut cftcindre ce fcu,puis que nous 
s que la Napthe^le Camphre , la lie de 
du Larix & du Soulphrc, qui s'emfiamct . 
lunt d'eau par delfus, s'eftcigncnt, il on y 
du vinaigre»ou de rvrine,ou ïi on y efpard 
ciidres. Mais d'autant qu'il me fâche a'ac- 
^'non diicours en celles fadaises , i'aymc 
confeâèr honncftemenc mon ignorance 
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çn raportanc aux Démons tout ce que nooj 
•voyons » qui (è fait par deifus nature couchaot 
reiclaityConnerre & orage^ que d*en rendre vne 
çaufe ridicule : coutesfois ie ne voudrois aifco. 
rer que mon opinion fuft meilleure que la leur, 
JSnôn en cane qu'elle eft plus vray-fcmblablc, 
jqnc touc ce qu ils gafouillenç de leurs légères 
expirations. 

T H. Pourquoy eft-ce que la Bife ne fouffle 
pas a forç ta nuiâ:>que le iours & 1- Autaii jplusk 
lour>que lanuiû? M y. le ne puis eftimcrlacaQ- 
Ce dececy eftre autre que Diuinc. Car fi nom 
difbnsquele Soleil > qui nous eft toujours do 
codé de midy > reprime par fa chaleur la force 
des vents 9 nodre raifbn fera inutile j» puisqu'il 
iaudroit> qu'ils s'augmentallenc pluflpft parb 
chaleur > (Ttant eft que les vents n^iifenc d'vnc 
exhalation reiche:& mefine la Bize (buffle plu 
fort le iour ^ & principalement au temps d'Elle 
quand le Soleil eflance (es rayons diuec vne pi» 
pénétrante ardeur : toutesfois ie recognoisic; 
vne grand' & fing^iliere honU de la prouideoce 
de Dicui qui fait tbut à bonne fin , quand elle; 
^u efgard es grands chaleurs des iours d'Eti 
les tempérant par la froidure de la Bize î &t 
grands froidures des nuiâs de THyuer » les ci 
chauffant par la chaleur des Autans* 

T H. Pourquoy eft-ce qu'on ne peut pardeç 
les, tropiques ni femer» ni plaurçr^ni culciueri 
terre » ni penfer (es playes 6c vlceres quadi 
EiTe ^ufHe? M. Parce que rair»qui eft des-u^ 
ia nature froid»rafroidit encor^ d'auantage pa' 
froidure dç la Bize^cciqui a faute de chakor 



1 



Section V, 247 

TH.Pourquoy cft-ccquc Tannée fîiyuace cft 
Utile du bien dé la cerré>fî la Bize fbufile lors 
me le Soleil pafTe pat lé (ligné (îii Scorpion?MT« 

Sarce que la Bize retiehc la pluve i qui éft alors 
)rcnece(ïairc pour le bien & ialac des femen- 
es : car fans icelles les iemences ne peuuenc 
igcrmcr^ni la vermine mourrir, qui ïescôfu^ 
K I & qui a de couftumé de fe perdre en cer« 
^n temps. Ce que nous auons veu eftreadue-* 
iuen Tannée m.d.l x x i i.apres laquelle il s'en* 
uyuift vne grand' cherté^ parce que fbii aucon* 
le fuft fore leiche:voilà pourquoy les Hébreux 
luoyenc anciennement de couflùine de faire 
[es vœuz &c prières générales à Diet]>qu'il luy 
deuftlecireuuoyer en Auconne la pluyé >àfîn 
Wils nefuITcnc importunez du cry des paa* 
iiespairages leurs demandansTaumone. 
I Th. Si nous rapportons la caufe des vents 
ïdinaires au Soleil> Ôc des extraordinaires aux 
cnics & Démons > que refpondrons nous à 
!ux>qui opinent > que les Pléiades > Hyades» 
irâurus>le Chien» & les Chcuieaux font eau* 
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laquelle rabporti 
dirpolition de changement de Tair > laquelle 
dcilôicpliiftoft raporter à la diuerfité dule^ 
>r& coucher du Soleil 6c à la variété descli- 
its & régions. On le peut facilement com^ 
cndre > dé ce que toits les aftres ont changé 
: place > defpuis H vpârchus iufques à noftre 
^ps>de plus d*vn ngne ou peu s'en faut^dont 
' CflC ^ que L'ancien lencc 6c couchée dé» 
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aftrcs tant Heliaque que Chronique ne s'accor- 
de en rien auec celuy de noftre cemps. 

^^ T H. Pourquoy non î M y. A cauic du triple 
mouuemenc de la huiâicfme fphereaDais à fin 
que nous n'allions (î-loing ccrcher vn exemple 
du temps d*Hyparchus>nous nous contcmc- 
rons de ceiluy-cy > lequel nous auons cire de 
Coluniellet au temps duquel jainli qu'il dicJes 
Pléiades fe leuoyent auec le Soleil fur THori- 
(on à Romme au vingt & fixlicnne degrcd'A- 
^es^ouau vingt & huidticfme en Alex.ia(lnc:| 
mais en ce temps icy elles fe l&ucnt aucc le 
dixiefme degré du Toreau.On peut veoir par 
ceft exemple > que le Icucr & coucher de cous 
)cs aftres 1 de(puis le temps de Columcllc iuf- 

. ques à prefènt > s'ed recarde de quatorze degrcz 
du Zodiaque. Par aind > on ne pourra pas rap- 
porter le changement de l'air aux cftoillcs fi- 
xes > ainli qu'on pcnfé les anciens»puis qu'il n; 
a aucune conuenance. Mais s'ilfailloicconcc< 
der> que la Canicule excitaft les chaleurs lorf 
qu'elle fê leue aucc le Soleil > il faudroicque 
principalement cela aduint aux régions, oùb 
Canicule eft verticale, comme fur rexcrcmitc 
d'Afrique>fur l'Afîe Orientale, & furrncbon 
ne partie du Bredhmais tant s'en faut , qu'en a 
temps là > auquel elle ie leue auec le Soleil m 
leur Horifon>elle redouble la clialeur du Sole ' 
que pluftoft alors toutes les contrées font 
chargées de pluyc & de neiges, dont il aduier 
en Ahrique principallemêt > que le Nil & le N 
:e & telles autres riuieres (e débordent quai 

auec la Canicttlc^aiIliî que 1 
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:fMgiiols ccfmoignent par leurs * Hiftoire^ «Maerfiii. 

1 hue <lonc que la force ordinaire dct vetirs, le «JSe » ta 

hangemenc Se tenue de l'air ièlon les fàifbns tt ^' ' 

iftponcnt au Soleil, Car roue ainC que noUs 

oyons que la Lune preHde au fôye&aukhu^ 

leurs du corps humain , & que lè Soleil régie 

; corps 6t les faculcet vicalesïdiï meHnë laLu-' 

ecoipmande fîtrl'Ocean.âf le Soleil Catld 

louuemcnc de Tair j de Cotte qu*ily a Vnc bêl- 

! ptoporcion de leur vctcus & pui{ïances ciant'i 

endroit du grand que du petit Monde:car <:â* 

icn (^uela mer quelques-fois fbit efineuëpat 

i tourmente & orales > elle ne lailfe néant* 

loiiis de continuer (on ordinaire moUuemenC 

u le cours de la Lune : autant en pouuons 

ousdire de l'air, qui outre Tes mouuemetiti 

iniculiers aux régions 6c pa7s>a neant-moini 

ne agitation ordinaire > laquelle garde Cite* 

cur toute l'année félon le cours du Soleil* 

ambicn que toutes-fois il Ibit plus dilEcilâ 

obrenier que le mouuement de l'eau. 

^ Dt l^eaM ($• de la terre, des FltUnei (£• dei 

IfleSfdes fiataiaesJleCOcceaHt^ 

mer Mfdiicrrdtiéei 

SïCTlON Vï. 

T H.Tu m'as iatis-faid: abondammenr,com- 
^ ic pcnfc, touchant la nature de l'air : il refte 
■ùitenant que nous difputions de la natuic 
e1'«u : mais à iîn que nous fuyuions l'ocdiet 
^aelnoiuauons gardé iuiques àpre(ènt, ex" 
Àijite moy pceroiecctcietKX »% il cç plaift,qiie c'c A 
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qqel'eaofM Y.C'cftrek'mciulcpliishumidtj 
'■^^ ■ Tk. Si l'humidûc ii'cft qualité, la chaW 
; ■ iSe ^ra. pas auflî qualitciSi au coucrairc l'huJ 
àUé eft qualité , ellenc Ttia pas fiihAance d 
porelletmais pluftoft vn accidcntiM v.KouJ 
uons dcs-ia mondre que l'eaucft vu corps, 
voirele plus pefanc de tous les àucresj fansi 
cane pcnctration de Tes dinicnfions : elle iJ 
donc pas vn accidetu.maisvn corps, de te) 
force t qu'en quelque parc où foit Ton humcij 
lâell-clle auOl corpoiellctncnc:&nefautF 
pcnicrquel'areumenc ,quiefl ciré de la c^ 
IcuCjroicneceilaireiparcequc la chaleur n'iJ 
«icatc rien le corps crchaiilFé,cc que fait bJ 
i'humiditéiquand elle le rend plus pefanc .pf 
grandj&plus folidexomine on peut voirai' 
parte, qui cft plus pefânced'vne fcpcicfinci-f^ 
tic que le pain cuit,parce qu'en la cuiitc la (( 
leurdufcuconfumel^ fepciefmc partie dcl'h 
inidité>& mefme cane plus on le cuir > caiu pi 
fec ôclegier dcuiét-il)Cc,quincfc poiirroiif, 
ic aucunement , fi rhumiditc eftoic accidc 
car autrement le corps des animaux netcci 
uroic aucun accroilTeméc par les humeurs.Pj 
quoy ceux-là errent grandement, qui difenf 
ucc le commun , qu'il y a quatre qualicez fa 
ueraincSj à {çauoir le Froid > le chaud, le Tcc 
i'humidejs'ils penfen t que l'humidité iôitqi 
que chofc abftradlc du corps, puis qu'elle 
compofce de fublUnce & accident : maiS; 
aduient qu'on entende par l'humidiré l'ablï 
âion delon e/pccc, on pourra bien iîuisdanl 
ftcgumencer de ccile mfon du lècà l'hunii 
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ne lie l'accident à l'accidenc. • 
;eor> Pour^uoy e{l-ce que les autres ele* 
ncpenlTênt cpmmc l'eau ayas pcrduicuc 
e qualité îM y. Ctlà n'eft propreiiînon 
u&aufeu tCaciilefeu eft aDat^donnd de 
leur, 00 l'eau de ton humidité > il eft im- 
>Ie que l'vn ni l'autre puilïè itibiifter : au 
aire niroirpourauoirberdu fâ froidure» 
erre pour c(he deftituee de Cx ftcàté n'en 
n moins interefl'ée,qu'au contraire ell* en 
idue beaucoup plus fceconde^ 
K.On m'aauccefois enreigné>quelefcc& 
md eftoyenc qtialicez a£tiucs , &c que le 
Se l'humide eftoycnc qualités pamucs. 
AinH l'a enieigné AriftotCi fans coutes- 
luoir confirmé paraucune riiibn proba- 
nais 1 k 6n que eu rentendes>la qualité de 
n Tubieâ cil d'autant plus Excellente^ 
i agir de plus grand efficace à l'endroit 
plus infirme,qui luy eft coni^ire ;dontîl 
\t qu'vnc grande abondance ti'humidicc 
ife 0c fui'monte la ficcité» comme auilile 
top pénétrant efleint vue petite chaleur: 
on peut entédre que les qualittï agitTenc 
:illcnc les vnes entre les autres: mais ii 
iturc la force du chaud & de l'humide cît 
cée «fgalemcnt auec le iec & le froid , le 
1 & l'humide emporteront tou(îours,d'au- 
aut d'iceux dépend la génération, & de 
U lamorc & corruption. Car quant ï ce, 
ietaclice di( ,que les âmes cccleftcsfbnt 
es les appellanc arides » il s'abufe grande- 
[ : car les c«cps cœleftcs fonc composés de 
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feu & <l'e%u> comroctnous aaons propose au 
liuie précèdent. 

..Th, Pourquoy cft-ce que la terre ne s'en- 
fonce point dans l'eau , puis qu'elle eft pluspc- 
lânieîMT. Ariftotes'eilmonftré Hcuiteiix en 
<efte demande : car luy-mcfmc tonfcdc, que la 
tecrc dciiroit cfVrc de toutes pars enuironiu'c 
des eauximais qu'elle a L-llc coiites-<fbisdcrcuii- 
«crtecnquclqu'vnc de les parues tant pour le 
jbieu&fâlut de quelques animaux, que pourlt 
* conicruation de pluueurs oyfcaux & bcitcs ic- 

f>antes:doni il appert par ccftcptouidcnce.qiic 
a première cau^c cft libre en les allions , & 
qu'elle n'eft obligée aux loix de nature , comte 
<c qu'en auoitditi Ariftote. Mais combien cft- 
il plus admirable>que la rerrc nage fur les eaux, 
qui font fufpendues en l'airiCombicn quepcr- 
fonne n'aift cncor* déclaré pat efcript la pro- 
portion de la pelanceur de la terre àlapefaii- 
teurde l'eau \ i'cntcns icy la pcfantcurdc Icau 
dcspuys & des fontaines, non pas de l'eau de 
pluye,quieft plus légère; ni auffi de l'eau dcU 
mer, qui eft plus pefante. 
a Laprapor. T H. Quelle proportion peut eftrc entre li 
" &n«u*t<jHeÉ. pcfantcur de l'eau & de la terrc?M i. Si tu pcfcs 
drn.de l'wuvn vaillcau d'diraiu rcmply d'eau douce aucc 
rciufaîef dé^* poids plus cxquis entre les marchans, 3î 
1» terre & du fi apres auoit remarque la pefanteur d'iccllc> 
■taeendrc pe ^^ ^^ vcrfes , fempliflant le mefrac vailfcaii de 
ft 7t. partitt, terre fort fcichc»pulucriféc,&prcirée, tu trou- 
TemÎTilin*:"*'^" que la "proportion, -qui eft entre i)i.& 
Ut«rfefeici»e74.ou enttc 1 6. & 1 j. cft.dc mefmc entre la 
lift Itfc ' "* '*'^^ ^ i*cau;& faut icy remarqucr,£pc la terre 
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liumitle n'eft pas terre, mais phiftoftvne malle 
lU'cau & de terre. Mais voicy fur tout vnc cho- 
|fc,<^ui e(l cligne d'cftrc remarqucCjfçauoir,^ c£t 
Uns ta terre eft defêichcc au feu , d'autant plus 
^cfintc dcuient-clle,dc Cotte qu'vne bnqiie,qui 
jn'iciU' ciiittc qu'yiie foisiii'ed pas npefânte> 
que ccUc.qui aeftc reaiitte par deux (bis.Tou- 
ccsfois la cendre eft plus légère que l'eau de là 
trente (ixjerme pari)e>& flotte me(me par dcC- ^ 
'fusjiiirqiics à ce qu'edant bien abbreutfc d'hu* ■ 
mi(ii[c,cllc s'en allé au fund:fâ pefanceuc à celle 
de U terrc,cft comme la proportion de 1 4.à 1 6, 
On peut vcoir par cecy «qu'il y a grand difFcren- 
ce ie la cendre à la terre ; comme nous auons 
defia diftiparce que la terre eft vu clemct accâ- 
ply de il forme & matierei& que la cendre n'cft 
autre cliofe.que la lie des corps élémentaires 
bruilc2,5: qui rcprciènte,comtne vne image, la 
ptemicre matière deipoutU(fe de coûtes ics 
formes. 

T H E. Si la terre eft plus pefante que l'eau, 
comuiciit Te peut-il faire , qu'elfe foie {bubfte- 
nue par les eaux ? M y. Il n'y a pas grand diffé- 
rence entre la pctânreur de la terre & del'eaa 
delà mer: car u proportion de l'vnc h l'autre 
eft, comme de ^j.à 90. De l'eau de la mer k 
l'eau doucccomme de pi, à 74. De la terre au 
fcUomtncdejïi.à lotf. Or ileft trcf-certain, 
quVne petite motte de terre icttcc en l'eau s'en, 
n au fond j mais il n'cft pas necclTairc que ce, . 
soi fc fait en la partie» fcfellc auffi au cout:cac 
' ïl^'"* P'"* '''"^*"* defcend bieniu fond 
J "* *^u I ce i^ue ne fera pas vn grand plat d'ai-. 
^ ccia, 
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rein 1 lequel combien qu'il foie plus pefanc que 

Teau^nage pourtant deiTuside là on peut veoir> 

Aa t u a ^^^ rargument>riré de la partie à fbn tout,n'cft 

iflc/|. pas necedâire^duqûél toutesfois * Ariftote avie 

pour mohf^rer que la terre eftoit au centre du 

mondci ayant veii quVne petite pièce de terre 

defcendoit foubi TeauJl eft auifi inoins proba- 

c>mm« nu ble^qile la terre (bit *^ réprimée par le contour- 

B uUnu^ll ^oy^^^^ ^^ rair.Qûant a ce qu'vne petite mot- 

Hiftoirt M te de terre i*en va au fond i n on la met dcfTus 

irdlf ç^ l*cau,îl ne s'enfuit pas pour cela, qu'elle $*en aile 

droit iufques au centre du môde>la raifoh veuc 

y- Ôc expérience^ qui nous enfeignent> qu'vn œuf 

crud demeure ui (pendu entre deux eaux^lyne 

douce 6c l'autre lalce, fi on le met par deifusla 

. douce^foubs laquelle il defcend fans paffcr plus 

auant s comme nous dirons cy-apres:& ne faut 

• pas aufE conclurre ^ que les vapeurs & fubcilcs 

expirations de la terre s'efleuent iufques à la 

concauité de l'orbe de là Lune » fi on les void 

s'efleuer iufques aux nuées. 

T H. Il fembleroit eftre contre nature > que 
les chofês pefantes ne defcendillent pas à fond* 
M Y. Ce feroit vne chofe abfurdcjque de pcn- 
fer que natute euft fubfiflé fi long temps fans 
décadence, fi elle fe repugnoit s ou que la terre 
peut coiiferuer des fi long temps fa fiabilité c- 
fiant fondée fur l'eauyfi cela ne confcntoit aux 
loix de nature. Or nous n*auons pas feulement 
le tefmoignage de la fainâe Elcripture pour 

i)reaue> qu'elle eSt fondée fur Teau, mais auifi 
'cxperience:car la mer embrafTe tant âtfeftuett- 
. fcment U terr<r ^ qu'il fçmble qae la nature de 
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[Vnc, Çc de l'autre ne'n faffe qu'vne. 

T H. Combien pcofonde eft la terre foubs 
b eaux , ou combien cft-elle par dellùs emi* 
tente î M y. Il eft difficile de refpondre à cefte 
lcmande:car couchant ce que Pline die "jquc la , pu^^^ , j 
[trrecft toute ronde Se /blide>& que d'vn cou- cc^c dn Mil 
Ile eir eft enfoncée dans l'eauja faufçtc fc ma- f^'** f'' i?« 
Difcitc en cela principalement «que les terres glpbedelatcr 
font de toutes pars du monde emincntes par ^^ i-^^I 
delTus les eaux:rouçesfois,s'il m'eft permis d'en que i'smk 
dire mon aduis par çonicfturejic penfcque l'a^-^iJ^^ai,, 
biiiTcmcnt de U terre foubs les eaux , qui l'en- 1^^ 

uironnenc.eftd'cfgalepc(ânteuràicclles:com-"2î*^"'*' 
IDC par exemple vn nauire chargé s'enfonce 
auunt dans reau>quc la pefàntcur de l'eau, qui 
eft au tour,&it place à la dimcnlton dtidiâ na- 
DÎic :car on a expérimente pUi^eurs fois> que 
l'clpace ne contient pas plus de didancc de qua- . 
tic (lades ou enuiron,là ou le gué de la mer ap- 
ntoit plus profqnd : mais on trouue quelques 
tbii des mohtaignes, qui font plus hautes de 
TÏngt huiÛ ftades ; par cefte railpn ou peut co- 
pwndre , que la fepticfme partie de la terre fc- 
nit enfoncée foubs l'eauià laquelle s'accorde, 
nmme il me femble , le fecret , lequel EHlras 
ïnoitreuelé.quâdilcfcript ''.que les eaux oc- ''*"*^'*"*-*» 
CDfieat & contiennent la ièpiiefme partie de U 
ttiie:car il feroit impertinent de rapporter ce* 
Aeièptieime partie aux eaux, qui couurencU 
(rerncie de fa terre:veu ( comme il appert par 
Icitables Géographiques & Hydrographiques 
'a nauigations du iourd'huy ) que la terre Se 
w ont leur fuperfîcie extérieure prcfque 
d'vije 
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dVne mermc excendue. 

Th. Si la terre nage par deffus les eaux ( 
ne s'eftend coiic d vue venue vers le centre ic 
. la cerrei où eft-çe que les anchres s accroche 
' ronc ? ou d'où tirera la Boulide le fable ? M t s 
L'anchre peut par fa pefanteur eflant ietcée ar 
refier le nauire » & la Boulide arracher le fable 
d'autant que la terre s'efland fort loing dim 
^^S^^^^^ ^^^ eaux: mais quand on efl verni» 
haute mer comme en TOcean ^ la Boulide n';f 
'^ plus dVfage ne fêruant rien qn'aux gucz voi 

£ns de la terre : 6c mefme on trouuc en plu 
iîeurs pars la mer tout ioignant le riuage fan 
fond & fans nue^comme en cède part de la me 
Pontique> qui pour cefle caufe a cfté appcliû 
«TroAnd. par les Grecs * fidrêç^ & au dcf^roit d'Angle 

terre & d'Hibernie i& aufli en la plage de Fmf 
. lande; & en la mer Cafpie > qui de toutes par 
efl enuirônée de la terre>& de laquelle les eau: 
fe regorger par defToubs dans la mer Poncique 
Tellement qu'il ne faut s'efmerueillerjfl autres 

la^biXiôdê ^^^* ^^ ^^^^^ ^'^^ enfoncée au milieu *^ du iwar 
u vuic, Ion ché de Rome 'par vn f! profond & horribl ^^ 
Sa^ «cOcîiîr abyfii^«>qu'on n'en pouuoit trouuer le fond,a 
tsM cftoxcnt duQuel expira cefle pefle , qui faifit toute II 
Confia^ Ville. 

T H. Si la terre efl fouflenuede l^eau » pou 
quoy ne 'flotte*elle comme 4es nauires ? M 
Pour caufè de fa grandeur 6c de la fiabilité > ) 
quelle ce grand 6c fage Ouurier luy a donné. 

T H. Il fâudroit donc que les plus pccii 
ifles » qui ont moins de pefanteur flottaflei 
M Y. M plus grand panie des iilcs adhère \ 
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clToabs'lcs eaux à la terre fcrfnccominc lès E- 
hinadcs &; Cycladçs à l'Archipelagei êxccpccfc 
illc de Delos ; Item les Ofcades à TEfcolîe : les 
jiœades du coftc de Marfcille, & rÂngleterre 
ucofté de Rouahc à la Gaule : Sicile à Tlcalie: 
isdcux Baléares Maiorcjùe Se Minorque à FEA 
lignerRhodcs à l'Afie : Cyprc à la SyrieiPha-* 
)S ï TEgypcei ainfî qu'on a cognu par la (onde 
:boulide de plomb. ^ 

T H. Pourquoy exceptes tu Fifle de Delos?' 
1t s. D'autant qu'on trouue parles * ancien-^'a Dents Alcr» 

es obferuations i qu'elle a change de placç^|22^"3î2*lf * 
uclquc temps au parauant le defaftrc àcs Pér- 
is; autant en dit-on de Salamine > &des dcur 
les, qui font au lac Tarquin en Tofcane, là où 
iventjfc fcruant des arbres comme des voiles,* 
:s poulFe çà & là:On eicript le mefmc de Fifle, ^ 

ui cft fur le lac appelle Cutilia en Vmbrie , la 
ù fa forcft fort clpeirc ne fc void le iour en 
icfme flcuacion , qu'on l'auoit vcuë la nuiéb' 
rcccdentc.On trouue auflî les Saltuaires en ce ' "^ 

tu de la mer Adriatique , qui eft appelle Nym- 
heon : ce qui eft approuué véritable par le 
mmun confentemenc des efcripts les plus an- 
ens auec les plus modernes. 
T H. Qui empefche que ces ifles ne s*enfon- 
ne foubs Feau par fucceflîon de temps ? M y.- 
^n trouue bien que cela eft aduenu à certaines 
iiiion toutesfois par cas fortuit,ou par Fim- 
(Tance de nature,mais pluftoft par vengean- 
Se punition Diuine. Car il y ades-ia long 
i^ps que les ifles de Salamine & d'Hélice font* 
l^yimccs foubs les eaux ; de forte que le ren-* 
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contre de Ciceron eiUnc augur s'eft trouué trq 
véritable ^^ quand il dit, que Salaroine periroit 
pluiloitqvie çe>qui $'eftoit (ait en Salamine. 

Tus. £ft-il Vfay ce > que i'entens dire à plu* 
deura Peripatetidens, quel'e^u eft dix fois plus 
grande que la terre? M r. A grand' peine pouri 
roit-on trouuer vne raifbii vray iêmblable pont 
prçuuer leur dice9 fi on brcnd garde à la diâè< 
renée de la pefàoteuc^der vne & de l'autre , qui 
<ft fore petite «comme nous auons monftré vn 
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fuft dix^fois plus peinte quç Icau > ce que Tcau 
gardaft ccfte propordon auec Tair j puis quVne 
once d'eau, qui s*eft changée en vapeurs, oc* 
cupe cenc fois plus de place » qu'auparauanc 
quelle fuft clungée. Combien que ccdc 
opinion des Pcripateçiciens feroic fufEfànce 
de renuerfer de lopd en comble la fençcncc 
d'Ariftoce,à fç^uoir» aue la cerrç occupe le cen- 
tre du monde. Car n la terre s*eftendQÛ tour 
d\ne venue iu/qucs au centre du mon4e,& que 

. ^efme elle ne l'acceint que de fa Tuperficie ians 
palTer outre il f^udroit neceflaîrement qu'elle \ 
fuft^ couuerte de Taffluence de Ww « & que le | 

diamètre de l'eau fuft deux fois plus grand que ^^ 
celuy de U terre : comme il appert par cefte 
treAcertaine demonftration de fa proportion 

' àcs globes à leurs Diamètres. Car le Diamètre 
du plus petit glolpc à,b> cftant doublé en cube, 
rend le glpbe a> c> d> huiâ: foiiplus grand que 
)e petit globe A»B..Mais d on ttiple en cube le 
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Diamètre du plus/petic 
globe 0* E, F, il fera le 
glqbe A,B»ç>|>lus grand 
-i J vingt &/ëpt fbis.quq.le 
' pcticglobe i>iE,F,Çomr. 
ment pourroic donc en 
celfe i!orte aucune partie 
de U terre- apparoiftre 
par delTus l«au ,_fi ion 
centre eftoit auec'celuy 
i du monde ; puis que le 
J OTametre de. la. terre 
' anec çeluy. de l'eau,eftSc 
en double- proportion 
multipU|é cubiquémenr» 
monltre. que-Teaù, eft' 
huiâ fois plus grande. 
, queçouçelaterrelÇom- 
i riie par cxcmplç le Dia- . 
I mètre de li.tçrrc Toit de. 
fept parties, & celuy de . 
l'eau de quatorze , u on, 
_ les multiplie cu(>ique-' 

iicmNri fera ■J43.& l'autre 2744._Cçlàfài6t,iî^ 
Dtt diiiife le plus grand par Iç plus petit notnbre," 
leqtiotient rendra le nombre dchuiâ ,qui eft- 
la iufte quantité, par laquelle la terre furmonte . 
l'eau. ." ' * 

Th. La Géographie &Hydrographie non$ / 
toreigiicnçiquelés terres s'cftçudcncforElomg 
/onbs le midy ^ foubs le Septcn trïon,là où.clle$^ 
liintfbrc diftridÛcs Se feparées les vnes des aut* . 
VtH Se derechef qu'eues font fort entendue; ^ 
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feparées les vncs des autres fbubs TOrfent Se 
l-Ôccidenc \ donc il appert» aue ce n'ell pas vn 
xnermeConcinenc^mais pluueurs parcies delà 
cerreyqui font là erparfeSsComme des ifles« M y. 
Il faut certes qu'ils confèrent cela bon gré mal 
ré qu'ils veuillent > ou , tout à rebours de 
eur opinion>que la terre eft dix fois plus gran- 
de que Textendue de Teau ; ce qui eft du tout 
abfurdezcar nous voyons que nature obferue 
par tout » que tant plus erands font les corpsi 
d'aut^t plus auàt leur fubdâce eft-^elle mincc& 
fubtile,&au contraire^tant plus leur elfençede 
nature eft cralTe Scerpelfe d aucât plus auili om* 
ils petite eftëdue.Car tout ainfi qu'il n'y a ricde 
plus folide & maffif que l'or » aufG n'y a-il rien 
de tant rare &c qui foit en plus petite quantité 
qu'iceluy;autant en peut-on direàroppodtcdu 
plus haut Ciel>auquel il n y a rien de (embUble 
ni en grandeur^ni en fubcilicéde fubftance. De 
pnefme aufli dirons nous de la tercç» laquelle eft 
aucunemêt plus (blide & plus pefante que Teau 
douce ayant proportion auecelle^comine 8^9, 
& à Teau falée» comme pi.à ^o.* & parce occu- 
pant moins de place que l'eau. Et mefme cotn- 
pien que la Tuperficie de la terre foit aucune- 
ment plus ample & eftendue que celle des eaux; 
neantmoins ilfaut neceflairement que la capa- 
cité intérieure de leur globe tirant au centre 
foit toute remplie du corps de l'eau» veu que le 
Piametre de la circonférence tant de l'vneque 
de l'autre ioinûe enfemble comprend 7440* 
miliaresicommç nous monftrcrons plus ample- 

inçiKca Ton licu«Nous «uons (uaincenant alfes 
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tlcmonftrc , qu'il ne fe peut faire aucunement 
que b cerre foie pofée au milieu du monde > ou 
qu'elle encorne de tous coftez par Ton contre- 
poix le centre d'iceluy>quand voire mefinc nous 
n'aurions cfté fondez fur l'autorité de la fainâe 
Efcripture, laquelle nous préférons à toutes les 
raifons qu'on nous pourroit alléguer àrcncôn* 
treî combien que nous ne (oyons defpourueuz 
d'arguments & demonftrations fuffifantes pour 
le faire entendre. 

T H. le te prie > puis que la cho/ê le mérite» 
qu'il te plaife mettre en auant tels arguments ? 
M Y. Si la terre ne hageoit par deflus Teau»!! 
n'y auroit nifleuue>ni fontaine^qui arroufàft la 
compagne. 

T H. l'ay touiiours efté tiré en cefle opinion 
de croire^que les fontaines> qui accroiflent les 
ileuues> tiennent leur naillance de Tair^qui s'ef^ 
pefTu dans les cauernes de la terre , & qui def- 
coule de làj comme les gouttes de l'eau par la 
flcuctc d'vn Alambic. M y C'eft vn* autre opi- 
nion d'Âri(lote,qui n'eftpas moins digne de ri- 
fcc que les précédentes : car il ne fe peut faire 
en aucune façon que l'air fe corrompe fi prom- 
pcemcnt > que les eaux fortent à grand vifteilc 
de leurs fources:& meflne s'il aduenoit que cela 
Tepeuft faire en vn moment ^ tout l'elcment de ' 
Tair^qui eft de fa nature très rare^ne fuffiroit pas 
àlaproduûion d'vne fi grand abondance d'eau 
qui découle en vniour s ni meflne les larges & 
profonds abyfmes de l'Océan ne feroyent capa* 
bics^voire qu'ils fuilent vuides ^ à receuoir vnc 
^ grand force d'eau , qui s'y verfe iournellc- 

13. ^ 
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Tnent. Mais que pourroit-on dire de plus friuo« 
^ le» que d'eftimer que l*air> qui s'eft retiré dans 

les cauernes de la çerre pQUf euiter le vuide > fe 
change en eauj» vcu que les cauernes de la terre 
ne font rien moins efçoulées de Tair » qui y e({ 
enclps,par quelque continuel flux 6.t% eaux^qui 
y puiilc eftre \ car il faudroit ainfi que touçTair 
fefondift en eau: iay honte de telles fadaifes. 
Mais çofnbien plus Diuine a efté Tancienne opi- 
nion des Hébreux > laquelle eftant tirée de 
leurs fecrets a efté premièrement approu- 
uée de Thaïes Milefiuç \ ^ après luy de Placoni 
de Philon,de Seneque > & de George Agricola, 
par laquelle il eft certain que les fontaines & 
Ic^ufiaTu^ •yiennct & s'en retçrnçt dcrOceancn 

jhiiô lu liurc l'Occau pat Iç moy en de la mer , laquelle s'eA 
du«Mdc?^*^^^^^ par les pores & conduiûs de la terre? 
sciicqucau |J D'ont il aduicut que la mer ne croit ni ne de- 
(îï^lÎMut^^^ receuant çoufiours autant de tributs des 

lef. * fleuucs,qu*eileeftliberalled*enuoyer par toute 

wiX jSîf ^a terre (es richelfes. •> Ariftote le premier s'cft 
Dtmmfiêktêf efforcé envaindex;eiettercefteopihion,Iaqucl- 

EÏSwaîi* 4. i. ^^ ^ft conforme aux loix Diuincs & naturelles, 
cdernier. commc il a prcfque faiâ le femblaBle à rcdroic 
îï^^^Téiî'ac ^^ ^0"5 les décrets de fes d 
loi. Th. L'autorité de l'antiquité eftgrandejmais 

i JlcîîJ^ctt! ^^ ^Ç fcmble aduis,qtt'il faut débattre par raifon 
i * * les queftions ^principalement, quand la difpute 

I fc fait des cho(es naturelles. M y. Voirç mcfme 

I que nous fuflîons defpourueuz d'autorité ^ les 

raifbns > lefquelles nous auons alléguées » font 
aifez fuâSfàntes pour preuuer noftre propofi- 
tjon:dc certes vne û grid multitude dç fleMPçs, 
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Siti Jeipuis tant d'années Ce delchargent dans 

rOcean , euft il y a des-ia long temps fubmergc 

ce monde élémentaire » 6c merme àtt&iiit la ni* 

pcrticic cceufc du ciel dé la LtuiCjÂ les eaux par 

ccftc circulaire pérégrination n'cmpcichoycnt 

l'accroillèmeni èc decroillcment de la merj puili 

que lapluyé a bien pii dans Quarante iours ef^ 

paniirc vn Ci grand deliige pacdelFus toute U 

[circiquéles eaux furpalToyent les plus hautes 

monuignes de quinze coudées.Combien qu'on 

poiuToit alléguer icy pour confirraacio de môix , 

dircqu'il y ià pluHeurs fontaines d'eau douce (ti 

on ne veut démentir les fens ) qui fuyuent le 

flux & reflux de l'Oceànj & mclmé Abniette 

quelque chofe dans le fleuue Alpheus > onlé ' 

tcouuc puis apres^ainfi qu'on dit, dans Arechu" 

f:,qu'i eft vnc fontaine enSyracnfc, encreia- 

qiicllc & k- fleuuc il y a vn grand inteiualle d(; 

mcràtrauetfer ', «ftîMWJ* 

Th. Comment Ic^cucilfiiire, que tant JcP»**^*'*^ 

belles fontaines ruillellent l'eau frefcheinccC- 

faminenr,ian[,(iis ie,dc beaux rmlfeaux rcbbn- 

ÂHÎeni des entrailles delà terre contre-mont, 

voire mefme iu/î^ues à découler du coupeau des 

>lusluutésm^ntaignesdans les plaines î M Y. 

dl argument confirme de plus en plus l'opi- 

Dn des anciens:par ce que l'infuppor table pe- 

Atéiir de la terre , par laquelle la mer éft ^xcC- 

it, contraint les eaux à rebondir en hautpac 

>» caiicrnes voûtées & par les veines 6c con- 

■Jduiftsdc la terre, non feulement aux plaines ÔC 

. c^mpaignesiinaisaufll à iàcyme du coupeau des 

. pW$ hautes moncaigncs : icxatùùei il y aplu- 

/ &. V . 
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iieurs flcuucs , qui dccoulcnc aucc fi grnnd* 
abondance dés leur originc»qu'ils peuuent por- 
i j ' tcr,quant & quant que Teau ibrc de fa fontaine, 

I I les plus grands nauircs » deiquels on tire la voi- 

ture aux autres fleuues» comme on peut veoir 
auprès d'Oileans la petite Loyre. 

T H, Si les fontaines & riuieres tiennent leur 
I; H origine de la mer , comme fe peut-il faire , que 

les fontaines ruilfellent au coupeaudesplusau* 

, tes montai gnes > puis que les eaux ne rcoondir. 

lent iamais plus haut> que le lieu dont elles vie- 

nent? M y s t. Pource que les plus hautes mon- 

i j taignes (ont plus baffes que la rondeur de la fu- 

j perficie de reau,& qu'elles font deprimcfcs par 

i, * la pefanteur de la terre : voilà pourquoy on dit, 

que les nauires s'en vont en haut,quand on leur 

donne voile hors le port;& qu'elles defcendcm 

en terre ^ quand elles prennent port : carc'cft 

"* alors principalemct queles nauigcans peuucm 

* voir à rai(c.comme la terre cft panchante vers 

vn lieu plus basique la mer. 

T H. Pourquoy eft-ce que les eaux ne rcbon 
dillent iamais plus haut que le Heu^duquel elle 
ibnc venues ? M y. Cela n'efl pas tant propre 
l'eau >que commun àtouteautrc liqueur jlor^ 
. _ que la partie fuperieure prclTc l'inférieure : que 
s'il aduient qu'elles rebondiircnt plus haut que 
leur originC)Celà Ce fait ou pour empefcher que 
les corps ne fe pénètrent > ou que le vuidcne 
falTe violence à la nature. 

T H. Si le globe dc$ eaux efl plus efleucf qu 
la terre^pourquoy necouure-il defbn extêdui 
la planurc des champs ? M y. Illa couure çou 



IS £ t t I O N V I. x6S 

iplus grand parties ce qu'on peut conCderel 
ion feulement aux petits ruillèanz > eftangSi 
tc5,& ileuucsimais encor* pins facilement en 
. lûceaiiq^i'cn la mer Méditerranée» qui eft en* 
' [lofedansvn cirque plus eftioitiCati quant au* 
'[)iis de l'Oceaniperfonne ne doute qu'ils ne ^'■ 
\ciu de fort longue eflendue, & coucesfois na- 
[urc ne leur à point oppofé de promontoires 
: poiic fcniir dcboulcucrs contre l'effort &vio* 
I itncc de leurs eaux : neantmoins ce grand Ou- 
uner a il fagement limite leur Jlbufpirail » qu'il 
xTurpalTe iamaîs fes limites» iînon parcOrn- 
nijndciTient , ou pourchaftier les crimes &pe-* 
chcs,oii par l'induftrie des hommeSjqui luy font 
changer de place & fituaiionaucc gtand force 
dci:haurées& barricades. Ilya vn exemple fîn- 
gjlier de la vengeance Diuinc aux villes mari- 
times d'An tiire,deTindarc, de Burrhe, &d*Eli- 
cc.le^qaellcslcs eaux ont englouty auec leurs 
citoyens > Si froill'é au riuage par les flots le rc-^ 
fie de ceux, qui fe fauuoycnt auec des nauires 
<iccepiceuxdclàllrc. Mais ceux là nongitereï 
moins reccu de mAlcncontre, qui fe font oppo- 
îa à la liberté de la mer par des chauiréesâ^al* 
dnes pour la rembarrer dans moins d'cftenduc 
depaysicommedenoftretemps & de noz pères 
ccuxd'Holâde &de Zelandc, auxquels l'Oceaii 
loflé plus de cinquante mille harpcnts de ter* 
if>ïy.inr premicremenr renucrfé les chaulïecs 
Se vCiirpé > corne de droit naturel, toute la con- 
'tcc : car on a beau i^ire,il cft impoffîblc qu'on 
puilTc iamais prcn:rire aucune chofe contre la 
foionrédeDieu&les loix denattircMaiscecy 
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cdencoi^ plus admirable» que tous les prinçcs) 
qui ont entrepris de fej^arer du côntinenc le 
Pclôp'ôhefe par vhe tranchée aii lone de fou 
I(lhmê^(om*premierement morts que de r«iiiou 
commencé^ comme C. Cefar, Demetrius^ Ne- 
roh>i8c Domitiam 

T li. Sôubs quelles loix ed prefcript le mou* 
uemenc du flux & reflux de la mer ? M y s r.Ct 
roouuéniént derpénd entièrement dit cburs de 
laLune^commc nous verrons 'en teilnps & lieu} 
cftans venuz à Ton explicàcion. 
' T H. N*eft-il pas plus Vray-fcmblable que ce 
mouûemét eft propre au coi^ps de TOcean^ que 
de l'attribuer à là force de la Lune ^ puis qu'il 
faut que les caufes > qui agiilent^lbyent prelcm 
tes à leurs effeds? M y. La prerèncé ne.figiiifie 
pas en ce lieu icy le voisinage des corpijttiais b 
force Scpuillance des caufes^ Voire n^efme que 
elles futlcnt fort difllnces les vnes des autres: 
pour reuenir donc à nodre prôpos>il eft impof- 
/ible que le flux & reflux Toit propre des eaux» 
puis que les lacs ôC fleuucs ne s'agittent pas dé 
iuy.iiéïiç^ môUuement. Or quant à ce qu Aîiftôte * dic^ 
eue le moteur ôc le mobile doyuerit élire en- 
fembléiil n'eft pas necelfaire de nous y àrrcfter 
d'auantage >puis qu'il efl tout euideht en TE* 
m2rt>rAnibre9la Naphte & la Torpille» que Ton 
dire n'a faute de plus lôgue rêfucatioii>que cel» 
' le^laqUelle nous en auons deHa Faiûc. 

T il.Mais nuis que toute chofeiqui â'git>(loic 

extendre fa mrce à lextremicé par les chofesi 

^ qui /ont interpofées entre-elle 6c 1 cfFeûi pour« 

^uoy n'agitera la Lune le feu ^ ^ le feui'aif % & 
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'^ir l'caui à fin que l'ordre ôc Tuitte des agiiîàiiâ 
[bit cDniin'uèigf conforme àla nature! My st. 
'itcc q«e cliàciin corps naturel n'a pas plus • 
.'vn mouuêmenïjqu j luy roicpfoprê:ud*auen*> 
:ureil y en à d'àuantaigCjils dépendent dâ Vap* 
WtiCjOU de la volôncéicomme aux animaujcjoù 
ils Tonc violents & excrdngersjConic aux corps 
tn3nimcz»ic/ctucïs> s'ils iontpcninU,dcrccn- 
lieni en bas } s'ils (bnc legèrs,monccnctn hautî 
k-oilà pourquoy l'eau vcricc d'en hàUt tend 
'de Ion propre naturel en bas à droitte ligne 
tomin tr pefahie:il faut donc par là conclurc,que 
lctliixi5crcflLix de la mec luy elleflfangeior U 
tmaine Se infaillible Tympathie Si confente- 
Wiu 'de la mer auèc là Lune t conuaiAc afîcz 
que fou raouucmcnt ne dépend 'd'aiitte par- 
y.cc qu'on a fouuentesfois cxperimeiité , voire 
Wfine que l'air fuft agité pat vn côtcâire mou* 
jucmcnL de l'air & te/piration des ventS» 

Th. L'Océan ne s'agitc-il pas d^OticnteA 
Occ-idenc ? M y. Il ne Ce peut mâiiûoir par cir- 
' :iiljirê ihouuemient > d^autant que les dcftours 
'& contours de la iîtuàtion de la terre & de la 
^ :ncr ne le luy permettent point:mais il Va & re- 
uicnc çà & là pat les riuages de toutes pani 
ilu monde. 

Tki Mais nous voyons que ta mer Mediter- 
"née defcend de l'Orient en l'OCcident,& que 
A li pir grâd violcce elle Ce iectë dans l'Océan 
Mcltroitde Caliz. Mt. LamecPontique & 
IHcliefpontique & toute la mer Méditerranée, 
lui Coni encîoCes parmy la terte>ccrchent quel- 
1"^ ouuetcure jpoiu le donner palTage d.uis 
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rOcean> qui efl: leur feiour. Car les fleuucs>qu 
coulenc dans la mer Cafpie > (bnc receuz de li 
comme dVne pri(bn ^par delfoubs vue voulc 
fbubAcerraine,dans la mer Ponciques & Ta me 
Ponciqueeftanc audi enclo(e de terres &pai 
palfe par rHellefponr» & de là au deflroic d'A 
hydos^Sc d*Abydos.à rArchipelage,&encor'd« 
là par le milieu>quidiuife l'Europe dauec l'Af- 
frique^ne cellanc de courir iufques à ce qu'elle 
fe loic venue rendre au deftroit des colonnc< 
d'Hercules > où elle crouue Ton palFage pour ( 
ieccer dans TOceancainfî la mer Balrique^qui c( 
en(errée encre les deftroics de Sueue & Scan^H 
dicj cerche le bras de mer de Danemarch^ & i\ 
là celuy de Flandre > ouis après déclinant de Se 
ptentrion à gauche (e iette de grand force con- 
tre le Midy entre la France & l'AngleterrcMais 
fi tu nauiges vn neu plus auant fur TOcean^lors 
que le ciel eft ferein & Tair tranquille » iw le 
verras tranfparcnt comme vn cry (lai, & qui ci^ 
meure entièrement ferme & immobile fans 
qu on y apperçoiue aucun flux ou reflux. 

T H.Pourquoy eft-ce que la courfe de ceux, 
qui nauigêt d'Efpaigne en Italie>oud'Efpaigne 
en Angleterre» e(t plus lente & tardiue>qucl 
courfe de ceux, qui nauigét d'Italie & d'Angle 
terre cnEfpaigne? Mr. Pourcaufc delaforcell 
des eaux,qui defcendent du Golphe de FlandresH 
vers le lAidyilk de celles qui s'eflancent des mj 
rais Meotidcs dans la mer Pontiqne > & <i 
là en la mer Mediterran<fe pour fe defçhargc 
au dcflroK de Gibaltal dans rOccan. 

T M, Poorquoy efl^cc quç.lcs aucces mes 
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orniiisvnOccan.n'oncni fluxnireâuxjlcquel 
piiillêobleiiier,nnonfortpcncî Mr. Parce 
. elles font cnfctrccs de toutes pars dans l'en- 
osdc plulleurs tecres fort eftroites & eileu^es. 
T H. Peurquo^r eft-ce que l'Océan eft plus 
(incu ou plus modcrrf en vnc part qu'en Tau- 
-c! M T. Pource que l'efTivc d'vn fleuue,qui 
oiilc à l'entrée de la mec,tanto(l retarde le flux 
LTOccanenfes foufpirauxiou tanioftle hafte 
repoiifc, quand il s en teiourne en fes abyC- 
csidcmelme aufltlcsCapsou promontoires 
ucr.iicnt principalement là (on fiux,où il n'y 
point de neuues. 

T H. A quelle Hn ou viâge nature a elle de- 
[:itK'lcflux& reflux de l'Océan î M y s. On ne 
lioiiLTcit nombrer à combien d'vlàgcs nature 
lain(^i[udj n on prend garde à Ci commodité 
bournauiger à temps opportun , pour les voi- 
fiircs Si fur mer & iiir terre, pour furgir, pren- 
dre port & en départir , pour nettoyer les or^ 
jiiircs & reprimer la pourriture > pour exercer 
lapcTcherie, pour l'vfâgc des (àlins & confe- 
fiioii diiiel.lînalcmcnt Icfluxdcfamerremble 

inci:cr II tous les animaux leur forces & vertus 
inguiniucesi6c mefnie il y cnaplnHeurSiqui 
'cnfcncqu'lln'y a point d'animaux » qui meu- 
>::if, cependant que la mer fiit Con reflux : ce 
l'K les ^inciens ont entendu feulement des hô- . 
;ncs, combien que iepenfe que cela (bit faux, 
ha que le reflux demeure iîx heures à fc faite, 
|& autant en fbn depari,auquel léps il n'eft pas 
Ifofliblc que quciqu'vn n'expire Tame : toutes* 
iaii oa peut facilemeac obferuer cecy, veu que 
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la mer commence Ton flux depuis le leuer 
la Lune iufques à ce qu'elle aifl: attain^fc le; c 
cle Méridional^ laquelle âpres s'en rétourne 
là quand la Luné a pafle le Méridional iufqu 

. à (on couchant. Toutesfois on xi'a pas faute 
plus grand' éxpetiencé> potit içàiioir pourquoi;; 
les huiftrés & coquilles refencét tât exaâcm 
le recour de la màree » voire meimé qu'on ï 

> aiil tran/porrdes en terre fort loiiig de lanic| 
quand) à Theure qu'elle téuient 5 elles ba; 
lent & éhtré-ouurenc letirs coquilles pour 
fpiret rdiite de là mer : dont oh peut allez apc|| 
cernent cogiloiflré i que l'aiité tiiadrte eft vi; " 
& falutàii'e aux ànimaiix< 

T H. Pourquoycft-ce que la mer a de a 
Kume d'exciter le vomiiT^^ment & bien ibuiu 
aufïïle cours de ventre ? M y s. Cela âdiiien 
ceux^qui ne font pas accoudumez à nauigcr 
toutesfois vh chacun n'y efl: pas fubiedicar i 
cftcf fepcfoisi fur TOcean fans que i ave eftc 
tainA de ce de(brdre> combiê que ie mile cru 
leiHenc tourmenta par les orages & têmpcil 
iufques àauoir eftc en danger de meperdrcil 
voiles eflans toutes rôpues ^ fracàfleesinear 
moins l'en vis à lors i qui vomiifoyent le fa 
par grand dedrénfe: ce qui furuienc en part 
poUrcé qu'on eftime que la nature delà n 
cft tât pure>qu'elle purge & nettoyé toute ch 
£ts^ ÔC eii partie àufG que tout mouuement 
& efbranlement exdte lé vomiifement > cô 
me on ttcue Veoir en la rufc des brigands dé J 
byçs lefqUck à fin qu'ils puilTenc tirer plus co 
modcroeoc palf extorfion l'or dcuoré fM 
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igers , leur commandent de boire du laiilt: 
chameau , puis après le$ pendent Auec des 
'des par deHopbs les aifcUes aux acbçes , 6c 
:circnc de les bcanflcr & agiçeren iuuc Se. 
DIS iufcjaçs à tant qu'ils ayenç rçndu par la 
rgel'or auec le laid àç chameau. Or le vo- 
illcmenc cft beaucoup plus çcuel fuc l'Océan 
jc fuf la mer Méditerranée, çoraine aullt jbnt 
i ccmpcftcs Sç orages : ce que lulles Cciàr c- 
m: diâaieui a e^reuuc>conime il efçrjtf lors 
l'il [lalTaft premièrement en Angleterre auec 
iiid perce dç ion srmée $c de fes vailFeaux. 
Tii. Pourquoycft-ce, que l'eau marine cft 
j; claire &: limpide, le cieleilanc ferain^quc 
111 douce ivcu que l'eau douce la furpallè en 
^crccc ôc fubtilité de fcs partes ^Çc Veau de 
:[ cefte-cy en cfpcflcur & pesateurîM Y.Par- . 
quêtât plus la mereft efloigncedçffcsgnez, 
2[uâ: plus efl clic pure,parcc qu'elle s'elcume 
urine de fes ordures ,lerquelles elle iecte 
nuages ne Içs pouuanc furpprïer: mais les 
unes font faciles à Ce troubler, ou par le ver, 
1 les mclle auec la poufltereiou par leur cour- 
qui entraine la boue aueç rcau:rouçesfois d 
donne repos à leur eau douce iufques à ce 
l'ellc Ce Coït purifiéeicllc en cft beaucoup plus 
luidc , £c mcfme flpctc par defltis la marmc: 
)il3 dont viét>qu'on nage plus i^cilemenc fur 
:r que fur les fleuues , d'autanç que Ton eau 
plus çfpeiïç, que la leur, 
Th. D'où vient la iàlure de la mer î M r. - 
dilote pcnfe qu'elle vient de la commîâion 
' ^lus fubtil de la tcxre « qui eil atcîi^ par l'ar- 
dcut 
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deur des rayons du Soleil > mais cède opinion 
cft plus digne d'eftre propofce par vne vieille, 
. que par vn Philofbphe. Car la fauenr de la mer 
n'cft pas feulement falée^mais aufK amerc;dont 
il ièmble qu'elle aifl: pris Ton nom j eftanc appel- 
lée mer comme amere en luy recrenchaiu b 
première & dernière lettre > laquelle Echymo- 
' logie ne luy eft pas moins conuenable en He- 
breu> qu'en François & Latin \ car les Hébreux 
entendent parle mot Marar eftre amer s& 
roefme ils ont appelle en leur defert vne fontai* 

B Ixodf c ne > qui eftoit amere» du nom de ' Mara. Mais 
pour reuenir à noftre propos » tant plus la 
' mer eftefloignée delà terre^ d'autant plus fur- 
. pafle-elle Teau douce en clairté s elle elt neanc- 
moins plus amere & faléé que l'autre > qui fe 
trouble Se mefle par le voifuiage des riuaQcs 
auec la lie de la terre. D'auantage » H ropinion 
d'Ariftote eftoit de mi/ê » il faudroit que ivrine 
des animaux & le Tel ( lequel on tire des puys 
les plus profonds aux entrailles de la terre > & 
là où les rayons du Soleil ne peuuent pcnccrcr) 
euflent tire leur faueur iâlée de l'ardeur du So- 
leil^ce qui cfl: mal*conuenable. 

Th. On dit pourtant que Ivrine &lafueur 
ont eu leur nom par an tiplira(e> d'autant qu'el- ^ 

In da'rro^ les font crues? M y. Ariltote ^ raporte cette fa- 
lure à la crudité ne fe fouuenant plus de ce qu'il 
auoit eicript ailleurs» veu que tit plus (aléc eft 
^vrine^d'au tant plus grand tefmoignage donne 
elle de (a cÔooaion» comme de meime on peut 
iuger des cendrcs>refquelles tit plus elles tout 
' cuicceitd'aucanc plui aulfi (ont ^% iâlées. 
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T H. Explique moy donc , s'il tcjplaift , plus 
jlaircmcnt > pourquoy c'cft que la falure de la 
iiK-rnefc faicpar l'ardeur du SoleiUpuîs que le 
ftl ne Te peut faire aucrcmenr que parla grand' 
chaleur du Soleil? M y. le ne niepasquele fcl 
ne fc puiire faire & cuire tant par l'ardeurdu 
feu que chaleur du Soleil , quand par ce moyciv 
Çi partie plus humide s'euapore Sc diiUpe en 
rair;touccs-fois il ne s'enfuie pas delà qucla 
mer fefaircfalée par l'ardeur du Soleil; aucre- 
mcc la fuperf.de la merferoiclaplusfal^e, &aa , , 
coiraire, tant plus le gué feroicprofodi d'aucac 

iilus douce y Ceroh l'eau. Par ainil,Ies mariniers 
cpourroyencfacilemcnr accommoder, quand 
l'eau douce leur e(t defaillic * en defcendani 
itiec vne corde vn vafe au fond de la mer : lî 
Apres, ayans dccouucri &rccouucrt lediA vafe 
par le moyen à'vnc autre cordci ils le tiroycnt ' 
liufond en haut cour plein d'eau douccj qui eft 
viiechofejà laquelle les mariniers- n'en pour- 
j roit [rouucria parcille,autanc defîrablc que cc- 
! llc-cyicotKcs-fois l'cxpcncnce ioumalicremô- 
! ftrc le contraire, combien que Ariftote ' bon 

gré mal grêla nature aift opine autrement^ a Au j», 
/ donnant par Ion aucoricc àpluficursoccafion^^^***" 
( de s'cftre entrelacez aux erreurs de fon opiniÔ. 
Th. D'où viendra donc la falure à la mcri 
Mï.De la mcfme caufe efficiente , qui a ùlé 
lîSoldc ou Alcali,& quia falc les pois Cices Se 
liSaiige,&qui a mis la douceur au fucrc &i'a- 
mcrcuiiic au fiel : & mefmes on peur veoir en 
felaiComme l'admirable fagcflcdcccfouucrain 
ûuuricr fc manifeftc en Eoutei chofcsiquand il 
ab»l ' 
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• a bailla du fçl ^ux plantes & animau? pour \^ 
^Atffçnir^ de corruption.. Cas fi la lencencc 
d'Ani^o^e^dç laquelle nous parlions mainte^ 
nant^çftoit vçritable , ily a ia iong temps , que 
tant dç lacs ^ qui font ei|>9r4s par tout le mon* 
de ^ auroyent; itttire:(«pat: la çontinM^Ue ardeut 
^ . du 3olei.l çcfte falureyôc: prinçipalemeot ceu]( 
là>ru.c]ieiquel$lesi:aix du Soleil frappêt à droite 
te ligne. Mais les Anc(ens pour moni^rer que 
mer êitoit de la propre <iâcure ialec,&; que la 
falure ^'eftoit pas leulement en la fuperficie, 
mais, aufli au plus profondjont did que Salade 
fe(nmç de Neptune faifbit fa dçtpeure au fond r;j 
!dcb^'4 • dç la raçr $ lequel nom , commç Seruius i S 
^>««» - çiçript Juy a cfté impqfc de la falure,. ^^ 

ïomlSî T H# Corornent a-on connu qu'û y à du fd 
en toutes les plantes & animaux ?M y« De ce [• 
qu'on le tire de toute forte 4c 6en & vrinc des 
befles s d auantage de ce qu'on le peut cirer 
des cendrçs de toutes fortes de plantes c(bnr 
premiereinçnt coulées auec d'eau doucçparle 
feutre. Car quant \ ce > que M, Varro a eicripd 
que la nature auoit baillé ^ui; pourcç^ux vn 
ame pour leur fcl » cela fe doit ente9.4«r ^"^^^ 
efté pluftoft diû paç plaifîr & eayçfcf q^ie félon 
la vérité de U cHofe : parce que la vie pe pour- '^ 
roit çftre de longue durée fans Tel ni aux pour* _ 
ceaux> ni es autres ;inimaiix>pouç fi fort qu'ils 
fuilent 9nime2(. 

. T Ht Pw quel ipoyen a-^pn çncendo » qocjc 

fond de la mer eft plus fjdé que fa Tuperâde? 

M Y.La raifon n'çn fait pas feulement foy > mais 

. * » ufH rexperience;car fî la raifon a lieu>pD pour* 






Section VI. zy^ 

1 comprendre paricelle qucUmereft pluslâ- 
fcaiifûiid qu'àlacymc,pou''ccquc le Ccl par 
Ipclantcurdcrcendtoufioiirscn bas, car il cft 
F aucanr plus pcianc que la terre ,quc le nombre ' 

je io6.excede en quantité le nombre de5)2.ou 
c nombre de 18. le nombre de 16. î. Donc,fî, '., . l' 
'iif petite motte de terre dcfccnd anfond,cô- ,,.., 
I )iLnàplus forte raifon le fcl y doit-il dcfcédrc, 
un la iurnionre en peiantcur? Par ainfi, fî toute 
! a Hier cftfalcctant plus elle fera profodc, tant 

iliisfera elle ralce;mai( iln'y apcrronne,quine • 
ij jLiiiH- voiiquelamer eft par toutfàlée. 
j ^ T H. Et quelle a cfté l'expenence,par laquel- " • 
!c on-a cognu, que la fupcrficic des cauXcft . 
' iioins fjlcejque leur fond 3 M Y. On la peut cii- 
;cr.JrcHc ceux, qui cuifcnt au feu les eaux des 
fLiuiiies Talées pour faire le Tel; car ils elpuifcnc 
piL'niicrcmcntlcs eauxdouccs &moins falccs, 
qui nagent en la fupet ficie de leurs vaifeaux:or 
j'^aiircognoidre enidemmentiufques en quelle 
; pic ils les doynent expuifer, ils mettent vn - 
l^ a-iif criid fur l'eau , lequel defccnd juiques à» AuprA 
ce qu'il aift rencontre l'eau falée , fà où il farre- Bordoux.a 
/le furpendu entre les deux. Delàon pcurfaci-"*"^"*" 
lemciic comprendre, que l'ean marine eft plus 
lait-eau fondqu'àlacyme,&en la cymeou fu^" 
' 1'i.rhac plus douce que vers le fondicombien 
M"c l'vue foit expoféeà l'ardeur du Soleil & 
'Jtsnftrcs.&l'autre en foit garantie. 

T n. Si toutes les eaux tiennent leur origi- 

i!c de l'Occan ,qui eft (aie , pourquoy ciï ce 

.qu vnc gtid' partie eft douccvnepariie amere, 

J & vnepai:tic aigre ou Auftcre i M-y. Toutes les 
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eaux , ou peu s'en faut » s'adoucidenc eftans c(k 
Ides parmy la terre > & d'a\itant plus font cl- 
les douées « que leurs fontaines font efloi< 
gnde$ de la mer -, ce qui nç doit eftre trouué ex* 
(range » puis qu'on peut voir par expérience, 
I Aa I. H- j*« qu'vn valc * de cire * eftant plongé tout ferme 
^[j^JlIlJ^^^" dans la mer,iire à foy les eaux moins falces,lcf. 

quelles s'adoucilTent par cède colature«Toiues 
oisiladuiçnt fouuent^que les eaux s'imbibencl 
de la faueur des metaliques ^^ de ibrte qu'elles 
ont vne vertu i;oute différente des autres eaux, 
comrpe on peut voir au lac>qui eft en la Marche 
d'Ancone > & en la fontaine appellée Tirecaine 
auprès de Clairmét en Anuerene, là où i'ay vcu 
qu en moins de deux ou trois heures le bois ,1a 
paille>& les feuilles des arbres deucMioyccpicr- 
re:il ne faut donc pas edimer incroyable ce que 

Icrhiftoirr^ ^^^ ^^ ^^ fontaine en Carie au Cap de ;, 

ttr«ltc€.ii. Crie^en laquelle en moins de huiû mois la ccr« 
re y eftant mife dénient pierre. Plu Heurs petits 
ruideaux fc trouuent au(li> qui bouillonner d'y- 
ne forte ^ violente chaleur:cQmbicnquc à Im- 
(erualle dVne paulme de là^ou d'vn doit feule- 
ment» il s'en trouue vn autre > auquel on ne 
pourroit trouuer fon femblablç en froidure» ce ' 
que i'ay veu & contemplç auçç grand' admira- 
tion en Roargue » là où vncfontainç regorge L. 
ÎQÇçfllamment dan$ vn baing public (es caui 
»ueç A grand ardçut £C abondance » qu'on 
pe les /^uroic defirec plu$ grandes ni plui 
chaudes, 
T h^Q'qù vienc vne C\ grand* chalçur ^s cauxj 

<{9\ bQoiUoimcnc ainfi ^ Unqn, 4a fcu^qui les cC 
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ihaoffif pardcfTous terre î M y. Quelques vns 
)ctïfc\\i que c'eft vn feu fulphurin > mais on les 
)cur réfuter parles Tufcliâeseaux chaudes>qui 
ont en Roargue & ï Ronceuaux. veu qu'elles 
'ont inApides.D'auancage> vne (î grande abon* 
bncc d'eau>qui deicoule defpuis tant d'années» 
ruft) il y a dena long temps > efteinâ ce feuiau* 
rement il faudroit > ou qu'vne Ci grand' quan* 
iréde fiâmes >qui font cachées (bubs terre» 
kuftdcna defeiché cefle eau y ou qu'elle eufl re- 
puic la terre par Ton embrafemenc en cendres. 

T H. Que penferois*tu donc eftre cela? M y. 
i'cftime félon monaduis>que la forte agitation 
]escaux>qui fontfoubsla terre>foit lacaufe de 
elle chaleur, quand elles reiailliffent de fort 
oingà trauers des cataraâes » précipices > ôc 
eux interrompus des cauernes.Ce qu'on oeuc 
emarquerau mouuement de la mer s car n elle 
!emeure feulement agitée deux ou trois iours 
arlesorages>il n y aaucune froidure > qui em- 
efchcsqu elle ne s'efchauffe outre mefure:tou- 
es-fois il n'y a point d'orage > qui dure plus 
lut de trois iours.Qui voudroit donc douter» 
|{ue la mer ne deuint plus chaude que l'eau 

uillante» Ci l'otage continuoit fept iours en- 
icrs à l'agiter furieufemcnt } Veu mcfine qu'on 
ttrouue point de fontaine d'eau chaude» en 
quelque part que la terre eflance le feu > com<- 
nie on peut remarquer au Mont-Vefuuc & 
iQ Mont-Gilbcl > qui neantmoins font enui* 
ronnez & enceints de tous codez de mers. Car 
. c5bicnqu*ilyaift grand' quantité d'eaux chau- 
'»»quidecolentdcs fontaines en IxaUc(ain(i 

S X 
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que plufîeurs cermoignent « qui ont efcripr, 
qu'elles s'approchent du nombre de foixante) 
coures-fois on ne remarque en aucune part» 
que le feu force pefle-mefle auec Teau des fon- 
Vaines> ni les fontaines auec le feu y qui flâbôyc 
des cauernes des moncaignes« 

T H, Pourquoy eft-ce que Teau fc gelç plut 
toft forçant de bouillir>que venant fre(chcmcnr 
de la fontaine ? M y. Peut eftre que les contrai- 
|:es> s'eftas donné carrière» agilfent plus fore en- 
tr'eux>iu{qucs à ce que Tvn ou Tautre fuccom- 
be:peut élire auflî que Teau fe glace pluftofl a- 
pres que le feu a diilîpé Ces plus lubtiles parties, 
d'autant que les crafles & efpefTes font plus fa- 
ciles à fe cailler & prendre : ce qu'on peut re- 
marquer en la boue ou^nge , qui s'endurcit 
pluftofl que l'eau pure > parce qu'elle efl plus 
çfpelTe. 

T H. Pourquoy efl-ce que l'eau marine, vcu 
qu'elle efl plus efpefTe que la douce,ne fe glace 
iamais^ni le vinaigre auU)>ni le vin>ni la fcmcn- 
ce des animaux ? M y. Quelqu'vn pourroit rap- 

{>orter cela à la chaleur naturelle>ou acquifcià 
a chaleur naturelle principalemét touchantle 
vin,la mer»& la femence : à la chaleur acquife 
couchant le vmaigre feulement , lequel après ^ 
$iuoir perdu fa chaleur naturelle en acquiert 
yn^ autre oar fa vieillelTe & acrimonieda femen- 
ce aufli eftant lafchée fè refoult par le froid en 
çau>qui efl vn tefmoignage de fa chaleur. 

The. Pourquoy efl-ce queTeau douccla- 
cuelle 01) porte fur mer dans des tonneaux, ne 
& f çut plus çorrpmpi;ç^fi iufques à fepc fois en 
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cénain temps clic s'eft corrompue > & autant 
de fois rcmiie en (a première pureté ? M y s. Il 
faut cercher la reiponce de ceue demande>par- 
my les autres (ecrets>qui font cachez en la na«^ 
ciirï du nombre Teptenaire^ 

T H. •- ^ourguoy eft-ce que le corps d'vhe bc- 
(le,qui efl frefchemcnt morte» defcend au fond 
de Teau douce > & qu'il s'efleue dix iours après 
(comme audi les corps de tous les autres aiii-* 
mauxJiorfiTiis de l'anguilc ) & flotte par delTus 

j l'eau, veu qu'il fcroit beaucoup plus raifbnna- 
ble,qu'il dclccndit au fond le dixicfîne iout fuy- 
uantjors que Tcau a occupe la place de l'air>qui 

i edoit enclos dedans î & qu'il flottaft fur TeaUi 
cependanc qu'il eiloit frais ôc que (es efprits 
n cftoyent du tout difïïpez , qui le rendoyent 
plus Icgrr ? M y. Seroit-ce, pource que Teau ne 
peut rien endurer d'impur &c ùùdSi quclqu'vn 
rcfpondoir> que ce n'eft pour autre raifbn qiid 
les corps flottent, flnon d'autant qu'ils fe (ont 
remplis d'eau i ie luy repliquerois,qu'il faudroit 
ur mcfine moyen , que les nauires , qui s*en 
fonc remplis > ne ie fubmergcalfcnt point $ Sc 

, que les corps des poifFons ne floitalFent par 
dcirus:maisla plu{partdespoi(Ibns,qui (ont en 
Tcau douce ont vue vcrcie,laquclleefl:ant plei- 
ne d'air pourroit plus facilement fupporrcr le 
corps qu'au dixieiinc iour,auquel ellcs'cft cre- 
ucemous parlerons de l'anguille en (on liçu. 

Th. Par quel moyen cognoiftra-on qu'il y 
a vne fontaine foubs terre î M y s t. Par les va^ 
peurs, qui s'efleuent fur le lieudcuant Soleil 
lcu»tiou par la grand * abondance des arbres paalfi2iîi** 



i 



4 



t 

i 



■ 

I 



xZo Second Li>re 

qui V croi(Ient>ou par vn valifcaii caché vn peu 

i)rorond fbubs la tcrre> lequel on a reiDply de 
aine blanche en renuerfanc fbn orifice contre 
bas:car ain/î le iour fuyuant la laine reprefentc- 
râla (âueur & vapeur de la fontaine t coûtes* 
fois le plus fouuenc Teau de la pluye abufe les 
lourdaucs. 

T H. Qu*eft-ce que l'eau de la pluye ? M y $, 
L'eau^qui combe des nuées diflipées en bas. 

2)r/ nnées^ de la bruweM U rc/cc, de la neige , ic U 
ffreJUides efilairs, de la foudre, des tonnerres, 
des vapeurs , ^ des pluyes. 

Section VIL 

T H. Qu'eft-ce que la Nuce?M Y.Ccftc quc- 
ftion n'apparcienc pas aux elcmcns > mais aux 
corps eiemêcaires,qui fonc in(lables,&qui(lds 
peu de cemps fe dimpent:coutcsfois l'ordre re- 
quière que nous endifpucions maincenât, d W 
cane qu'il n'y a rien,qui s'approche plus à la na- 
rurc des éléments, à fçauoir de reau>de l'air, & 
& du feu.Mais pluiieurs (c rrôpct^qui appclicc 
les vapeurs>les exhalatiôs>lcs nuccs>la rofec Ja 
bruinc>lcs nciges^ia greflc,lcs cfclairs, la fondre 
& toutes forces d'imprcdiôs ignccs corps méf- 
iez Se imparfeûs : puis que toutes ces chofes 
font corps Phydciens compofcz de matière & 
de forme; or on ne requiert rien d*auantage 
pour la parfeâiô du corps naturel que ces deux 
chofes. Donc pour reuenir à ta demande iere- 
ipons»que la nuce eft vn corps » qui s'cft cipcfTjr 
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fiii£t de vapeur & exhalation en lapliîs froide 
(rion de l'air. 

T H. Fourc^uoy eft-ce que tes rayons du So* 

il font obfcurcis ôc retenus par l'oppofîiioil 

kvne petite nuée , puis qu'Us pénètrent & e(* 

'.' ^hirciit iufques au plus profond des guez det 

; «lus hautes Se plus erpcHes eaux î M y. Seroic* 

(c, pource que la nature de l'eau eft treî^clairti 

^ rcfplandillàntc * & que la nuée Ce fait d'vne 

. (xhalation fuligincufc , laquelle ne nous peut 

èas moins ofler les rayons du Soleil, que iâit 

', Viiecrpclfc fumée la rplcndeur delà flainc} 

■ j T H. Qu'eft-ce que Biuineî M y. Vne roiee» " 

ui s'elVpludoft eipanchéequedes'eftie cCfeC* 






Th. Combien dcibttcs ya-ildc rofccsîM. ' 
; |)cHX, l'vne qui dcfccd de l'air en bas, & l'autrei 
quiiciruc & dégoutte de l'extrémité des fueil- 
fcsdcs plantes fur la terre >& principalement 
jiesfucillesde la vigne & des menues herbes* 
tombien que ncantmoins leur fuperficic fbït 
Iciche&aride : de laquelle chofc plufieurs ne 
je prciians î^aide ont confondu la roféc du 
ticlaiiecla Tueur de l'excrcmitc des plantes. 
,; i T H. Qu'eft-ce que la Neige! Mr. Vne pluyc 
^iimcufclaquclle eft légèrement gelée. 
Th. Qu'cft-cequc laGrcflc! M. Ccft vne 
fCjUquelle s'cft caillée fort e/pellc. 
T H. Pourquoy eft-cc,quc les nuées Ce rclôl- 
m en hyuer, quand il fait grand froid,en nci- 
') & en cfté,quand il fâir grand chaud,en gi'eA 
> M. Parce que tant plus la firoidure de l'ait 
^ en hyuec pouâife en oas, tîc moins £iic*U d« 

s ^ 
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froid en haut iSçzn contraire tant plus la cha- 
leur de Tair cft en efté repoiilléc en bas » cane 
moins de chaud faic-il par deflus l'air j qui eflh 
caufe pourquoy la neige combe en hyucr & la 
A Ao |.lîti.dct grefle en cdé ; contre ^ l'opinion d'Ari(lote>qui 
Mctcorci. penfc que la nuc^e,qui e(pard la grefle,foit plus 

chaude que Tautre.d'où defcend la neige^com- 
me fi elle faifbit par defte chaleur pajl âge Se ou- 
uertûre à la froidure pour fè (aiur des goiuccs 
ÔC les glacer > laquelle opinion efl: plus froide 
que la grefle melme. 

The. Pourquoy eft-ce que la grefle tombe 

fort e/pelfc foubs l'Equateur , & qu'il n'y fait 

iamais neige? M. Pour la mcniieraifonslaquel- 

^ . le nous auons dcfla diûc : voilà pourquoy nous 

J|^"j^^^^*^* lifons que plnfieurs '^Efpaignols moururciude 

froid en traueriant par le coupcau des plus 
hautes montai gnes de la région d u Peru>qui cil 
pofee fbubs l'Equateur; combien que toutes- 
fois il y fade en la plaine vne chaleur iiuollc- 

* wble. 
T H. Pourquoy eft-ce qu'il fait grand froid 

long temps après que les neiges font tombées 
à grand force ? M. Seroit-cc pour autant que 
l'abondance dcs.neiges cmpcfchc & retient que 
les vapeurs ne fe peuuenc engendrer, d'où fc 
font les nuées,qui chaffent le froid en couuianc 
l'air de Içvir eftendue ? autrement il faut qu'il 
falfe grand froid. 

T ij.Pourquoy eft-ce que les neiges cfchauf- 

• fent la terre, puis qu'elles font tant froides? M 
Cela ie fait h^. ^u^îCtfiKi< ou comme noz Piùlo- 
fophes ont accouftumé à dire>par manière d'cf* 
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fcû & àt caufc,mais non pas dç ioy-mcfinc oa 
foriticUeincnc. Et mcfme en cccy Ce peut veoir 
laDiuinc b6tc,qui a dilpofô cela en ccftc fbrte9 ' * 
a fin que le bien de la terre & les nouuelles * " ,:;. 
plantes ne fulTent opprimées par la violente '^ 

h'oidurc , eilans aind couuertes & défendues - ' ■ 
des neiges , lefquelles Ce venans à fondre peu à 
peu fomentent les champs >:& leur donnent 
tercilitc ; car il n'y a rien>qui foit plus fecond> 
que la neige. 

T H; Pourquoy e(l ce » que la blanche gel^e; 
qui eil vn peu moins glacée que la neige , ne 
brullc pas moins par où. elle palfesquele feu 
nîdmc?MY4 Les * Latins ont tresbicn appelle • ^^"^ ^' ' 
par fon nom la blanche-gelce^quànd ils ont ti- 
ré l'Ethimologie de P ruina- dx\ verbe Peruroy 
pourcc qu'elle bruflc entièrement les tendres; 
bouccôs des vignes tk des arbres en les réduisit 
en cendres fort lîicnues : d'auantage elle teinâ: 
bien de telle forte la paille» & les bfpics>& le 
froment mefme de noire couleur, qu'on diroit 
que c'cft la cendre d'vn charbon puluerifé :ie 
confclfe libremct que la caufc m'eft incognuc: 
& mcfmc il me fcmblc qu'elle eft cachée dans 
le chrefbr des fecrecs diuinsi voilà pourquoy on 
trouue , que cecy a efté inféré panny les loiian-- 
ges de Dieu^comme vn miracle efpouuentablc» 
quand le Prophète chante ^: bffcaitmc 14; 

§im de nei^e vtftii les mont s, les vanxja plaine^ 
Chne d^vu chaud hubit de molle ($* kUnshe Ume» 
§ltjfmd Us mortels humains ne rnijprifent fd loyi 
Mais fi en fes editis ir^conftame ejt lenrfay^ 
t/€lors^omme U fiame^en terre f dit difcendn -. 
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Z4 intine , ç«i rf(/«i; f honneur âet champs i 
cendre. 
iAafiiB.de TH.Iaylcu autres fois dans " Thcophrall 
el,^î57'*^ccftcqucftioii,pourquoj'c'çftqiie la ncigc,qi: 
. 'cftplus froide cjuclabrmnc,nc gclc point ain 
de là froideur les plantes , cômc fait la briiint 
de là on peut entendre que ce, que tu appelle 
brufleure,eft plufloft vne glutination faidic ^ 
le froid. Mï-Ainû lapenfc Theophraftc,d*au[i 
qu'on ne peut rien apperceuoir,quifoi: plu 
froid an Tentinientjni qui foitplus dommages 
ble à toutes fortes d'animaux ; neantmoinsc; 
erfc£t cft contraire à fâ propre caufeiparce que 
lî tu verfès de l'eau , lors qu'il fait vne excrcm; 
froidure,pardeirus des choux ou d'an très fcin 
blables plantes , eu ne verras pas qu'ils fc Cn\i: 
tant dcfeichezjquc de tonibcrcn ccndrCjCoir. 
bien que leurs fcuilU-s ayent efté au paraunni 
gelées & couuerces de glu.cc : mais les licrbus, 
lerquelles le froid cmportc/c flairtrillcnt pciu 
peu, & reticnncn t encoi* leur liumiditc,cc tjirt 
peut voir en toutes fortes de Pcpôs & de Cou: 
ges.qui ont eftcfemëes fur l'arriére faifon-l'ati- 
iouteray feulemcc cecy en palîànt,que le Cre:- 
■ ccurde ce monde à voulu fdire pluiîeurs clio- 
Ces contre les loix de nature,à fin qu'il rauift pat 
làles hommesà TadmirerÔc aimer de plus ar- 
dente affcôioniquand ilsrccognoiilroyent pu 
fcs œuurcs admirables , qu'il cft le Seigucwl 
5c maiftre de nature. 

Th. D'où vient cefte admirable blancheur,! 
qui cft en la neige? M y. Seroit-cc à caufc deli 
pureté de l'air endos dans l'eau traufparente, 
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i:i dcfccnd du ciel? Caronvoidquel'c/cume 
rail blanche par ce moyen, pou ru eu que l'eau 
;f()i[teinâe d'autre couleur , comme quand 
fing cfpiuche fur la neige la rend de couleur 
lii^cide là on peut enrcndre que la blancheur . 
ciefaic pasTeolcmenc de l'air* qui eft enclos 
iiul'ercume>miusaullî qu'il faut > que l'eau 
lir pure Se nette. 

T H. D'où vient que la nuée cft tanioft noi- 
, tantoft rouge , & tantoft blanche coni- 
■ ncigcîMr. Toucainlîquela fumée rend la 
une rouge > qui eft d'elle mefme claire ôc re- 
pliante , amlî fait vne exhalation fumeuic de- 
lenir rouge vne nuée , laquelle de {oy-meHne 
ïtblanche : mais Ci la vapeur ou exhalation eft 
k peu trop cfpeire,elle (era que la couleur de 
'nuée fera noire: Or on peut recueillir que le 
iiige Ce hïi du noir Sc du blanc , de ce que la 
imce eftant oppofcc à la fplendeur du feu fait 
[ouuer la flamme rouge :voilipourquoy vn 
lurbon allumé deuient rouge , Se pourquoy 
clique le Soleil rougit parî'interpontion de 
fumée entre luy eft noftre veuc. 
Th. Pourquoy eft ce »qu'vnenuée, qui eft 
lige an coucher du SoleiUfîgtiifîe iiCetenité 
|j temps ï& au leuer les vents Sc orages : Sc 
juc la noire tant au leuer qu'au coucher figni* 
je la plnye à venir ? M v s t. Parce que la 
luiâdidipe facilement par ùi froidure la nuée 
)Uge,qui s'eft fàiâe de la feule exhalation^ 
iiitcfbis Cl la mefme nuée eft tournée deuers 
Soleil leuant» elle fignifie que iàns faute le 
g)[ accompù^aera la chaleur du iourimais la 
noire 
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noire huée > de qucloue codé qu'elle roir, li- 
gnifie coufiours > qu'elle doit efpandre à force 
pluye>parce qu'elle cefinoiene par /anoirçcur^ 
qu'elle e(^ chargée de grands vapeurs. 

T H. Pourquov e(l-ce que la blanche gclee 
ne tombe iamais nnon quand le temps eft cran- 
quille &rerain? M y. Pource que lagicacion & 
mouuemcnt de l'air didipe la bruyne» ou la ré- 
duit en nuée, 

T H. Pourquoy eft-ce que la ferenité accom- 
paigne coufiôurs labruync} M y. Poûrcequda 
matière de la nuée eft tombée en bai par ^ute 
d'exhalation>ce qui rend le ciel ferain* 

T H. Pourquoy eft-ce que la vapeur s'cflcuc 
en hauc>puis qu'elle eft plus cfpcilc quelacon- 
•Aftence de l'air? M y. Il ne s'efleue aucune va- 
peur en haut fans exhalation y car l'exhalacion 
eft plus chaude Se plus leecre que la vapeur; 
corne on peut vcoir en lahimcc, laquelle pour 
fiefpefle & craflc qu'elle foie par la vapeur du 
bois^qui brufle> ne iaiflc ncantmoins à s'edeucr 
en haut attirant auec foy la vapeur à caufc de la 
chaleur dç nature du feu »qui raccompaignc: 
'voilà pourquoy l'vne & l'autre s'cfpcflit en 
nuée dans la plus froide région de Tair , d'où 
nous voyons tant de diuerfitcz de choies,qui fc 
font mixtionées&produittes en l'air. 

Th. Pourquoy eft-ce que le froid furuient 
après la cheutte de la grcfle ? M y. Le froid ne 
furuient pas feulement après la cheutte delà 
grede > mais audi après la neige & les grandes 
pluyes>qui ont arroufc la terre:tant pource qu 
cftans tombées de la plus froide région de l'air 
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en bas parles vertus & puiflances ruperieures 
auec tel bruit & violence , qu'elle eipouuante 
le cœur dans la poitrine des plus adeurez , laiA 
fane vne trace par là où elle pa(Ie d\ne très* 
forte odeur de ibuphre. 

T H. Combien de fortes y a-il de foudres. 
My s T. Trois; l'vne^quipour caufe de fa ténui- 
té perce & brife toutes choreS)pour fî dures 
ou elles fbyent; la (cconde » de qui la force s*e- 
(tend plus loing à renuerfer Se difliper tout ce 
quelle rencontre ; la troiriefme met le feu par 
tout» où elle paffeaoutesfois en chacune appa- 
roir euidemment la force des Génies > qui dar- 
dent par grand puiHance le feu > qui eft léger, 
contre fa nature en bas , monftraris en cela des 
effedfcs admirables de leurs aâ:ions« 
aF^rphjrrt â Th. Les ■ anciens ont-ils pas. entendu par 

ces trois fortes de foudre » les trois dards de lu* 

' piter » à fcauoir» le blanc > le rouge > & le noir. 

M Y. Ainu le pcnfc-ie; car le premier dard n'eft 

point dommageable > d'autant que lupiter ne ie 

brandit iamais que par fon feul confêil y lors 

principalement , qu'il veut amonefter les hom- 

^ d?'*""'*** "^" (iclon ce que dit ^Seneque,que ccfte feule 

meUtt c 49. foudre fe peut pacifier » laquelle lupiter delaf* 

ruatau ijitt. ^hç) [ç fccond dard eft dommageable , car en 

C4 . SI* chaftiant il blclFe » mais il ne tue oasi & nefc 

brandit iamais fans que lupiter n aiu appelle en 
fbn confeil les moindres Dieux : le troinefme 
eft celuy»qui fc lance lors^qu'il faut faire grand 
carnage &c tuerie des mortels > & oui ne dépare 
iamais de la main de lupiter fans Tauoir com^ 
muniqué au côfcil des grand Dieux fbuucrains. 
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^oilà comment les prcftres & Théologiens de 
ijpttcr ccnoyent cachez loubs la couuercure 
^c pltilîeLirs (ciuences les /ccrcrs de la nacure : à 
(ciaoit i que lupïcer , qui de Con nacurcl efl vn 
iton PlanccC] n'excitoic iamais les mifetes 6c ca- 
iamiicz fur les hommes > iinon pour chaflier 
jcurlarcheccz» lors que par iâ conionâion ou 
^t'^icft il fè communiquoic aux autres plane- 
Us fiipcrieurs > ou inférieurs : c'cft à dire que 
pieu , qui eft l'Architcâe de ce monde n'impo- 
I |ui( fur perfonne ni perie,ni dommage , mais 
i tqu'il (c faifbic rendre conre de la punition des 
j crimes & lafchcces auxpuillànces inférieures, 
i foii que ce fuft ou de toute vne ville.ou de ton- 
I (c vnc famille, ou de chacune pcribnnc. Ce qui 
irllrctînoignc difcrtement par paroUes cïprcA 
|cscnla {âinâe ■ efctipturc touchant lacheutce J *■!'■ 
des foudres. Mais quand à cc,qHe ^ Pline penft hkutAx 

PHC les fiâmes dcfccndent de reiloilc de lupi- *<>■> ^>ft< 
> I I V turcUc 

ter, ic n en parleray pas plus ayant , ven que les 

nifons font plus legereSiquc de mériter qu'on 

Icutftirercfponce, 

I Th. Pourquoy efl-ce qu'après l'efclatr on 

entend fouucnt dans la nucc,qui s'cfl crcuéc.vn 

^ros tonnerreî toutesfoislc plus fouucnt on ne 

Void que le fcul efclairlàns aucun fon,les nuées 

idcmcurans efdactées & comme my-partiesî 

^f v.On appelle cela ouuerture ou Baaillcment 

(ics nucest^cfl i dire vne grand' inflammation, 

qui femblc my-partîr le ciel par fà fbudaine 

fplcndcnncoutes-fois il n'y a pas vn plus grand 

argument pour demonftrerque le tonnerre ne 

iè fait pas pas le fiacafTeoienc des nuées,puis 

( «"'en 
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qu'en iVn & en l'autre il y a vn me(me-«i'c 

remet dénuée :maiis que plufloflcelàefViii 

pu quelque vertu diuinc,& comme difcni 

*" "'d!i«' Philofophcs Grecs ©«V» /-«/«"/.,? ^m^i,. 

Th E o R.. Ponrquoy ne confcirerons n 

que le connecte fe fut par te fhicvirciticii 

bruit d'vne nuée i M. y.TcUc certes a cftc lat 

a AnJUbdoloiophie' d'AtiflucCin'eflant toutcs-foisf 

UncoKf ^î'décluraucuneraifonicaria flamc feioit te 

UctcoTc* c. louis accompaignee du tonnerre, après qui 

nuée s'eft bnfce, & mefme on n'euiendroii 

mais le tonnerre iâns la prcfence de quch 

' jiaée : ce que touies-fois e{l plein de niic< 

poucce qu'on entend rouucnc les tonnerres 

téps ferain , Se lors mcline que l'air efl piii 

• ■ -de nuéesicémeauffionapperçoit tres-foiiu 

■' ' ' ,' quelefeu s'cfclatiedc lanuéfaiisqu'onciui 

de aucun tonnerre. Car Hetenuius , cft; 

« ■■ Duumuir dcsPompécs fut frapé,ainfi cju'û 

de la foudre fans que le ciel cuïl cftc au-pa 

bfUKCMs.-if uanc ^ change j dauantagc on cnicnô fouin 

Ntt.c^A(" ^'^^ conneiTcs dans les cours Se cauerncs : co 

me de mcrmc on die de ceux , qui 'eniro}i 

dansl'Ediâce du labyrinthe d'Egypte:lcfqui 

nonobftant que le ciel fuft ferein , entcnduyi 

de iî horribles tonnerres,qu'ils en eftoyenr h 

**ît'*i*'''^crpouuantcz &misen fuitte. Ceque ' Sti 

qucvcnant a contempler, a cite conttaiiîCi 

confenerjque quelque puiiTànce diuine y cl^ 

cachée. i. 

: Th. Ne voyons nous pas aiix inftriimc' 

de guerre comme piftoUcs, arquebuiies, &' 

cillerics j que l'air s'cfclacce lucc grand brui 
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(trand tonnerre? M y. La rai(bn n'auroic pof 

moins d'efficace à Tcndroit des nudes ^ & leur 

matière eftoic de fer ou d'aîrein^& H au lieu d'ex 

halatioK elles eftoyenc pleines de poudre^de 

j| foupUrc , &c de nitrc , ou qu'il yeuft'Cn «lie» 

j! qiielquç dangçr 4c r uidc ; mais puis qq'il n'y à 

' 'icn plus moTcjiJC la vapeur , ni rien plus léger 

ue Tcxhalaçion > & qu'il n y » aucune barrico^ 

cpar laquelle Tair foie retenu •endos trs nu^e$> 

ouiti\c dans vne prifon ; vci\ qu'il luy eft libre. 

e s'cdcndrc » monter & defcendre par tant 

e grands pays & régions > qui.fera celuy tanz 

ebcic de Tentendement , rftnt aueuglé de ion 

Qgcmcnc 3 qui.fc puifle tenir de rire j s'il penie 

n peu à telles niai/eries } Etmefmes nous a- 

ons veujquc le tonnerre $'cntendj fans que le 



j, Jclfoitcojmcrt dénuées. 
il Th. D*oà vient qu'vne forte odeur <lc/bu- 
I jphre mple((e & remplit jtout lair du li^Utiur 
cqiteI;eï^tomh^ la foudre? Mv. l\ ii'yaplus 
:ercaine preuu^ de la prc/encc ^i; Dia|>le » que 
odeur du fq uphre:car par tour ou lt;s Démons 
Iconaerfent aueç. les. hommes { parçefte mau- 
iifte foy , laquelle ils fè fbnr donnée les vns 
lux autres ) iù lai.ilenr toujours, lèpres eux xc^- 
Ic vilaine ode.iirdu fbuphrc:ce qup les {osciixs 
^xprcuucnt fort ibuuent ^& melœe le coutel* 

fcnt, ... 

< ■ • • • 

Th. Pourquoy cft^cc qu'aux régions âroi- 

cs tombent hxx peu de foudres? M %« A cauic 

u deiTaut 6c ioidigçuce des exhalations chao- 

es & vaducufcs f dcfquclles Jçs Dcuions & 

(ccucntécomroe* d!ini);irumcaic« .propres à^uf 
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aâioiis. Or l'exhàlacion e(^ fumcu(c & graflc, 
• ^ml'àfàit'èftrccôucnable aliment cle ccftciu 

• T H» Tôirtcs-Ccs rai(ohs'{>Huienc faire que h 
tondelcende plus fàcilenVenc à l'opinion d'Hc 
taclice9de Demodrice» de Cicéiôn9finaleaienri 
I . ^e qu'en ont pehfé lés Académiciens » qui ont 

-enfeigné>quece monde «ftoic plein de Dcmôs: 
mais leroic-iraufli vericablej que ces feux, Icf- 
quels nous appelions Folccs ou volages, & qui 
font vagues au cour des fepulchres^palus^&gi. 
becs > foyenc Démons , ainfî que plùlicurs pen- 
fenc?M Y, Quand il n'y àuroic autre raifon pour 
preûuer que ces feux roncvneillution des Dé- 
mons , <juc léiir (èul deporcenienc > encor^ n'en 
voudrois-ie pasdducér/Caf ,qui nçreconnoû 
en eux quelque chofe plus qu'élémentaire , de 
Jl ... les veoir venir prompccmçn t de loing , fi' on les 

appelle en fifflanc', & mcfitie auec danger oo 
<le (ùer celuy , qui les aap^elld «ou de le battre 
cruellement ^ Vil ne ferme viftemenC la fencftre 
du coKlé doYi't il les void veiiir : ils accireot 
auffî dans lés flèuues, precipicfisi,& autres licui 
dangereux les voyageurs, qui lés fuyuent pcn- 
ians'que ces feux foyenc quelqu'vii , qui fc reti- 
re en fa maifôh : par ainfi,fi on les veut chaifer, 




ihuoquoyent 

le vifage contre cerre & adorans ainfifartlai^ 

M. Aucant en jpeuc-on iuger des feux erram 

fur les vagues de la mer9léfqucls les anciens ont 

^ppellé^ CaftOr & Pollux^^ui fuyuent {^ à pas 

CCU)(i 
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rcux,qin font cormcntcz fur la mer par les ccm* 
Ulcflcs &c orages 9 iiidpics mcfiTie à encrer aux 
il icuxpliis fecrecsdcs nauires:ils tiennent* pour 
l (on-hcur ra(Tî{lance de deux »- mais s'il aùienc 
u'il n'y aift au'vn feu fur laprouë , ils Tappcl- 
cnt Hélène» laquelle » ainfî qu'ils opinent , leur 
I pporte de grands dangers & mal-neur$:il faut * * 
î cv rapporter ladite du Pirophete^quand il cha- 
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c les mcrueilles de Dieu « : ; - 

î.'i fait Us vents aile? de l*vn à l'autre Pôle 

F.jirslesmrffagersdefi forcée^ farcie^ 

Et tjfte dnfeti ardent la fift7/iharj te /j/lcndetir 

NuiSl cr iotfr leferuant tefmoignejkgrattdettr. 
arc'eftdc ces auteurs (acrez qu'il fiut tirer 
es fccrecs de nature. Et ccrres ^ Pline a efcript uo^^dc riSi. 
juc la caufe &c cognoillance des feux errans, û«i 
Icfqucls il appelle Caftores) cft cache'c dans la ^^* 
laicfté de nature. ' •*: 

TH.Pourquoy eft-ceque la chaleur eft plus 
rdence en Eflé deçà &de là les deux tropique^ 
u encre leur cnceint, oùeft la Zone torride; 
mis que le Soleil iette (es rayons à droitcc li- 
jnc fur les pays & régions , qui font encre les 
Icux cropiques , & par tout ailleurs oblique-» 
Tient & auec moins de force ? Car il aduient 
luclques fois , qu'il fait iî i^râd' & forte chaleur 
lux pays de Poloigne,Rumc,Pruflîc &c Mofco-? 
nc,que non feulement les tropcaux, bergeries,' 
iens,& fruidts delà terre en fontconiumcr/ 
ais aufl[î,qu! eft plus incroyable, les villes, vi- 
^gcs, & forcfts en font reduittcs enccndrcs» 
anc y eft grande la véhémence de l'ardeur du 
olcils comme il cft aduenu l'année Z47WC» 
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laquelle les villes & villages de Scradoiçne,(lt 
Velifqiie» de Coninie, de Balici de Chelmeidt 
Lubonillejle palais de Lucicin^lemonafteccdt 
Mogilne furenc enciercmenc bruflez.Icem Tait 
née z j i^.les remences»bledss forefts>& villaen 
furenc confumez par la mefme ardeur du Solo! 
tîiïîraSî ^^ Mofcouie. • M y s t. Pource que Tair «osi 
de i*hiftoirê efpez ( à caufc des vapeursilefquelles s'eileuen: 

^gt<*nX^"^i ^^^ plwyes,fleuues & marefcage$,defqucls fow 
bcr en Thifto.* pleines les regiôs & pays deçà ôc delà les tropi 
re^ MqCAq quc$) cftant vqe fois efchauffé retient plus h 

cillemenc |a chaleur : comme on peut voiras 
boi^jauqucl le feu eft plus ardêc ou en la paille, 
&au mecail qu'au bois.Mais encre les tropiques, 
là où les régions fbnc plus feiches Se plus arides, 
Tair ne peuc» fînô à grand' peine> garder fa cha- 
leur pour caufe de fa ccnuicé>combien que icnc 
nie pas que les pierres n'acquiercc là vue eran^ 
chaleur eflans vnc fois efchauffôes par ics ra- 
. yons du Soleil j à caufe d6 leur foUdicé corpo* 
relie. 

Th. Explique moy cecy , s'il ce plaifl^plus 
appercemenc?M Y. Ceux^qui veulencviflemcm 
& à pctice defpenceefchauffer les efluues > om 
de couftume de verfer vnc fuffifance quannu 
d'eau dans vn baignoir»qui a fbn fond de pierre, 
puis après ayanc oien fermé les efluues > à tii 
que la vapeur n'cxpire>ils allumcc par defToubs 
vn fagor>lequcl cftant bruflé fait que les cfluuc$ 
fc rcmpliffenc d'vne fore eipeifc vapeur , dosi 
vnc vchcmencc chaleur en fore à Tcnuiroo: fat 
cccy on peut entendre > que refpeiTcur delaû 
coxiTcrue plus fadllcmcut kchalcur > qui a cfté 
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xckcc par la vapeur des eaux^qu'il n'euft faiÂ 
u parauac à caufe de fa cenuitéivoilà d'où vient 
uc les pluycs atigmencenc la chaleur ardente 
c r£n:c> fî>apres qu il a pluCiles rays du Soleil 
:appcnr deflus la terre eftanc encor* hunndet 
arce que les vapeurs s'efleuenc en haut plus 
iciUemcnt » lefquclles puis après dans peu dft 
cmps fe conuerciflent en nuëes. 

Tii. Les pluyes ne tombent-elles donc ia^ 
nais d'ailleurs que des vapeurs9qui fe font efle^* 
iccs en haut? M y. A infi ra opiné Ariftore fans 
oiucsfois auoir cfté fonde iur aucune taifoA 
)robablc. 

T H. Pourquoy non ? M y. Parce que , fî ceé 
ubdlcs vapeurs , par Icfquelles les nu<$es s'a*^ 
noncclenc en rair>&:cfl:ans amoncelées fef6n- 
lent goutte à goutte fur terre,cftoyent fuffifitri^ 
es pour vne ii grand' abondance de pluye > la:* 
quelle nous voyons iournellcment tombet dii 
:icl, la montée & defcence des eaux fetoit toùf^ 
ours circulaire; & par ainH ni la terre par fa fie- 
icc > ni TEflé par fon ardeur , ni les plantes 6é 
nimaux par leurs aliments n'attireroycnt au-« 
une humidité : lefquelles chofes eflanrs toal 
onucnables^ilfcraneceflaire^qXie le détriment 
es eaux élémentaires foit reparé parleseàuXi 
^ui font delfus le ciehautrement ilhiudroit qùé! 
affiduelle fubflraâion des parties confumaft à 
afin finale toutes les eaux élémentaires. 

Th, Si l'eau fe change en vapeur» &la va* 
Ipcut en eau> il me femble aduis » qu'elle n'auti 
pas faute de réparation de fes parties. MY.TcUé 
^ft mon opinion : mais Veau > qui fc dcfeichc ft 
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confame par la (îccitc^dc la terre , par les cha- 
lcur$i6c par l'alimenc des plances & animaux ne 
f écorne plui en eau.Ec mermc après que la terre 
s^çft rpftic par les longues Se allîdu elles fcchc- 
relI^sd'Eftc, comme en Libye & eaplufieurs 
^utres dcfcrcs de rAfrique,là où le fable e(l mer- 
ueilleufçrncnt fec &.arideiles pluyes nelaillcnc 
pourtant de tomber aucc grand' aÂlueiice d'hu- 
midité. D'où viendroyentdoncde il grans délu- 
ges d eau y qui ont efté S^ doiuent élire en cet- 
, ^ tain temps (ainiî comme tous lc5 * Philofophcs 
ce. CQureUcnt d vn commun conlentement}(i telles 

kotc ânH- eaux n*efto yent verfecs des autrcs,K]ui (ont par 
cxandrc «IciTus .le$. ci eux? Car il c(i euidcnt parla fainûc 
'•"'^^^^cfcripcurç;» que lescaux ont furpafle les eou- 
pqaûx dos., plus hautes montaignes de l'auteur 
de quînjiiejC.oudées après que les grades pluyes 
curent cent inué quarante iours (ans ceiFe. Voilà 
^ourquoy n ousy lifonsiqueles cataraâcSjOii la 
^odo^d^i ciel ^Furet ouuertes.De làaufÏÏ ellvcnuc 
ce(^e,aniiqu.e faconde parler des Mnthcnian- 
cies > quand iU.difenC que Içs portes du ciel font 
ouuerce.$. apjires vnc, longue fecherelfe, de la- 
quelle icllc leur eft Tonuerture > qu'elle fuft 
après tro is a n s & Cix n)ois en Syrie &z Paleilinci 
lor^.qu' Apiib us cftoit Roy de SamanV:car on lie 
qii5 l V fccihoie if c aupit bien cfté fi.grahde, pour 
n ^îii>irpj;Uî de 1 ong temps au parauant, que les 
fja:ua:î,liciiuçs,.& l.ac«s*cftoyenc raris&dc- 
feclxc f ;4.c ^ç 1 le foçtCjqu'il n'y auoifplus d cfpoir 
d^ p:vtvi<).i|'iy.iur e n'euft cfté le bon Hçlic , qui 
P ^ C^ ?Si ?!f <!Ç fi Ç deicepçlrc. celle quâinrite d'eau 
^* cijçUl ^'At? c.nfoycnjc d'vnç grande fccLhcrclTc 
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eftrc venus à vn dclugCf . . . « -^ * • • 
T H. Ne Te pcui-il pas faire qu'outre i^ ge^ie* 
ration circulaire les pluyes s'augmerttuir att::'*^;^'*^^^^^ 
milicudclarçgion dcrair?MY- Ouy-fIea>parh V^^s^r^V'*. 
pinlKuice de Dj>u & concre. le coijrs ordinaîrç 
de naturclaquçllç n'endure aucune augmenra-f ^ . ^ 
tion fans le decroillcmcnt d'vne autre chpfe:cç n> v . )'.;>• 
qu'on peut voir faciilcmcnt aux.cftuues^& ;-* ^j>f;j;' 
alambics, 'qui ne rendent pas plus d'tuimidit^ ^j i^^ iU. 
par h diftilation,qu'ils en auoyent rcceu au pa*^ ' 7'>'^ «*:/• '^ 
rauants tontcsrois il lenit tounoursquelquç a^.- ,y,^. 
dcpcrdicion de Ihumidité pour (i bien qiiero^ -^^ 

alambic foiilutCiVoire melmc qu'il fuftde vcrr'"*****'*''*^^ 
rc»qm ne rcçoic volontiers 1 imprcliion d aucu* 
ne humeur pour raifon de (a foliditcf ; mais po- 
Tons le cas que toute Teau de la nier>dcs ficuucst 
des lacs, des Fontaines , des puis,&: marefcageS 
fc fullc cônucrtie en vapeurs, &î eflcuce en 
haiu,& qu'après S'eilre amoncelée ennuçc? de- 
rechef elle le fondift en pluyes, Sclç^ pl^K^f 
en rui(reaux,fleu.uès & riaieres,iufques à cç^qui 
la mer fuft remplie j il ivy auroit pas ppuriajîç 
d'auantagc d'eau verfcc d'en haut qu;'al y en Cçr 
roic mojué : de là on peur entendre facillemcnt 
&commcparvneclaircdemonflration, ce que» fin dentît . 
nous lifons •' aux liurcs do la Nailfançe du mon** '•*j^^l'*^H 
(Ie>à fçauoir,que les eaux,qui foju delUis le cieU ntntk. j 
onefté diuifécs d'auecles eaux, qui font dcf- ^***'||"^'^"*Kl: 
foubs le ciel , par l'intcrpofition de la mnchinç Khffiyî.c'^^ 
^ggï^^gc'c de tous les corps cclciles j de foçtc^"^?* cfcripJJ 
.qu 11 y a autant de diftancc du premier mobup b ii^bbt Ltv ^ 
iufqucs à l'orbe des eaux , que ^ l'interualle eft *^ ^•'«N S% 
•long defpuis les eaux clemcntajreç iufqucs jt ncftf". 

. T 4 
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l'orbe du premier mobiic:à quoy àpparcienc cci 
que Ct chante dans le Prophecc/dilanc ': 
iS^o*/î Umhripi itean eft (04 palais vouUi 
Yrct«mtl4^ Comme s'il vouloir dirc>qae Dieu fufta(fi$ fur 
^ . les eaox du déluge » ou Tnr vn ciel aqueux > qui 
kBxecWdc.n<^ft appelle ailleurs grand ^ cryftal & la « rablc 
& c. K. ae en inarbrincdu monde i te que merme il Rîfl: cou- 
ciM^bi Akiba uert it cuùirônë de nuées, come le fufdiâ Pro« 
aiafi q«e ctf phece teritioigne pourfuyuant (on cKanr <*: 
îtej£^^^? EftlieudechétrftirlanHe es porté, 
wc 4ct Dott* U faut donc cerchet ces (ecrecs de narure , qui 
^^fmmfiir^"^ efté incognw aux Grecs^dans les ruifleaut 
'des fontaines Hcbraiqucs* 

7)« tara çeUfte, de Pairf, dif d^tiùU SoleiU d« la 
■ '■■■' double Lune, des cameut» 

j . Section V Ï 1 1. 

T H.Pôurquoy eft-ce que l'Arc celcftc n'ap- 
ipatoit iamais qu'en temps de pluye » Se ronces- 
rois il n'appafoit pas routes les fois , qu'il plut? 
M V. Pource qu il ne fe peur faire fans vnc nucc 
chargée de pluye»& fans que le Soleil ou la Lu- 
ne ne luifenc à roppofîce« 

Th. Qu'efl-ce que Tare celeflc ? M Y s. Vn 
arc de diuerfes couleurs > qui cd exprimé dans 
vne nuée caue 6c arroufée d'humidité ^ lequel 
auflî retient près que toufiours la figure ou 
dVn arc>oud'vn demy cercle. U y a pluficurs 
fortes d'ârcs> qui Teprcfentenr le celefte j com- 
\ ïM celuy 9 qui fe fait fur le Diamitilequcl Pline 
V appelle ^Arabique» & qui fe trouuc en fi grande 
abondance au]i monts Pyrénées , qu'en, n'en 
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lient pre/quc poinc de conte : car A ou le mec 
contre les cays du Soleil > il reprefencc vn arc 
(oinpu j duquel les angles Ce finirent enjpyta^ 
n)i(ic> c'eft à dire> duquel les extremitcz (e ter* 
minent en pointe de clocher. L'arc fe fait aufli 
en la mcfme forte. Ci on prefcnte vn trigone de ^ 
vcrre>ou vn verre plein d'eau au Soleil. On peut 
audî voir vn arc aux petites gouttes , qui font 
dpandues ou fur les herbes par la rofôe } ou Ait 
les voiles des nauiresparle côfliâ: des rameSs 
qui les ont efgarées à iOppoUte du SoldL On 
peut recueillir par cc$ diuerfes forces d'arcs plu* 
lieurs raifbns^qui font fuffi(antes àrefitter ton* 
tes les abfurditcz > lefquelles on a auâccfes tou* 
chant le celefle* 

T H. Pourquoy dit-on que l'arc celcfte a efté 
mis pour ^ iignc.qu'il n'y auroit plus de déluge? a tû Ccacte 
I M r. Pource que le Soleil ne peut exprimer Ifes **^ 
reluilantes couleurs diftinûement dans vne 
micc,qui eft beaucoup noire & efpe^,& prin- 
cinalement (i elle couure tout le ciel , car ain/i \ ^ 
clic fignifîe qu'elle doit verfer de grades pli^yes 
Air la terre : ce qui ne fcpeut faire» quand l'arc 
cclcde apparoit > pource qu'on ne le void ia- 
maiss Hnon quand il y a vne nuée tranfparente> 
& quand l*autrc partie du ciel eft feraine. Ce 
qui eft vn treC-certain argument que la pluyc 
fera légère. 

T M»Pourquoy eft-ce,que quelques vns don* 
iïtnt à Tare quatre couleurs>ies autres mille>les 
autres vn autre nombre ? M y s.. A caufe de la 
coofunon des couleurs : mais on verra tantoft 
parnosdi^tttcs,qu'^nepottrroit treuuerd'a* 
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aancage en nature de Cix couleurs (Impies , a 
fçauoir » le blanc» le noir , le rouge > le verd » le 
iaune & le bleu i defquelles' Tare cclefte cil 
coulorcf. 

T II. Pourquoy efl-ce qu'on peut veoir deux 
-ou trois arcs celeftcs & quelquesfois plus ou 
moins en.vn mcfme temps ? M y. A caiifc delu 
xeflc&ion des vns aux autres (clon la diuerlicc 
ties lieux oppofez ,(1 les nades font de toutes 
parsj lefquellts rcpuillent.renuoyer de rvncà 
1 autre leurs afpeâs s ne plus ne moins que Ict 
miroirs>qui font à Toppolîte les vns des autres» I 
-leurs; images. Mais tout aih/î que la rcfleûioa L 
-dVnc chofè propofcc ne pàlTc pas du. premier r 
miroir au fecondyâ: du fécond au trojnernic,& 
ain(î confccutiucment» qu'elle ne.s'arrc(le au 
. icptiefmc,voire mcfme qu'il y cuÛ: vncinfinirc 
' de miroirs opporez-: de mefmc cftf^il des. arcs 
'ccle(lcs>quipeuuciit bien cllrc en moindre n6- 
bre de fept fana le pouuoir excéder : car ceux 
.s'abu(ent>qui pcfentquil n'y en pourroic auoir 
plus de trois. Toutesfois à grad peine en pour- 
xoir-ontrouucr quatre à la fois, car il faudroit 
ainfi que les nuées s'efleualTcnt: en plufieurs 
pars oppofecs les vues aux autres en. yn mefroc 
tempsjcc qui erapefcheroit qu'jlne fc fift> pour- 
ce qu'il faut quand il fe fait > qiVyne partie du 
ciel fbit touHours ieraine. 
• :/THï..Poti£qiîoyeft-cc:,quc les. Kpiroirs ne 
vpeuuent' receuoÎLfJusde/çpt refiçûions? M 
Cela dépend» comme nous auqn^ dciia diû> de 
la propriété occulte du Sep.li?P4ice:car.fapui^• 
* ûnce cft fore gramle en 'coute«.kt nàLurc»*.: * 
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T H. Ponrquoy cft ce, que toute la nuée n*cft 
as imbibcc de mcfmcs couleurs ? M.Parce que , 
iconcauitc circulaire de la nucefait > que la 
orcc des rays du Soleil ne (c puifTent vnir en 
raicrc part, qu'à Toppodre de la nuée concauc> 
là où ils ont concurrenccîcomme on peut veoîr 
dans vn baffin , ou contre vne colonne de mai'* • 
brc fort poly,qui eft opoofce au Soleil,là où on 
Il appcrçoit, quVne feule ligne, qui defcend da 
chapircau du cylindre en ia bafc, &'qui eft re- 
marquable à caufc de (on inHgne clairté re- 
rpicndillànteau long de la figure cylindroide. 

T II . Qu'cft-cc,que F Aire? M. Ce ft vne figu- 
re circulaire en temps tranquille donnant paf^ 
i';igc à traucrs l'air couucrt & e(j^ez à la clairtc 
des aftrcsjuc plus ne moins quVne feneftre à la 
clairtc de pludcurs flambeaux:de forte que du 
couftcf dont clic commence de ce fendre , de là 
auiïî le vent commence de fouffler , ce qui ad* 
nient auffi aux nuces, quand elles fe creuenr; 
On peut iiigcr de Thautcur du Soleil & de la 
Lune fur THemifphere par le Heu de l'aire Sc 
de l'arc celefteicar tant plus haut eft Tare celé» l" 
ftcjtant plus proches font le Soleil ou la Lune 
dcrHorifbnOricntaljOu Occidentahccft à di- 
re, que tant plus le- Soleil ou la Lune fcfbnç 
abailfez vers les parties inférieures de THemif^ 
plîcrc d autat plus auffi elleuent-ils 1 arccelefte 
contre-mont : autant en pouuons nous dire de 
1 aire, laquelle,fi le Soleil ou la Lune font bas, 
scncfleueau contraire d'auantage. 

T H p. Qu'entendent les Grecs par les mots 
àc Parelios & Parafelinos ? M. Vn double Soleil 
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& vnc double Lune > defqttels ie confciTc fran* 
chcmencque ien'cncens aucunemchc lacaufc. 
Car ceux , qui ne mettent autre difFerece entre 
l'Aire & leParelsos» fînô que Vvn eft proche dn 
Soleil & Tau t te cfloigné> s'edoigneiu pluftoil 
cux-mefines dela.vrayc raifonque de s'en ap- 
procher. Et mefiiies plu(icurs> aufquels Taduis 
d'Ariflotc n'eftoit aggreable j touchant ce qu'il 
en auqit en(cigné>ont nié tout à plat>quon 

Scuft veoir vn double Soleil : difans que ce- 
oyent phantaHes des yurongnes &z des pcr- 
Tonnes^ qui auoyent perdu leur fens^Sc comme 
dit quelque Pocte: 

^ufintls akunt de vcoir dcNX Thebcs au lin 
d^vne 
î €tvn double Soleil (^ vne double Lfwe. 

i| . Mais il faudroit ainfî que les yeux de tous fuA 

fènt e/blouïs d'vn melme charmej& que Tcn- 
cendement d'vn chacun fuftiaify d'vne mcfme 
refucrie & eftourdilfemeht. 

T H £.Que iugcs-tudcs Comètes & des au- 
tres feux 9 qui apparoilfent en Tair fbubs diuer- 

LwJaVij? ^^^ ^S"^^^ ^ ^*^* ^^y^ ^"^ opinion d'Ariftotc » 
' touchahr les comètes , laquelle eft bien tant 
commuiiCi qu'elle a laiile fort peu de lours cf- 
prits » dans Lfquels elle ne Te (oit logée» à fça- 
I . uoir» que Ces feux ont efté là relecuez par vne 

I gralle exhalation, laquelle dés aum toft qu'elle 

commence à dcfaillir>eux pareillement ne pou* 

uât fub/ifter fans elle» qui leur feruoit d'alimct, 

font contraints à sefteindre& diffijper. Mais 

I , d autant que ie fuis ennuyé de. telles bague- 

naudcriês> il tue fcmblc que ic fcfay mieux, Ti ic 

coo 



i 



i 

Section VII !• joj 

confefle franchcmcnc mon ignorance j que de 
jjl^ propofcr quelque chofc pour Taflcurer cemc- 
Ijî. raircmcnt >ou pour m'arrcfter aux vaines opî- 
Il : nions »lc(quclles les autres/ ont apporte: car 
tout ain(î que le vin n efl pas couiiours profita- 
ble aux ^aladcs , mais le plus fbuuent leur eft 
trcf-contraire Se pernicieux ; dont il aduienc 
ou lied beaucoup meilleur de le leur défendre 
j]iucout>que fouos Teipcrance de quelque vti* 
j ^ lice» qui e(l en doute > on lafchaft la bride à Tin- 
folcncc de leur maladie iufques à lc% mettre en 
danger de leur (alut s de mehne il cft beaucoup 
meilleur de laiiler les curiofitcz des ienorans 
dcfpourueucs de refponce » que de les abbreucr 
de fanifes opinions. Car nous auons de(ia de- 
monn-rc^quc les exhalations ne fè peuuent elle* 
lier plus haut que de deux ou trois milliaires 
pardcifus terre: mais on ne peut nier que les 
comètes n'apparoilFcnt en la plus h«iutc regioii 
de Tair, qui cft exempte de toute forte d'cxpi* 
ration fuligineufc & de Todeur fulphurcfe > la- 
quelle les autres feux lailleut en leurs vediges; 
on ne peut auiïï nicr,qu'ils ne foycnt remarca- 
blés à tous les peuples 3 qui viucnt foubs vu 
mcrmcHcmi(phere:ccqui4ic (c pourroic faire 
s'ils n cftoyent voifîns à l'orbe de la* Lune , du- 
quel la plus petite dillancc au centre du mon- 
de a d'interuallc 3 Xp diamètres de la terre » c'cft 
^dirc xii7(>o. milhaires : Se me(Ine certains 
Artronoipes ont cfcript, que ce grand comeTc> 
qni apparuft au mois dcNouébrcrannéc 1-57). 
citant au côfté droit de Caffiopeia 1 n auoit 
foini eu de pftralaxe , & qu'il appartehoit aux 

eftoille.^ 
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eftoilles fixes i ce qui eft neantmoins fiuxu 
il ne s'enfuit pas, qu'il fuft vnc cftoille fixe po 
n'âuoic point eulî de par;il.\xc ou de diucTi 
d'afpeftj parce que la doÛiiiie des paraUxcs 
beaucoup H-— ruable, en laiu que Ion viâgc 
(cpeut eft< 2 par dclHis l'crtoillc dg,Vcm 
de laquelle fcrencc d'afpcd cic dcfia t\ 

petite : Ôc d'ailleurs ce comète iiifp,inift da 
cinquante iuurs, ce que n'aduieiit aux elloii! 
fixes.Mais d'autant qu'il eftoit immobile ( ftli 
fâfiiuation en l'afttcde CalIîopci.i:car il atig 
fon mouuenncnt ordinaire par le premier m 
bile ) 5c proclie de nofttc Zenic , il a donne o 
ca/îcn àphificurs de penfer qu'il fulï vnc ciloi 
le fixc:toutesrois on peut uiger par là, qu'il n'( 
ftoic pasforc loing'de l'orbe, de fa Lune,& qu' 
cftoicauaiicouceuc pour fîgniticr les calaniiic; 
qui ibnt Turucnues aprcs:carlcs.anciés de toi 
;tcmp$, aurquels la mcmuire s cltend fort luir 
' ^«*r "*"* ^ vénérable antiquité , ont ' remarqm 
»ré DMrmm. xva'ii nc ^iUoit polnt mcfphfer l'obferuatic 
^mUftoiM^^ « qucfignificnt les coinct es j combien qi 
oticrc les abrurdicez^ciquelles ievies mainti 
nanc de manifefter > l'opinion d'Ariftote piiil 
cncouiirvn nombre iniîny d'auîres plusgrai 
des incoramoditez. ' •■:•■■... 

T H. le ce demande quelles! M y. Si nous ci 
cédons que les expirations fumeufcs s'eileiici 
iufquesà la concauitc de l'orbe de la Ltmc : < 
que coutes-fbisne Ce peur ^ircjcarquel mo; 
y auroic-il que touccs les exhalations dcl': 
s'amoncelafleot tout en sn globe à fin dc^re^ 
ftre vnii grand féuî Ou H les expirations to 
:■'■■.' " ' cfcarl 




Section VIII. 30; 

arics par tout l'AÏr, poiirquoy ne (êronc auilî 
iirs ça & là les comcics ? Maîs'tiotis voyons 
{ioU Cil cdé , Ion qu'il fait grand* ardeur 
fecUcrcirc, que peu s'en hut que Tair ne 
ktincdc toutes pars par les cxpicitiôns , qui 
:j]cueot ,iiirqtics à ce que coûta coup fà-ma.^ 
rtceftant confumcc il vicneàs'ellein(!re,& 
lurtant , on ne veoid pas que tout ce feu $*a- 
jnccic en vn Globc.D'au3ntagc,{î vn comecç 
iiigcndrc de l'expiration , pourquoy eft-ce 
icccluyi qui ctl appelle louial/fe monftrecn 
lirauec vne fi grand' clairtc & pureté de û 
imicre; & l'autre j lequel ils appellent Sacur- 
icn.aucc vne obfcurjtd meflce de couleur pan- 
tirant fur le bleu î comme de mefinelc' Mer- 
irialcft cornu j le Martial cnflamc Ô:fortcer- 
Wc àveoiti cçluy de Venus aucc vne longue 
rrruquc, puisque les exhalations n'ont qu'v- 
: mermc maticre Se vne mefmc Hypoftafcî 
hiditqueceftiiy-cy fc porte par tout le Zo- 
;ji]ue,tcl qu'on l'a vcu l'année m. cccc- ixx. 
Ides de laniiier.Mais comment pourroycnt 
illcr d'Orient en Occident aucc vne telle 
onibnce , laquelle nous auons veuauoircft^ 
ncciuy , qui apparufl: au mois d'Ottbbrc u.d'. 
ï X V I 1 qui ne pcuft par aucun vent ni orage - 
lire di{fipe,fi leur maticre eft vne exhalation, 
lis que Ariftote fouftienc que les vents en 
nnt excitc7,cc que nous auons n'a gueres cfi- 
lincu de faulleic î Pourquoy aufïT verrions 
ousics Comètes en hyucr pluftoft qu'en cfté, 
j] ois qu'alors il y a peu d'expirations & cncoi' 
»tt de biles cftant rctenue-î dcU tcrrejquieft 
glacée 
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gUcc pr la fi:oidure?Pauxqi}ay aufli Icsvercoic^ 
ouplufloil du codé de Sepccnmon que de Mi- 
àyi Ou pourquoy auroyeiic-ils cane de diuei:ri* 
rez les vas auec ics autres & chacun dcuxaucc 
le refte des figures ilambances 1^ comme le Cri- 
neux aucc le Barbu j & celuy 1 qui eft faiâ ea 
ianxed'eipee > auec ces deux icy,puis que l^i 
exhalations n'ont pomr de figure? Poûrquoy 
auiEieroycnt dllfemblables les vus àc$ autres, 
le Tôneau,laTorche> le Foflc-coniu,le Pragô, 
la Lance» ^ vn nombre près qu'infiny d'aucrcs 
telles figures , qui font toutes différentes non 
ieulem£t à cellcs-cy> mais aufli entre elles nicf- 
mes^veuë laprecedente,rairon?Veu aufli qnVn 
comète peut quelques -fois cfgaler en gran- 
deur la troificlmeou quacricfinc partie de la 
terre^comme ccluy^quî apparud trois mois du- 
rant>en TannccM. ccc. xi x i i.£t vn autre qua* 
tre mois^cn Tannée M.ccc.xxxvii.Etvnaucrci 
Tannée M* cccc. ixxix.qui fe porta d'vne tel- 
le viteile car tout le Zodiaque^qu'il paracheua 
prefque fa courfe dans vn mois,» Tayant corn- 
mencée au figne de Libra» & delàpourfuyuanc 
Ton train faifoit au commencement 40«.degrcz 
chacun iour , puis fur la fin x xo. Item vnautrci 
qui apparuft tout le moisd'Aoufl&deSepcc* 
brc de Tannde u.u.lvî. cefluy^ tint fa cour- 
fe deTEquatcur vers lanetitc Ourfe ayant fa 
(pleadeur dVne clairt<$ fort apparente» ôc oui 
cfloitbienfi grand qucic ae diraypas»quelcs 
expirations » qui font f! iciches & legereSteof' 
ieot pu fatis-iàire à Talimenc t qui luy cad 
^m aeceilaire pour deux mois» aufquels il 

continu* 
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} Iconciiuia ia lumicrc > mais auflî les forcfts > qui - ' 
Ibiupar tout le monde ne luy eudempii luf- 
firc. Combien que i'ayc palFc fbubs filence le 
comcce > qui apparufl:.du temps de TEmpiré de 

I ' Ncron, qui dura Cix mois entiers > ainfi qu a ef^ ' 

1 cripcScneque*, lofepheaauffi efcript '^ •, qu'il JyîS Jii* S 
en apparuft vn autre » qui flâba vn an entier fui: «»"?l'€»c.xi. 
le cemple de Hicrufalem^au parauant de la ruy- ï^/»2ILf ^ 
ncdiidic temple & ville > ayant >la figure d'vn 
gbiiic > mais quel aliment euft pu fûmre à yn fi 

I |grandfcu?Pluneurs petits Sophiflesie font har 
Izardez de dire que le Soleil & les autres aftres 
Ife uourrillbyent des exhalations^laquelle cho/c 
jcHanc digne de rifée n'eft pas pour cela plus di«> . . ^ 
jgnc d eftrc mocquée que les précédentes. Car « àiptonà'cice. 
Poiîdonius prenoit (on argument de là^ > Q uc î?" Vj'"'^ 
tout le monde deuoit eftrc confumc par fc.U| r^». ^ 
d aucantqu*il penfbit , que Thumidité lerpit fi- 
lullemcnt confumée > laquelle eftoit Talimenc 
des aftres. .... 

Th. On m*a autrefois cnfeign^ que la queue 
I Ides comètes eft toufi^ours de l'autre coftc du 
] jSoleilj laquelle choie eftant ainfi» le comète ne 
1 pourra cftre vn embrafcment, ni vnc hypoftaic 
j jdc feu, mais pluftoft vne apparence de Pyrami- 
• Me , qui s'eft ainfi façonnée par la concurrence 
; jdes rayons du SoleiLôc de Toppofitiop dvn 
I jcorpsplus cipez que lair. M y. On remarque 
{ f icn cela aux comètes Orientaux & à ceux, qui 
|. iie fc bougent dVnç placç > mais cela nq fc void 
; plus au rcfte des autresxometesrcar oi> aailèu- 
^ jcmcnt obfcrué,que le. comète crcfpelu ou che- . 
I |iclu (comme il te plaira que ie l'appelle ) icttç 
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par derrière fby (a queue ou ia pcrruque^iie plus 
ne moins quVne torche iecte u flambe en arric* 
re>quâd celuy>qui la porte>court vide en auanC) 
ou quand fans' le bouger il la leue en haut : car 
aina la flamme s'efgarguille comme des ra- 
yons y OU comme vne barbe> qui pend du mcn- 
\ / ton cri bas:de mçfme cft-ildvn comctc,s'iI fc 
porte d'Orient en Occident , car ainfî Cx perru- 
que (c reiroufflc dçucrs TOrient s ce qu'on a 
peu voir au comète , qui apparut Tannée ijy- 
au mois d'06):obre,& qui eltoit rauy auec grâ(f 
forc^ pat lé cours du premier mobile : Mais ce- 
iuy>qui àpparufl: Tannée i//6.au mois d'Aoull, 
«, tenoit fa routte du Midy au Seprentrio ayâc fcs 
cheucux retroudezversleMicly. De là on peut 
. i ^ entendre que l'opinion eft fauife de quelques 
vns 9 qui penicnt que le comète ibit vne appa- 
rence pluftoft qu'vne vraye Hypoftaiç j auffi de 
ceux > qui ne penfent^pas que fa nature foit au- 
tre que celle durefl:e des impreûTions flamlm- 
tes en Tair>qui tout à coup apparoillcnt & tout 
à coup (e recirent du regard des hommes. 1 
T H. D'autant qu'on a remarque de coure 
antiqifttc 9 que les - comètes (ont mcllagcn 
auant-coureurs ou de faminciou de pefle & au- 
tres maladies populaircs^ou des guerres ciuiies 
(ce qui n'auien^t par les expirations > qui fe foni 
allumées) Taduisde Democriteneicroit-ilpas 
vray-femblableipar lequel il entend^comme ih 
laiué couché par e/cripc 1 que les comètes s'c 
retomcnc finallemenc en eftoilei fixci) Mi 
• Certes cellk eft probAble>& fi tpuceifbii il n^ 

pas nçççiraKO ; 9i mç Tcmblc probable en cd 

d;^^v« 
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aacant que les anciens ont obicriié que les C<i- 
leies vcnoyenc Se s'en rccoumoyenc iàns aii' 
une génération ou corruption , ainH que Pliiie 
icfiiioignc : c'eft à dire > que les comètes ne sV- 
lllcigiioyent non plus que les autres aftres,mais 
Iquepeii àpea ils fe retiroyent de noftre veuc: 
Imus cela ne fe peut faire^fi nous ne confcHbns, 
jquc les comètes s'cfleuent.peu à peu en haut, 
Surqucs à ce quc,s'eftans retirez au firriiamenc 
kucc les autres eftoilles , nous les perdions de 
|\cuc:tOutesrois c'efte raiibnn'eftpasnecclTài- 
parcc qu'il ie peut faire > qu ils pcriflenc 
outimeni puis que nous ne voyons pas que le 
lomhrc des elloilles s'augmente par leur ve-^ 
uc: mais il fe pourroit auflï bien faire qu'à 
2u(c de leur extrême hauteur on ne lespcuft 
roit,non plus que les petites cftoillcs. 

Th. L'aduis de Democriteme luit penfêr, 
tic les comètes foycnt les âmes des hommes 
iilullrcsi lesquelles, après auoir demeuré vn 
nombre înfiny d'années lur la terre, font finaK 
lement rcduittcs à l'extrcmitë commune des 
litres chofès,qui onr eu naillance, &qut prcn- 
icnr tin i voilà pourquoy il faut que de deux 
hofes l'vne fbit , ou qu'elles font le dernier 

(triomphe de leur vie bien-Iieureufc,'OU qu'elles 
s'en lecornent au ciel clloilld comme des allres 
reluyransi voilà aullî d'oùicpenic qucvicnt la 
/imine,lcs maladies populaires, fit les guerres 
ciuilcs , comme fi les peuples & les citez cfto- 
knc abandonncei de leurs goiTucrncttri & 
poiis capitainel.qui fouloyenc^ap^airer par leur 
, Iprcfcncc la fureur de la maiefté Diuine. M v. le 
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ne.voudrois pas çemerairemenc rien allcureriii 
adioufter foy à ladui^ des ancres tonchanc vne 
choie cane eig^rdc de Tencendemenc des hom- 
mes > & laquelle pour fbn hauceur ne peut fa- 
cillemenc cfïïe accainâe de leur iugeniêc:quant 
àpioy> il me fuffic d'auoir monftré par argu- 
mènes cres^cercains & propres pour faire necef- 
. lairemenc condelcendre à mon opinion les au- 
çres^que les comeces ne fonc poinc exhalations, 
aufquelles la flamme fefbic prinfe ; leiqucls/i 
ainu eftoic,s'engendrcroyenc pluftoft au près de 
lacerre> où il y a plus grand' quanricé d'exhala- 
cions>qu en la plus hauce région de l'air^là oùni 
les vapeurs > ni les exhalacions ne peuuent pc- 
necrer; car fî cane efloic que les expiracions %'c(- 
ieualTenc iufque là, comn^e ils di/enCji.elles n'ap- 
porceroyenc poinc ni la guerre » ni les maladies» 
ni la fterilicéjmais pludoft par leur abditcc ,zf' 
fluence de couc bien & proiperi^é : mais ce^que 
le Poëce Lucain die 4upir vçu d.euanç les guerres 
duiles,cft eres-cercain: 
. jilors le ciel eftoiipar des afires nouneanx 

2>r toutes pars ardant comme ^ar desJUmbedHx^ 
' §Ui^ du pôle azurc chaffoyent la nui£i obfcurc: 
Les torches senuoloyemfiubs tobltqMe cemtHU 
Vh çiel,ijtii courroucé aux hommes fi, moriftroit. 
P* autre part vricpeur l*aufre, pefir rençontroit 
De voir les longs cheueux aux aftres apparoifirt^ 
Et le comète en l^^i^^uifiuuemfait cognoifire 
jiux affaires publics yn trifie euenement, 
^t 4iuxfieptres des Roys vn nouête^M changement. | . 

A ce propos Virgile die. 
Q^ tf( Vi4 iafn^Utant de foudres efilétttâHtes 
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Ni tant de feux brilUns dans les nues tonames 
Ou on vid ardre fiuuent.fiubs le foie enfumé 
f/îT les vapeurs de t air, le comète allumé. 
buccsfois ceux-là en donnent de belles ^ qui' 
ilcniaquc le comète porte malheur aux Oricn-* 
aux>quand il eft en la feûion du /igiie d'Arksj 
;j (8: aux Septentrionaux & Occidentaux » quand 
1 cft^cn la leâion de Taurus ^ & telles autres- . 
ourdcs de fcmblable efloffe. 

\\ 

I ^Dtla terre, pierres precietffes & autres, des minéraux 

(3r des metauxi 
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Section IX. 



Th. Puis que nous auons paracheud noftre 
repos touchant la nature de tous les corps 
lcmencaires>qui rontinflables& de petite du-^ 
ICC ) maintenant Tordre requiert que nous di* 
jfions quelque choie du naturel des corps > qui 
"bnc conftans 6c fermes & de plus longue du- 
ce. M Y. Entre toutes les fortes des corps na<n 
urcls il ne s'en trouuc pas vn> qui foit plus fér- 
ue & confiant que la terre , laquelle plufîeurs 
cftimcnceftrevn clément, les autres feulaiient 
^n co;:ps clcmcntaijre i parce qu'ils ont vcu que 
les autrrs cléments fc changeoycnt facillement 
I p vns aux autres^mais que la terre toute feule 
j demcuifcroit immuable , comme celle là , qui 

^donnoit à tout le refte des corps vne eonftancC' . 
j; ,^"uariable.Quand le dis,que la terre cft vn elc- 
^^^cnt , i'entens cefte terre, quieft entre les ele- 
^^cius la plus pefantc i & non pas les cendrcsi 
[ flui font vne terrcftre conHftancc des corps eU-< 
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mentaircsj& comme la lie de la première mati; 
rc » cflanc en tout & par tout beaucoup plusl| 
gère que la terre:car nous auons déifia didl q. 
u terre edoit plus pciunrc que Teau > & quel 
cendres n*eftoyentpas feulement plus lega, I 
qu'icelle > mais aulu qu'elles nageoyent dclTi 
& mefme,combicn que la terre loit vn peu pi. 
pefantc que Tcau de la mer , voire qu elle L 
defpoufllcc déroute humidité i toutesfoisc 
plus elle cil cuitte& recuitre,d'autant plus 
lantcdeuicnt-clle. 

The. Si la cendre dcuicnt plus Icgcrcc 
Teau pour auoir cftc defticucc de toute luiir.-" 
par la force du feu > comment pourroit la u 
acquérir quelque pefantcur par la cuittCi^ 
qiul fembie par la mefmc raifun qu'elle en 
uroitdeuenir plus légère? M y s. Parce qui 
première cuitte diilipe l'humidiccs la fccon 
lallemble & ioint fcs petites parties cfgar 
^les vnes des autres^dc refouli; par mefmc ni< 
Tair» qui s'y efloit enclos j & qui empefchoi 
pefanteur par fa legereté>ce>qui pourroit faH 
blerà pluiieurs incroyable^fi l'expérience iiu 
drelfe de toute certitude>nc nous conduifos 
cède cognoillance. 

. .The. Puis qu'il y a tant de fortes de ter 
toutes différentes les yi\ç$ des autres couiiik: 
a-on pu trouucrfon poids? M y. En la for 
ue nous auons diâ:toutcsfoi$ il fè fautprc 
rc garde > qu'on ne comprenne les mcrai 
Se minéraux fbubs le nom de la terre j coc 
me on pourroit dire bcerre apportée 
L£mnQ&>.laquclle Jcs.Cxccs. ;ippcllentvtf<)4l 
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/Inousàraucnant Tcrrc-fîgillcc , pourcc que 
ccftoir^comme die Gallieii> cachetée du fcatl 
grand Pontife de Diane > au lieu de laouclle 
1;; ; Triacleurs ont accouftume de fuppofer eii 
VI nte quelques crayes de nulle valeur > caria 
v^ vjt marque delà terre-iigillce eft quand elle 
:; gc fur rcau:toutcsFois les Apoticaires au dé- 
'A II d'elle fubflicuent le plus fbuuenr la craye 
d lige y laqiiellc ils appellent Ochre > & de la^ 
ôucllc fe fcruent les charpentiers à marquer 
le fie bois. Car la terre (Igilléc apporte grand 
ri nicdc à pluHcurs maladies \ aucuns ne la pen- 
fint cftrc autre chofe que le Bol Arménie. On 
xiouuc auiTî plulieurs autres fortes de terre, 
comme laGalazimitc ^laqucllcjainfi qu'ils di* 
fàit , giiarit toutes fortes de * playcs : & THry- a ipiiné iti il 
ârcc, la Chic, la Cimolic , laPignitis , laquelle ^^f**» Hiftoi- 
) 1 vend pour TErythieciôc la Samienne,qui eft p^* * 
.1 rt en v(àgc entre les Peintres & Médecins* 
l auarage , on trouuc plnlîeurs terres,qui (ont 
r^)pcllccs ou metalcufcs>ou nitreufes >ou ful- 
iureufcs,ou bitumineufcs,ainfi qu'elles partie 
petit de la nature de plulieurs corps meilan^ 
z,au(quelles on ne peut accommoder le nom 
c clément j nô plus qu'à la terre,qui s'eft autre- 
:)isbrulléepar le iulle ingénient de Dicu}:cllc 
-u'cft la terre de Hicrico ^ , laquelle ne peut** Eh Ctnrfc 
produire ni plantes^ni animaux s combien que rcrunume c 
^ cuant lembrafcmcnt de Sodome clic fuft mer- î^- . 

,•11 r r •' o I r fcn Icrcmic r* 

îcmculement rertue '& plantercuie en toutes u. 
)rccs de délices ruraux } à laquelle nous en 
oyons de femblables en plufiears pars> qui ont 
^i bruflées & rendues exécrables à caiife da 
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Timpieté des hommes > Icfquelles > aiiilî que ie 
^'^ ^ pcnic •, Caron appelloic pourries commandant 
aux Laboureurs de les euicer > pource qu elles 
liuoyenc entièrement perdu leur forme tcr- 
reftre. 

T H.Faut-il pour cela que la terre cendrcufc 
& (abloneufe perde (on nom î M y. Ouy cerrcs, 
il eir a plus de cendres ou de fable que de ft 
nature terre(lre:neplus ne moins que largcnc 
. cft couiiours appelle argent s'il y a plus d ar- 
gent quede cuiure,combien qu'on lepuifleap- 
peller arcent cuiureux.Car la tcrre,qui eft trop 
^ralle , fc rend plus féconde , (1 on la fait plus 
friable auec vn peu de cendres cfparfes par 
delTus s au contraire la fp.bloncule fe rend ïcr« 
n€ttti7.l,tilcfi on la mefle parmy d'arc)llc '^^ou paimy 
tttrclic;c. ^^^^ terre,laqueUe nous autres François appel- 
ions Marne. Car le fable tout pur, c'ed à dirC) 
ce petit grauier flerile» qui eft iur le riuage des 
fleuues & delà mer. Se qui fe tire fort fouticnr 
de la terre pour Tvfage des mallbnsj ne doit 
point eflre appelle du nom de la terreîtelqu cH 
celuy, qui cù totalement deuellu de plantes par 
le grand & vafle defert de Libye.Voilàjqui ma 
femble bon de dire deuant que venir à la difpu- 
te des corps élémentaires > qui ont quelque 
confiance. 

T H. Combien de fortes trouue-on de corps 

* elementaires^qui fbyent fiables & permanents? 

M y. Deux ; Tvne > des animez:& Tautre des m- 

animez^c'cfl à dire, de ceax,qui font fans ame, 

& qui ont ame. . 

/^ Th. Combien .dcTortes crouuc-on de corps 
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inanimcz ou fans amc ? M y. Deux 5 iSrnc , par 
nacurc,& Taucrc par priuation. Par priuation» 
comme les corps des aninuux dcfunâs & des 
plantes fcparées de leur rige, ou foll leur rour, 
ou foie leur partie* Par nature , comme ce qui 
n'a point eu de vie> ni ne la peut auoir> duquel 
nous taifons auflî deux autres fortes s Tvne» de 
ce qui s^engendre dans Teau » comme YE\c£trc 
ou 1 Ambre j & l'autre de ce^qui s'engendre en 
la fuperficie de la terre, ou en fes plus profon* 
des entrailles:aux entrailles de la terre> comme 
les pierres & les métaux \ en fa fuperfîcie> corn- 
] me quelques excréments, defquels les vns ont 
vie , comme les truffes & champignons , & les 
autres font fans vie, comme le ibuphre & plu- 
I iieurs autres excréments , qui rellemblenc au . ' 

glu. Toutes choies tcrreftres ( foyent-elles ani- 
mccs,ou deftituccs de vie) fe diuifent encor'en 
i Iiquides,ou en dures : en celles , qui fc fondent> 
ou en celles, qui ne pe^uent eftre fondues : en 
ccllcs,qui fe flefchilfent,ou en celles,qui^fe roi- 
diiFent : en cclles,qui endurent le marteau, ou 
cil celles,qui luy rcfîftent : en celles, qui fc fcn^ 
dillcnt,ou en ccllcs,qui font maflîuesren celles, : 

qui fe peuucnt paiftrir& broyer, ou en celles, 
qiû ne fc peuuent ni paiftrir,ni broyer:en celles, 
qui font fxiables^ou en celles, qui font gluantes 
& tenaiîtcs : en cclles,qui font fragiles , ou en 
celles, qui font folides : en celles ,qui s'allu- 
nientjoucn ceiles,qui ne fc peuuent allumer: 
en celles ,qui fe compriment ,ou encelles,Qui 
demeurent pleines : parainâ il faut quVn elc- 
nient,ou deux,ou oiefme trois, ou quatre tous 
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cnfêtnblc ( ce quiaduienc peu fouuenc) dotriy 
nenc e(galemenc en vn mefme corps clcmenca 
iCéToutesfois certains corps élémentaires font 
parfeûs & accôplis de deux ou trois clcmcms, 
ne plus ne moins que les diûîons de deux 
trois lettres ; de meune les Hébreux cnfeigncn: 
que les cieux & les aflres font compoicz ii 
deux éléments > à fçauoir > de feu & d'eau tan; 
. lêulcment» Il faut doncj que nous commencioi 
par ce qui nous eft plus ramilicr & cognu ,& 
'.qui eft moins compofc > &c par mefme moyen, 
que nous expliquions» quels font les liens , ani 
contiennent chacune chofe de ce monde en ion 
intégrité & parfcdtioii. 
. T H. Quels (ont ces liens , qui contiennent 
' chacune chofe de. ce monde ? M y s. Prcmicrc- 
ment ceftuy-cy,qu'il n'y a rien,qui ne foie rem- 
ply de quelques corps y mais auec telle conue- 
nance qu'ils (ont contiguz ou continuz lesvm 
aux autres» à fin qu'il n'y aill aucune ouucrturc 
pour donner paiïage au vuide ; o ai cft la princi- 
pale caufe j par laquelle la pelantcur s'eflcuc 
contre-mont » combien que fa nature y repu 
gne>ou pour euiter le vuide» ou la pénétration 
des corps» Apres» on void comme les eaux cm- 
braffent de contiennent fus leur edendue tome 
la grandeur de la terre» à fin que par leur humi- 
dité elles retiennent fes parties » le(quclics à 
caufe de leur grand' feicherclTe (ont lubicâcs 
à (e dilfoudrc tacilement»Puis audl nous voyos 
que le limon » qui furpalfe toute autre chofe 
en fécondité » cft moyen entre l'eau &c la terrci 
les vapeurs cnt;:c l'eau & l'air } ôc les exhalati6S) 
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ojii font plus Icgcrcs que les vapcurs>ciitrc l'air 

âlcfciipour conioindrc Tvii & laucre de ces 

iix cléments} & l'Ethra encre le feu & le ciel, 

diiii que quelques vns ont voulu dirc^combien 

dic i'cflimc que ce lien ou moyen n'eft autre 

Aie le fax ou le ciel mefme.Nous voyons auili 

( x\c lareille participe du limon & des pierres 

tar raftmicc qu'elle a tant cnuers Tvn qu'en- 

\ ers l'autre s comme de mefmc le cryftal entre 

Seau ôc les diamants i le mercure ou argent vif 

Oitrc Teau Se les metauxjlcPyrites ou laMarca- 

icc>ciure les pierres & métaux s le corail entre 

:s plates Se les pierresilc Zoophyteou laPlan- 

mimalcquiafentiment & mouuement>com* 

ffïc les animaux9&: qui tire Ton aliment de terre 

far Tes racines vmbilicaires > ox\ qui adhère aux> 

lierres Se rochers par Tes fibresj participe de la 

lacurcdes plantes &:de$ animaux s l'Ampliibie 

pu l'animal , qui vit partie en Teau & partie en 

|errc,participc à la nature des poilFons & ani- 

naiix ccrreftres,comme le veau marin } l'Hcr- 

naphrodite aux deux fexcs ; quelques poillbns. 

wulains à la nature des oifeaux Se des autres 

jacjiiatiqucs. Se deceux-cy on en a trouuédeux 

jlbitesjl'vne, quivole,&: (î elle n'a point de plu* 

Ws,l'autre, qui ne vole pas, & fi elle a des plu- 

àus au lieu d cfcailles 5 la chauue-fouris > ayant 

Jcs ailles , comme les oifeaux ( toutesfois /ans . 

plumes) & des dents,& du poil,& des mammcl- / 

lîs, comme la fouris,s'enHole entre le naturel " 

des oifeaux Se animaux rampants ) finalement 

le linge eft receu entre labeftc brute &rhom- 

- ^Ci jfc les hommes > qui participent eu partie 

/ "^ auec • 
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auec les animaux >& cil partie auec les Angcsj 
conipirenc auec les vns & les autres par vue re* 
ciproque fimilitude & fociecé à Se Ce changent 
aucunement de la nature des vns en la nature 
xâdreA- des autres. Car route chofe^ moyenne entre 

^^ dc^^^^^"^^^^^^^^^^^^^ ^^^^ qu'elle s'accom* 
mode facilement en leut nature > iînon pour le 

moins elle y participe. 

T H. Ceft amas & lîaifon de tout l'vniucrs 
& de toutes fes parties eft admirable > laquelle 
à haute voix temioignela fageife de ce grand 
Architeâe du monde. Mais il nous feroit plus 
facile d entrer en la Contemplation de tant de 
chofès diuerfesque dVn fbrtirzparquoy ic te 
prie que tu auifes derechef par où tu veux com- 
mencer. M Y. Par ce corps élémentaire j lequel 
cft plus proche d'cftre élément qu'aucun de 
tous les autres, qui.font foubs l'orbe delà 
Lune. 

T H. le te demande donc que tu me difcs, 
qui cd ce corps au dcilbubs de la Lune» qui ell 
plus proche d'cilre ElemcntîM y s t. D'autant 
que les corps celefles ne font pas feulement 
compofcz d'eau ôc de feu > mais aulîî d'vnc na- 
ture intelligible ,ce que montre alfez qu'il ne 
fontp.is iimplesjie ne penle pas qu'il y aifthen 
déplus ilmple après les cléments que le Cry* 

T H. Quelle chofe eft le Cryftal î M y. Vue 
pierre , laquelle s'cft faiûc d'eau gelce parvne 
rortc ôc violente froidure , delpuis. pluficurs 
années aux plus hautes montaignes. 
• T H Je (;»enfois que les pierres s^cngendroyct 
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/ne fcichc expiration. M y- s. Ainfi la e/cripc ^ 
^riftocc,& que les métaux (cfaiCoyentz\x(Rl^^^^[ 
îdVnc cuaporation ; mais il ne pourroit preuuer 1^ 

jni IVn , ni l'autre; parce que rien ne ic conuer- 
Icic en pierre fans eaui& merme»ce>qui (èiourne 
'long temps en l'eau > ôc principallement d elle 
tfourc> deuient en fin pierre comme le bois » ôc ' 
la terre > qui dégénère en grauier & cailloux 
cres-durs. Et Certes M. Alaigre de Clairmonc 
, ,, me fit veoir vn. tronc de bois,duquel la moitié 
; s'edoit pétrifiée du coflé > qui flottoit fur Tcau 
de la fontaine du Mont-d'or en Auuergne (on 
{rappelle Tiretaine)&me(nie i'ay veu en perso- 
1 ne que les feuilles & petites brâches des arbres 
I fe pccrifioyét en moins de deux ou trois heures 
Un ruilfcau de la fontaine d'Alliac auprès de 
I Rion au fufcliâ: pays> de laquelle chofe peuuenc 
^ faire foy les racines auec leur moelle ôc efcorce 
pctrifices , Icfquclles nous en apportâmes pour 
monllrcr,& Icsauons cncor':ce qu'on peut re-n 
marquer aufïi en plufieurs autres pars : Com^ 
^ bien que George Agricola aifl cfcript par grdd' 
merueille qu'il en auoit autant veu en Bo'6 
me: à ce propos Matheolerecite,qu'il aùoipv*^ 
Couillon de pierre d'vn chcual : d'ailleuis le 
Diamant ^ auquel n'y a rien de fcmblable oîi 
àméy ne femble eftrc faiû d'autre matîcre aie 
dcaupure.Or qui a-il déplus efloignc(ienedi- 
wy pas de laraifbn > mais de la nature mefmc) 
que dcpcnïcr que les metaux^qui font tant pc- 
lanrs 5 foyent engendrez d vnç vapeur Ci légère? 
0ui qui a-il; de moins cohucnablcà la natnro 
^ne de diccquc les pierrç$,qui font tant efpci-. 
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fes^froides & pelantes »(byenr produises dY. 

Vapeur tant fubcile^chaude & legcre 2 Car ni! 

vapeur 9 ni Texpiracion ne peuuent s'arrcftcr t 

aucune parc (ans premier s'efleuer en hau 

mais les pierres & métaux fe forment & ac 

croilTent dans les eaux & cauernes des entrail 

ïcs de la cerre^ & non pas en Tair.E t veu mcfn 

que chacune chofe Te refout aux mefmcs nati 

résident elle eftoit compofceyilne Ce peut & 

aucunement par nature>que les métaux fcpro 

iduiflent des vapeurs y veu qu'eflans fondus c 

•lafornaife où cuits long temps au feu dans: 

forge ils n'expirent la moindre vapeur du ni 

.tle: ce que les Alchimyftes ont efpreiiuc il y 

long temps à leur grad' perce & dommage: ce 

cor* moins dirons nous que les pierres s'a 

jendrent d'vne exhalation ^ veu.quelles croif 

lent dans les eauxjdoht aucune force d'exluli 

jcion ne peut fprtir cftanc de fà nature feichc& 

chaude.:! ; 

• The.. Quelle différence -met-on entre!; 

glace & le Cryftal î M y. Çeftç-cy principale 

lment>àfçauoir>que la glace commune fe vici: 

kàondtc > lors que les Autans refpircnt > ont 

on Âa prefente aux rayxitis du Solciî^ou àlacb 

Tiour 4u feu : mais le Cryftal ne fe • peut fondre, 

finon en vnc ardente fornaifepar la force & 

• véhémence de la flarçme » qui brufle adidncUr 

mène; puis eftanrfondu il le reprehdulcrcchc 

-tout auffi toft j qu'il a;fentu la froidure de Taù: 

:d'auantage la glace-liage fur Teau^ maistle Ccy- 

«-ftal defcend mcontincnt au fond s Toit que ceb 

reiîftance au feu & peianteur noublelii^y^ 
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Icacquife par vnc fubdance tcrrcftrc &picr- 
,\x(c, ou foie pour auoir demeuré long temps 
idiircy & figé par la froidure » ko uellc a de 
)u(lume de £ire les corps rares & légers plus 
pcz & plus pefancs qu'auparauat:car cous les 
: )rp$ > qui fe font prins & caillez ^ otcupent 
oins de place qu'euans fondus.Touccs-fois il 
t plus probable>que le Cryftal aift acquis par 
aanciquicé vnc nacure pierreufe & cerreftre^ 
quelle luy caufe ccfte defcente au fond de 
nau. Car fi les guez des flcuues geloyenc en 
yucr ( ce qui ne fe peuc fistire naturcllement^ 
rce qu'ils font principalement chauds lors 
uc l'eau s'efl: glacceen fa fiipcrficie parla n* 
;xur du froid)cn rompant ceilc glace Ôc la ier* 
c au fleuuc clic ne flotteroic no plus par deA 
isTcan que le CryflaU ains eftant plus pcfiinte 
aclafiipcrficicUerc laiifcroit gliiicr au fond: 
uis vcu qu'il n'y a que la fiiperficiedu flcuue^ 
: u la partie de Teau la plus voifine^qui ie caille 
: fige par la froidure y il aduicnt que la glacc> 

cil la partie la plus légère de l'eau, nage & 
otte par dclFus^fi on Ty a vnc fois mife. 

Th. Comment fc peut-il faire, que le Cry- 
al d'eau glacée fe conucruile en pierre i puis 
u'vn miroer de Cryftal & ce petit orbe , qui en 
[ftfait tout expres,bruflent tout cc^^ui leur eft 
his deuant par les rayons du Soleil ? M y. Cela 
i; fait par la concurrence des rayons du Soleil 
iirvnc pointe en pyramide &cn forme de clo- 
hcr,&mefme,fi tu façônes vne piccc de glace 
n forme dç miroer ardent » elle ne bruflera pas 
ioms,<jucfi elle eftoit de verre , cjuîind tu la 
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prefênteras a^i) Soleil : mais il fsnit faire ceft-cf. 
lay en Efté , car.lesmiroers de verre bruflcni 
auec plus grand' difficulté en Hy uer à caufe des 
rayons du Soleil ^ qui font plus foibles qu'en 
Efté. 

T H. Quelle chofê refêmble plus au Crydah 
M Y.Toute forte de Diamant. 

T H. La ChfyfocoUe n'efl elle pas plus fem- î" 
btableau Cryftalque le Diamant ? M y s t. La 
ChryfbcoUe j qui efl vn minerai metaliquc>re- 
fêmble plus au fucre Candie qu au Diamant 
toutes-rais on la peut contrefaire artificielle- 
ment auec du Cryftal & du fel Ammoniac : les 
^ Orfeures vfent tant de l'vnquc de rautre,& 
rappellent communément Boras , fans lequel 
l'or ne fê pourroit fbuder auec l'argent, 
•t! ^ Th. Clombien de fortes de Diamants trou* 

L ic fon Hi« ue-on ? M Y. Les anciens en on remarque Iik^\ 
oircMM* toutes-fois il n'y en a quVne , qui foit au iour- 
dhuy edimée. digne d'eilre appellce Diamant) 
à fçauoir celle là^qui pour cauie de sô indôpta- 
ble durtca eflé appclléepar les Grecs it/K/<ct<, 
car elle çd bien tant folide > qu'elle ne fc . peur ni 
fondre par le feu>ni brifèr fur Tenclucncparles 
marteaux defetjlefquels fe rompent pluftoft 
que de luy porter quelque dommage: le nom 
de Diamant ne conuient pas fi bien aux autres 
efpeces »,entre Icfquelles il y en a vne^qui cfl fi- 
ntéeïRx angles > & fi bien efleuce en pointe 
JVncoft<;.& d'autre ^qu il n'y a aucun artifirc, 
III âUcgttc.* qui i^ ^w rpartc en gc tilelFei "^Pline l'appelle Dia- 
mant Arabique» combien qu'on la puilfe trou* 
Mcr en fi grahd abondance aux monts Pyrendcsi 
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{qu'on ne pourroic rien denrcr » qui fuft à plus 
Uand mefpris que cefte pierre s car on y void 
Wtela terre pleine de Diamants de diuïtfê^ ' 
jjfigurcSsdcfquels les vns (ont blancs » lès autres 
ouges>& les autres de couleur brunei plufîéUfi 
jum font comme gros d*vn nombre* ^eperitî 
idiamantsjefquels ils enfantent du tout fembla*^ 
jbles à eux melmes en Hgnrc angulaire & nàiue- 
jcé de couleur.Les autres fortes fe trouuent fore 
Ifouuent en Angleterre & au terroir d'Alençon^ 
Icfqucllcs eft^nt polies par les Lapidaires rc* 
tiennent toufiours ie ne fçay quoy de plaifanc 
àlaveuc aucc vne tranfparence gcntile > mais 
leur fragilit({ & trop grand' abôdance eft caufet 
qu'ils font à mefpris. 

Th. Quelle dignité a le Diamant pour cflre 
piiifi préféré à toutes les autres pierres pretieu* 
Ifcs? M V. le n'en vois aucune » fînon fa cfurté in- s . ,.7 ^ 
dôpcablc & la naiuetc de fa fplendcur » laquelle 
clblouît les yeux:toutesfoispar fucceilîonde' 
temps le feu le furmonte » & le réduit par fa • 
flame en cendre. Ueflpourtâtvray ,quupcrd 
toute fa lumière & fplcndeur en la fuperncie^ 
s'il demeure Icfpace d vne heure dans le feu, 
combien que pour cela il ne fbit gaflc; car fi on 
le polit derechef^il recouure fon premier luflrc, 
^on poids nèantmoins s'eflant aucunement di* 
minuc; dont il aduiene , que tout fbn corps fc 
cofumepeu à peu par le fcu,fî on l'y laiflc trop 
longtemps. le ne doute pas que les diamants 
rayent quelque finguliere vertu naturelle ou- 
jtrc l'viilité Se plaifjr , qu'on reçoit à veoir 
Jlcur ioyeufê fplcndeun toutcsfois ie ne confen- 
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(iray iamais à ceux > qui difenc que le Diamant 
. / chade les Pemonsjpource que leur opinion cli 

pleine d'itnpiecé>vçu qu'elle deftorne les hom* 
(ncs do^rhonneur ^ refpçûi qu'ils doiuent à vn 
içul Diçuj à fonder leur confiance fur vne chofe 
6iuole, Ils ont penfé par mefme erreur que Iç 
Hiacynthe g^rdoir de la foudre. 

T H. Quelle pierre fuie de près en exceilenct 
le Diamant?M y* Le Saphir, qui efl; clair & lui- 
(anc > 6c auquel on a ode ( non fans auoir foiâ 
grand^iniure à la nature) la colcur bleuç layani 
. paifc par le feu ; combien qu'on ne pourroic 
voir aucune choie plus plaifânce à la veuc que 
la coleur celeft'ç,ni qui foie plus propre à recréer 
l'efprit : voilà pourquoy les Hébreux appellent 
toutes chofes oelles du nom de Saphira:&c mef- 
me on dit que le (îege de Dieu eftoic d'yn beaa 
i VnQxode <t ^ gtand > iaphir : aufli n'y a-il rien de plus plai- 
!}• fânt à voir que celle pierre par fa lumière cranf- 

1^'^ ^ '• parante. 

T H. Qui (ont les pierres tranfparantes par 
leur fplcndeur ? M y. Le chryftaUle diamanc^le 
iaphir , le carboncle , Tefmeraudei la hiacyinhei 
l'ametifte & la (ârdoine 3 De laquelle on trouue 
trois fortes, à fçauoir» l'opale > la chryfblitC9& 
leberil} de laquelle font derechef cinq fortcS)! 
fçauoir la premier^ » ^ui retiré plus que les au- 
tres au chryflaU l'onix ou l'ongte,le fardonixji 
cornaline & Iç Hchnites : toutesfois ^ il n'y a pas 
vnc forte entre toutes ceftes icyjquipuîflcs'eA 
gallerau carboncle en clairté>duquef l'ardente 
fumiçte çft bi£ tant pcnetrante^qu'ellc efblouic 
U vçuç de fÂ fpleodeuri voiU |»ourquôy les H^ 
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brcux l'iWeWini Sarechet: carl'autre,lequeli]$ 
ont appelle ^mm > n'cft pas le carbpnclc, mais 
pluftoft la fàtdoine , laquelle no2 Françoisap* 
peltenc vn Balais. 

T H. Les aucrcs pierres precieufèsTont-cUec 
dc(Hiu<f es de Ipisndeur? Mt . Elles n'en (ont pai 
cnncrcmccpnii^es,(î elles font artificiellement 
polies j coutesfois il n'y a aucune diligence, qui 
tes puinè rendre il luifanccs ou cranfparences, 
queiônt les précédentes. En ce lècond ordre 
nous mettons les quatre Cônes de laipQ > qui 
font difTerentes les vnes des autres en leur fèu- 
cvarict^de couleur;defquelles la première eft 
celle de la Turquoife bleue > qui Ce trouuc à 
commodité en Perfetlà où ceux du pays TappcU 
lent Perojk , l'intctprccc Chaldeen a totné le 
moi,qui efl au ap.cac l'Exode, Tarchia. S. Hie- 
rofine penfèqae ce loic l'Agathe, laquelle les 
lujfs appellent communément THrch^fis^ Ôc de 
T^quelle la couleur retire aucunement fui le 
^le». La Topaze ou autrement la Tane teprc' 
fenteUcQuleurdupourreau, &: a eftc appcllée 
pour ccftecaufê par les Hébreux lanch. com' 
^Ciquiditoitidecoulcut verdc. L'Agathe & 
loute la fèquele des afHns de ion elpece , com- 
pe b Dendragathe , Phaitàgathe * Ceragaihe» 
}lcroagathe,qui ont ou la figure d'vn arbre, ou 
pnc colobe, ou des cornes.QU du iâng.La dcF- 
picrclortede lafpe comprëdla Selcniicoulu-' 
^»iqtie,laLidienc ou pierre de touchc,laThca- 
Wde. h Tcachitc , l'Idxene, la Charcedoine, 
l'Armeaiemicla Samiennci la Galaâiic,qui eft 
|)iuche comme laiû>UTaiaxippc,la IadÂiqu«b 
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qui recire à la forme d'vn gland ayant iâcouleiii| 
pade. On mec le Porphyre en ce fécond ranj 
auecr^^nhydre^ le Plaure>& la Phengice ou au 

* tremenc Micaillicre > laquelle nous appclloi] 
communément en France Talc. Les marbre 
fbnc les derniers nombre? en ce fçcond ordre 
defquèisily aplufieurs efpebesjlcfquelies nou 
padons (bubs (ilenceLe troinefme rang eftdc 
pierrcsj qui ne (bnc ni luifances de naturcj ni n 
peuuenc acquérir par arciHce aucune iplen 
oeurt la première de ces pierres eft de coulca 
bleuc^laqueilej pource qu'elle n'a point de no 
propre> on appelle communément Lapis> &ci 
lèuie encre toutes les autres» quiaift ae pciitc 
marques d*or> Pline rappelle Saphir. Aeiitescf 
b pierre de TAigle» de laquelle on en côte qua 

• tre forces TOphite, la Chelidonienc, la Mcîitc 
laquelle*noz François appellêc la pierre douce 
& laquelle» aind qu'on dic> fc pcuc dilHoudreci 
humeur » la dernière eil appellce Afteritc 
caufe des pccitesefloiles^derqucUes elle cft niar 
quecc'c. Apres celles-cy vicnc la pierrc,laqucll 
on appelle dcMifcne > & la pierre d'Hercule 
laquelle demondre le lieu de l'Or » &c le Sarc 
phàge y Se le Smiris » nous l'appelions au 
crcmenc Emeril» duquel v(enc les Lapidair 
& Orfeures pour polir Se adoucir les aime 

fûerres > ôc qui mefme fe reduic en poudre pi 
es Alchimyftes pour la méfier auec l'Or. Pui 
^lîfli le Geayec^ qui fenc le Bicume i Se THacim 
(i(e»laquellenous appelions (de mefme fîgni^^ 
cation que les Grecs) pierre languinei laqu " 
lu Tnaçlçuts çQnctefonc auçç ju Bol Arm 
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lanaturelle &la vcndcnc ainfî aux Peitirresi' 
tharpenriers & Apothicaires. Il y a auIE'viiitf 
I fierrciquî viçnt des Indes ^ laquelle on nomme 
HecA\ puis le dyrbon de pierre^ lequel on ti-i 
dans noz minières > plufieurs l'ont confondu « 

aec le Geayet s'eftans abufcz à la fêmblance de 
vn à Tautrc i il eftoit appelle des anciens la . 

ierre Traciehe tres-proprc* aliment au feu des 
i Kgcrons > lefquels pour l'alumer .l'arro(ent 
eaii> & pour rcftcindred'huileiNouspourriôi 
7 prolonger noftrc difcours touchant tant d^ 
}rces de cailloux, & principalement 'toiu:HafTt 
ardoife> de laquelle les maifbns* eftârscottu^ec^ 
s repreicnrent aux yeux vne belle coul^thr 
Icuci on rrouuc aufli la pierre de foudre5& dé 
uf.Finalement il y à pluueurs fortes de crayes^ 
^quelles eflancs routes de diucrfes couleurs 
onuicnncnt en celà> qu'elles font toutes dà 
loUe confidence. le laiifc en arrière la pierre 
once, laquelle feule déroutes les autres nagé 
ir l'eau eftartt bruflcc au feu* 
The. Qui cft la plus grande de routes les 
icrrcs precieufes /qui font refplendiflantes ) 
Its. L'EflTicraude,laqucllc ^ on a vcuc quel- • AîoÉ ^oe dîi 
ucfois de quatre coudées de hauteur 5 & me A de fan^H^U 
iciprefcnt on en trouue àGcncs & àMag-^t. 
cboiirg de la grandeur dVn pied.. 
Th. N'a-on pas cogiiu laproprietcf de plu- 
furs d'icclles par leur cotinuel & afiidu vfàge 
'puis rant d'annccs,qu'on les porte ? M Y.Qui 
n doute ? Mais ou s'abufc à ce que plufîeurs 
ndifent:car ic^ Grecs efliment que 1 Amethi- 
.'^(^ laquelle on ne pourroit trouuer fa il-m» 
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blable en beau ce > fi fou fréquent viâge ne U 
rendoic mefprifée ) n'a pris Ton nom d'aiileursi 
que- de (on effcâ: > comme fi elle empefchoijc 
1 yurongnerie; les Hébreux rappelléc aafH pour 
regard de Tes effeâsMalcirtol, ciui vaut autant i 
dire que prouocant les fbnges» combien que ie 
tic veuille nicr>quo plufieurs chofès nous inci* 
tent à ibnger>coinme les efpices & viandes fia* 
tueu(e$:maisie ne puis croire que tclsfonges 
fbyent véritables > qui font prouoquez ou des 
pierres ou des plantes » ainfi que dit lamblique 
duLaurier^carlesvrays fonges ne fi>nt com- 
muniquez d'aucune cho(e que de la feule grâce 
Se bonté de Dieu. On raconte de femblablcs 
bourdes de l'Agathe > quand ils difenr^qu'cUe 
engendre vne force inuincible aux Luidcurw 
Tn.Mais pourquoyauroit crcu Diofcoride 
& les autres ancieiis Grccs>que la pierre de lai* 
gle» ou autrement TEtites > decelafl les larrons, 
Pappellant pour cefte caufe KhîrliMyyjf i dy- 
moy qu'elle raifon on'pourroit tirer de là, pour 
demonflrer qu'elle puiile déceler vn larron î M. 
Cela n'eft pas feulement confirmé par Texpc- 
rience des anciens>mais auffi par la preuue > la* 
quelle en font iournellement les modcrnes:car 
en la petite Afie»& prefque par toute la Grccci 
on a de coullume de puluerifer cède pierre fort 
menue » laquelle on trouue en abondance en ■ 
Egypte* fur le terroir d*Alexandriei& puis après 
ea méfient quelque peu auec de la ranne> de 
laquelle ils fôt des petits pains fans leuain de la 
pefanteur d'vne once > defquels ils en bailleut 
trois à manger dans trois morceaux fan& boirc^ 
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iconn dcccox^qai fbnc fa/peâs de l^"'r^i^^ 
c:;::: ;! zizicni c[3C ceax^oi ibnc innocens dd 
U.c::^peau«r manger ûas danger les foÛiâ» 
trsis pcuis pains : mass u n ▼ a aacim moycâ^ 
czz Iz Urron pcule aaalcr le croifiefine ^"f 
s'cfaazgirr. 

7 K. Pcn(cs-ta aofli qac cela foie Tne c]io(è 
fibalrufr^Iiquclle i'entcns dire communément 
à rojs, cjc t^Ersin des Hebreax (lequel nous 
ippcllons Tarquoi/c» qui a ia couleur cirant du 
b.ra fur le verd demonftre par (on obfcurité 
coa iccoafriiméc le danger où eftceluy^qui le 
porre» ce qa'iccluy eftanc palle elle vient à le 
rospre : M r. Il cil vray jcmblable qu'elle s'ob« 
icuraiîe aux dangcrsxar lors que le (buueraiii 
Ponnfe des Hébreux demandoit con(cil à Dica 
CCS choies futures > il fc Tcftoit de fes accou^ 
fbcmenis £Lcrez> & mercoic fur ia poitrine vn 
tableau > qui eftoit orné de douze pierres pre*^ 
cicuCcs,Sc fur lequel eftoycnr efcripts Icsnomi 
ces douze principales familles du peuple Hé- 
breu (ils appellent cefte table ^f^rùnà-Thamin,^^^^^ 
te les Grecs ?ié)pscf , ce que les interprétés - La-« 
tins ont mal tourné rational>au lieu d otadcylij 
cfcit ainfi ve(lu> & après qu'il auoit fait fa prie^ 
rc,on voyoit la clairtc des douze pierres pre^ b Les lotei^ 
aeules plus apparence quau-parauanc , on tu* f„ icxûTât \ 
geoic de là- qae les affaires deuoyéc bien fuccé'' i*Exode,&far 1 
dcrj Cl au contraire elles eftoycnt plus obfcurc^ 1*2.* eÎShÎ 
couftumc,on lugeoic aaiE de là quelque ^•«•«l'BfibvUB 
alamitédcuoirruruenir fur l'affaire pu- Jj^^^ 
lelques vns oiic ^ eitimé que Cértairtesr i«»fipb*a«it* 
^pparoiflbycnc aux picrïes, pat h ioUc-'ÎSÎJjJJÏy 
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4^ion defquelles on recûeilloic Torade : car en 
chacune des dou?:e . pierres edoic cngrauél( 
nom de i'vne de cps. douze familles. Moy-mef- 
. œç ay veu vne Topaze encha (fée dans vue gar* 
(liuire d'or» laquelle sVi^oic.brilccen pluileun 
pars : ceux» qui ne font entendus à la cognoif- 
lance des pierres» prennent le Topaze pour vnc 
Efmeraudeiles ToIo(ân$ luy at.trij:^.uc;ic la.nief- 
me vertUs&.difeor^que par Ion incegrit<f ou fra- 
jf^iKC pn peut iûger.de la pudicité ou inipudi- 
cité des hommeS'&des femmes.; , 
. '; Th.. Pourquoy <îft-ce que le Sarcophage a 
çAé appella.de cf nom? M y..Pourcç qu'il a de 
cçu^umedcconfumerdans quarante iours to« 
lalemetles corps exceptées les dents: Pline & 
Piofcoride efcriuentyquecclà cA apprcuue fort 
ibugent. On rappelle communément la pierre 
^Hatique^à capfc de la ville de Troas en Aiic: 
^eftc: pierre -n'cft guercs diflcmblablc à la 
Ppnce. . 

Th. Combien de fortes trouuc^on de niar* 
• breî My. Vn nombrepres qu'inliny, iiiOnlcs 

" diftingue par la variété de leurs couleqrs:çarla 

pierre» laquelle on appelle Ethiopique » eA vne 

efpece de marbre noii > auquel ell contraire le 

marbre blanc, qui eft appelle des Grecs Paricn 

àcau/e de Tiflc de Paros » dont on Taïuene, & 

duquel les Gcpçuois vfent fouuentrà roriie* 

' - ment extérieur de leurs beaux, édifices : iïticli 

. .^ pas coutesfois de fî. longue durcc; que lenoir, 

;^7^. •'Cftqmsftçpn)niyDejR>i5nt.pccuiiçr à lau.tf^ les 

.. , :' ch6nrsbkn«:hc.s,<^.ui.nc£bnciamai$dç, il longue 

• ••' * '^cnCécf 
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tenfccs en grucc & beauc^sCC qu'on peut veoir 
^rincipalcmenc en rAlbaftre> combien qu'il 
bit plus fragile que les autres marbres : Plino 
f appelle Onix» mais ceftuy-cy eft mis encre les 
pierres precieu(es> qui fbnc plus rares> au con- 
traire l'Albaflre efl: prefque mcfprifé par Ton 
:rop fréquent vfage. On peut inférer le Por-» 
)hyre encre les e(peces des marbres»lequel n'ed 
)as moins plaifanc à veoir à cauic de (es peti-* 
Xcs caches blanches Se rouges> dcfquelles il eft - 
jpiolc efgalemcnc y que digne d'eftre employé 
par fa <lurtc à faire quelques excellents ouura-» 
Vcs de longue durée > par laquelle il furmc^nto 
;Coiues les autres fortes de marbre.Or iaçoit que 
jlcs anciens layent taillé & façonné en pluiieurs 
jfigures» ainfî corne on peut voir en vne cuue au 
iCcmplc de S. Denis» on en-a coutesfois auiour* 
|d huy perdu Tviagc ne le pouuant par aucun .' 
jarcifice dompter : & mcfme Cofiue de Medicis • 
|Ducde Florence ne peuft en plufîeurs années 
jpcrccr vne colonne de Porphyre, combien qu^il 
cuft cerché de toutes pars des ouuricrs excel-> 
Icncs pour ce faire, & drelFé des roiies & artifi-i 
CCS propres à tel vlagc.Les mots Pyrénées font 
^remphs de toutes fortes de marbre, defquels 
jilsGncenibelly toutes les plus belles maifons, " • 
jou peu s'en faut, de la France & de l'Efpaigne; . ^ l ' 
} Th. Qui ibrit .les fortes des crayes ? M y s t.« 
jPUificurs & diucrfes , toutcsfoîs les princi- 
i pales font l'Ocre, le Sandix, les trois fortes: 
d'Arfcnic ,1a terre Si«llée,rErythrée^ la Sa- 
mienne , la Çimolie, lesquelles à caufe de leur 
moUeirc ^ fri;)blc nature fonc diflinâes dc«: 
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picrresi& de la terre» parleurs (aueurs> puifTan. 
ces & pe(ânteur« Les autres inineraux>qui foo: 
confus auec les métaux i dosent eftre tieceflài. 
rement feparez d^auec les (ortes des ctaycs & 
des pierres. 

Th Eé Penfes^tu pas que le Vitriol & VAU 
doyuent eftre nombres entre les pierres? M y i 
L'Aroianthos des Grecs ou noftre Alun depio- 
I a Ao €omm{» me eft^comme ie penièjla pierrejlaquelle ^Siti 
Mmnc^ii 10* bo appelle Cariftias,duqucl ainfî qu'il a efcript, 

on fait la toile:on le tire foubs la montagne ap 
pellée CariftoSjlaqucUe n^cft pas trop loing à 
terroir d'Athenestils ont de coùftume^dit Sm- 
bojde pigner»filer & tixtre ccfte pierrCi & d'en 
faire des napes 6c mantils> Ic(quelle$> quand on 
h BAfoB f. 1. ^^* ^^"^ nettoyer > on paflc par le feu : Alcxan* 
c.f. * * dre ^ Trallien & Hicrofme * Cardan font de 

tpfSuSriit ^^^ *^*^^ • ^"^^^^ Scallger a efcript que la picr- 
caocrciciMcre Amianthos croift en rAmeriquc auprès do 
^■^ift/*^ fleuue appelle Dates , toutesfoisril ninccrprcte 

pas quelle pierre cd celle ià> ou à quel genre 
elle doit eftre rapportée : pour mon regard ie 
penft auec Mathiole , que cefte pierre foie l'A* 
iun> lequel les Droitiers appellent de Pkiroe) 
pburce qu'il a des niaments » comme fi on Ta 
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aA^li. tk iiQÎç fji^ ^u entortillé : voilà pourquoy ^ Dio 

J| ffaMCiC.ll, * ^ - * 

trement creuailc > n'auoit efté nommd pour 



flwftf.i'i ^oride a efcript que rAlun>leqûel il appelle au< 
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autre raifbn Trichites que pour la fcmblancci 
laquelle ont ics filaments auec les cheueuxidu 
quel on ^foit des- voiles en Cypi^e » aufquds 
le feu ne pouuoit s'iallumen Audi ne peut-il 
brufler pour qiielque feu qu^on luyaççUojiet 
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il^ pourquoy ceftc feule pierre fur toutes les 
.jicres peut à bon droit eftre appellée Ai^^rroç 
éa inuiolable.Quant au rcfte de lemblables mi* 
jjcraux> comme la Chryfocolle ou Borax > & le 
^itriol naturel (car on le peut faire anificiel) . . 
Us ne pcuuêc eftre rapponez au genre des pier* 
£^s,ni aufli TAlun de Roche>lequel les ouuriers 
Jes minières feparet fans difficulccf des cailloux 
roche; aiumineufes en cefte forte : on prend 
s cailloux» qui font cirez de la minière » puis 
n les mec dans vne grand' foffe^ qui eft de ori* 
ue bien cimentée auec chaux & (ablejà fin quç 
eau ne s'efpanche>laqueUe on verfe par delius: 
iclà fai6b>reau au bout de quelqs iours (ê caille 
in Alun glacé> qui ne doit non plus que les pre* 
edencs eftre rapporté au genre des pierres>tSc 
caufcde leurs diuerfes odeurs & faueurs^que 
our autan c qu'ils fe peuuêt fondre:ce qui n'eft 
ommun aux pierresj qui fe calcinent pluftoft» 
ju'elles ne fe fondent > finon que par le moyen 
du fci ou des herbes falées^comme la Solde> on {] ; 

auec grand difficulté liquifier au feu^ ou 
pierre ne fuft de fà nature graile ou me- 
[alique > comme quelques cailloux obfcurs ôc 
es efpeces de MarcaHce » lesquelles fè fondent [1 j 

en confîftance & nature de verre. 

Th.D'où fe fait le VcrreîMv.ll fe fiiit prcf- 
jquc de toutes fortes de pierres dont on peut ti- 
;rcr le feu : Item, il Ce peut faire auec du fable 
|Manc , du Sel , du Nitre , & de TOchre , pour- » - 

jucu qu'on méfie auec le fable les cendres des ^ 

plantes (aléess & principalement de celles » qui 
ont plus de fel» comme de TAlcali > lequel' 
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les Italiens appellent dVne mefme fignificacioii 
Salfida » & ceux de la Gaule Nacbonnoife (où il 
y en a «and' abondance ) Solde ou Salicorcc) 
dont us font le fel cendreux ou pierreux les 
ayant cuittes au feu ^ duquel les verriers vfent 
pour faire fondre les pierres ^ qui (ont les plus 
ièic{ies:Den)cfine eft-il de laFoUgere i laquée îM 
le n'eft pas inutile à faire les verres* Les Aichi* 
milles (çauent iibiccptrefaire toutes fortes de 
pierres pretieufês en adiouftant les couleursi 
qui leur font conuenables > que les plus habiles 
y font le plus fouuent trompez: ce qu'ayant 
aprisparêxperiêcei'aymie mieux le tenir foobs 
iuence que de le diuulguef* 
* Ti H.Le Sel tcrreftre n'eft-il pas auiC au rang 
des pierres} M y s. Le fel terreftre dénient tel* 
lement pierrcjqu'on en peut baftir les maifons, 
commeenlaCalabre & en la P^tnnonic » cou* 
tes-fois tels édifices ne (bnc pas de longue du- 
.rce»voilàpourquoy le (el tcrreftrc ne peut cftre 
proprement appelle pierre > parce que les pier- 
res ibnt fans iaueurs & de plus folide matière: 
mais le fel minerai > ammoniac» & aquatique 
ont vne faueutjqui eflapertemét falée>acrc,& 
mordicante.> & principalement le fel ammo- 
niac ^par le moyen duquel vn vai(eau d'argent 
fè peut changer en vcrrei Or toute forte d'eau 
fàl^e (e caille & fige parle moyen du feu & <iu | 
Soleil : car il y a vn petit lac au terroir de Car- 
radbnne en la prouince de Narbonne > qui 
s'appelle Marfillette>lequel aux grandes cha« 
leurs d'Efté s'endurcit tout en feL On dit que 
les lacs de Tarente en TApulie » & de Locan en ( 
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icilc & quelques autres cnPhrygie font le cas 

cmbiablc » aufquels autant furcroift de fcl la 

ixiÔt fuyuante > qu'au iour précèdent on en a 

crirc : mais les maiftres des Salins en Langue* 

koc fontcorrÔpre d ordure & fafleté ce lac de 

JNiarniletcCjquand il eft fîg^ en feU à fin oue Içs 

ivoifins fe venans à fournir de Tel vers iceluy>nc 

'diminuent le reuenu de la gabelle des Salins 

Imaricimes. Toutes-fois nous voulons amone* 

; (ter icy que le fel nitre ( tel que Pline Ôc Gai- 

lien l'ont defcrîpt)n'a aucune conuenance aucc 

les f:ls^defquels on v(e enlafaç6 de la poudre 

des A rqucbuttes &inftruments de guerre:car 

ceux-cy fe font de fi et & de terre> qui font im- 

buz de Tyrine des animaux en Tes coulant 6c 

pafTanrauec d*eau dâs vn linge> laquelle eftant 

recueillie en vn chaudcron » ils font t^t 

bouillir & cuire , qu'elle s'efpefCt ôc fige en fcl; 

mais ccluy> duquel ils parlent^ eft naturel 

T H.Iene doute pas que ce»que tu me viens 
de dire , ne foit véritable > mais ie m'efmerueil- 
|leforc> que par le moyen du Tel ammoniac Tar^ 
enc fc puilfe fondre en verre:il me fêmblc qu'il 
croit beaucoup meilleur ouç du verre on fift 
de rargent,que de Targenç clu verre* M y. Cela 
1 ^eroic vne cnofe fort agréable à noz fbuôleurs 
1 de charbons : mais tout ainfi que Circc n'aia- 
n)ai$ peut faire dcuenir les bcftcs hommes> c6^ 
bien qu'elle fift dcuenir les hommes beftes:dc 
mcfinc Tart ne peut changer ne donner vne 
V r ^^^® forme que la naturelle à quelque 
chofc que ce fbit , m;iis ouy bien yne pire & de 
"moindre valeur» . • 

Th. 
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The. Toutes-fois après que Circe auoit 
transformé les hommes enbeftess de beftcs el« 
le les refticuoic encor^en hommes. M t. De 
xnefme auiÇ Targenc f qui auoic ctté changé co 
verre i stn peut retourner de nâcurc de verre 
en nature d argent. 

T H. le te prie monftre moy comment? M t. 
Mets la quantité quelle que tu voudras de fin 
argent tremper en Teau forte ou de Départ, il 
ic Tondra tout en eau f de (brte qu^il n'apparoi- 
ftra aucun veftige dVeent {puis après tu pren- 
dras du fêl ammoniactlcquel tu dillbudras aucc 
d*eau douce de puiSfOU de fontaine, ce qu'eftic 
faiâ» mcflc ccfte eau ou tu as détrempé le fcl 
. ammoniac auec l'autrcjcn laquelle l^argent sVft 
fondu : à lors Targent apparoiftra au fond du 
vaifleau, comme du iable ou des cendres : cefte 
cendre là eftanr recueillie & meflangée aucc 
du Borax doit eftre mife au feu dans vn crcufcc 
iufques à ce qu'elle fê (bit encor* dillbutc & ru 
auras vne matière % de laquelle tu pourtas faire 
vn vaideaude verre : Si d'auanture telle marie- 
re de verre n eft alfez claire 6c tranfpcranrc, 
ietteencor'lc tout cnfemble dans l'eau de De- 
part en adiouftant tant peu que tu voudras de 
Borax auec les cendres d'argent , lefqucUcs co 
remettras enfembleaufeu>iufquesàce qu'elles 
(byet fondues.Si maintenant tu veux refticuet 
lanature du verre en la première forme deTar- 
gent:mets cefte matière de verre dans vn petit 
creufèt s & ce petit creufet dans vn plus grand, 
les ayant ainfi mis au feu , Tardeur fera^aue c^ 
fte matière eftant fondue le pur argent fe fepa* 



\3;. 




Sbctiom^ IX. 137 

du rcfte > de force qae tu crouueras ton ar- 
lent au vaifeau^qui conuenC;^& le refte au vaii^ 
fem,qui cft contenu. 

r T H. Ceftc Mecamojrphofê me (êmble ad^ 
ffiirable:^ que de l^argenc 1 eau fe fa(Iè> de Teau U 




Tcftiange : touces-fois il faut porter patiam* 
nenc>s'ii s'çft aucunement diminué. 

Th. Dpnc>puis qu'il ce plaift^explique moy 
(11 qu'elle parcjidc comment les pierres s engen- 
rcnc deuant que venir ï diiputer des mecaux» 

r. Vne bonne partie des pierres sVngen- 
rcnc au Gué des eaux & aux riuages > vne au* 
re bonne parcie aux encraiUes de la terre > & 
ne ancre parcie aufli aux corps des animaux» 

ais il n'y a que la feule pierre dei la foudre» 
aqucUc s'engendre das peu de tcinps aux nuées 
)ar vne admirable force & vertu foit de Natu- 
e^foit des Demons> qui railemblent les atomes 
Jclapoudiere auecla pluye pour former cefte 
lierre. Or leur génération fe fait de maciere 
Icrreilre par le moyen de Teau Se aide des in- 

Ïâuences cclefl:e$. 
1 Th. Quelles fonc les pierres» qui s*cngen- 
Ircntaux animaux î M y. Aucanc y a-il de for- 
es de picrrcSjOu peu soi fauc>qu'il y a de forces 
^2nimaux:couçes-fois on en a remarque deux» 
m fonc precieufês par excellence > à fçauoir la 
perle & le Bahalzehar» lequel eft corrôpu par la 
MHguc de la pqpulacç, qui lappellç Beznar.Les 
p^ks on eft^ iadis merueilleufèment chaires: 
/ cacClcQ 
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car Cleopatra>en euft deux chacune pefanc m 
once>qui furent eftimëes cinq cens mille cfcus: 
nous Ufbns > qu'elle en aualU vne diflbuceaucc 
du vinaigre fur la fin du fbuper pourcaufedV 
^e gageure>qu'elle auoic faiâ auec Marc Antoi- 
ne > lequel des deux emporreroit le prix en ex- 
quifc chaircé de leurs banquets : maintenant 
leur fréquent vfâge les rend plus melprifccs^Jc 
me(me par ruccculon de temps leur beauté fe 
flaii^rit; oneflime que leur poudre cft trcs*vtilc 
auxpaflions cardiaques« 

Th. Pourquoy tient -on fi chaire &: preciea- 
ic la pierre Bahalzchar»puis qu'elle fc fait d'vne 
matière tant vile &croiIiere ? M y* Parce ou'il 
n'y a remède plus falutaire pour rompre iou- 
dainement la force à toutes fortes de venins que 
ccfte pierre > laquelle ne fert pas feulement de 
prefêruatif sinais aufli d'antidote trcs alTcurc: 
voilà pourquoy les Hebreux(qui n ont au mon- 
de leur fêmblablcs à exprimer vne chofc félon 
ion propre naturel) l'ont appcllce Bahat^hM^ 
c'efl à dire dompteur de venin : ils nous une 
auffi enfeigncf le lieu natureUoù elle croift. 

T H. Où croifl elle donc ? M y. En l'cftomac 
d'vn cheureau 9 qui eft en Perfè : mais d'autant 
que les Triacleurs ont accouftumé de fuppofcr 
lés drogues fiilfi fiées pour les vrayes &lcgiti« 
mes>on ne Tachette pas autrement qu'après en 
auoir fiiit Tcllay par la mort de quelque belle: 
car on baille à deux chiens ou à deux chatslc 
plus cruel venin ou la plus malhcureufê poifonj 
qu'il efl pofHble de trouuer » puis après on £ûi 
auallcr à IVn des deux chiens ou des deux chaa 




! 



Section* I X. jjp 

quelque peu de la poudre de cefte pierre : s'il 
aduicnc que Tvii des chiens meure» auquel on 
n'a point baillé d'ancidoce > & que l'autre rp- 
(le iain Se fauue » auquel on Ta baillé > on iu'ge 
par là de Tintegricé de la pierre. 

T H. Les cheureaux des autres pays ne peu* 
uenc-ils pas engendrer des pierres de fcmbîablc 
facuhc ? M y. le ne Tay peu cncor* cognoifti^e» 
mais félon mon aduis le dire du Poëte efl ve^* 
ritable : 

ToHie chofipar tout ni ne croifi jii n* abonde 

Ni en toute fatfon U terre n*eftfœconde. 

Tu. Les pierres des autres animaux n'ont* 
elles pas aufli quelque vertu (îni^uliere contre 
Icpoifon ? M Y. On attribue preique la mefme 
propriété à la larme^qui s'ed conuertie en pier- 
I re après cent ans à Tangle de Tceil du cerf> telle 
qu on m'en apporta vne> laquelle auoit cfté ti^» 
rcedVn^ qui fuft pris à la chadeijelle s'eftoit 
dcf-ia quelque peu endurcie > mais ellen'efloit 
pas encicrement pétrifiée : tojutesfois ie n'ay 
pas cncor* expérimenté (a vertu. On attribue 
audî la mefme force aux pierres de plufîeurs au* 
trcs animaux. 

The. Defquels? M t . A la pierre de certains 
poilFons , lefquels on pefche fort fouuent en la 
încr Indique > Se non ailleursron les appelle Tt- 
mons. On prifc auflî beaucoup contre le venin» 
la Chelonite > qui fe trouue aux tortues Indi- ! [ 

^'JWj & la Batrachite aux grenouilles , & la 
Alcftorienne aux vieux coqs > & la Caymaiflc 
^n certains poiflbns de ce nom > & la Crapaudi- 
Ac,qQi fe trouuè eu la teile des vieux crapaudst 
1 Y 
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Iccm> ondlcquelapicrre^quife croiiue au fiel 
du Toureau > giiaric la iauniirc ^ & celle > quife 
trouuc en (es rognons,la grauellc : la pierre Ci- 
^ , * nordique > laquelle on cire de la cefle du poiflbo 

appelle launard, monftre le diuers changement 

du temps, car Ci clic eft trouble > elle lignifîcli 

i^ I ^ cempeflcj Ci elle cd claire 5c cranfparante>lc fc- 
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rein.Lcs pierres, qui Ce crouuencen grad' abon- 
dance aux efcrcuices des fleuues , feruenc de 
fouuerain remède à ceux , qui font acceinâsde 
dilTencerie ou de la grauellc , Ci on les boit aucc 

^1 ' du vin blanc ellancs reduiâes en poudre. A 

'grand'pcinc pourroit-on trouucr vn animal,au- 
quel les pierres ne s'engendrenr ôc principale- 
tnenicn lapchre vefcic du fiel> le (quelles, ainli 
\jÊ que rcxpcricnce monftrc,onc vne grand' venu, 

^11 ce qu'on peut remarquer en la pierre , qui croit 

au hel du Torcau , de laquelle la force eft admi- 

II rable pour euarir la iauniire:voilà pourquoy les 

luifs , qui font plus fubiedfcs à cède maladieque 

.'|X| les autres , onc de couilumc de la demander fo- 

lu * gneufement aux Bouchers, &ç rappellent en 

Natolic Harac\iP. ^ 

T H. Comment (e peut il faire, que lapicm 
de la foudre s'engendre dans vn moment auec 
vne telle pcfanteur, qu'vnc tombait entre les 
autres,qui cheurent en grand' quantité par vne 

i^ \ forte tempefte, qui s'cftoit eflcuéc en la ville df 

% Oomcr en Crcmc au Pont , qui pcfa cent & dix hures 
(ap Hifttiirc. aj^ant lacolcur perfc àTodcurdc fouphrc? M 

Si nature peut en vn moment fabriquer &; oc* 
ganifer vn nombre infiny d'uiimaux 1 teli qui 
nQU9 voY^sles Grcnouillei tt petits Crapaudii 
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ni s'cnncnicillcra , (î elle forme des pierres cri 
'aircnamalTaiules acomes & pouflîeres tout 
jn vil corps? 

T H. Que diras-ru des pierres,qui (e rroiUienc 

iix petits des Hirondelles? M Y. Alex.Tralliaiva* ^fonxXcl 

îlcripc >qu on irouue deux pierres aux petits de i.c^is. 

a première nichée des Hirondelles 3 defquelles 

'vnc cft blanche, qui apporte remède au mal 

•acliic,&: l'autre rouée, de laquelle on ne dit la. 

Îrcrtu '' : Cardan alleure , qu il a vcu telles pier* „j^,aé contre 
csjcoucesfois ie ne voudrois contefter, que ce, ^«^ Medccùi, 
p on en dic,fuft véritable. **^' 

T K.Pourquoy void-on fi peu de pierres prc* 
cicufcs Se reluifantes,&au contraire pourquoy 
va il Cl grande quantité de Tuf & de Cailloux? 
I Y, Parce que nature a produiâ: à plus grand* y | 

bondance les cJiofes , defquelles Tvlagenous 
iloic fort necellaire; mais quant aux autres 
hofcsjqui font moins vtiles,comme les venins, 
a les pierres pretieuics , defquelles nous nou^ 
ouuons palier , elle s'eft monftrcc'plus chiche 
&aiure:toutesfoisell' afemcpar tout la pierre 
d'Aimât ou Herculienne,à laquelle on ne pout- 
roic crouuer fa fcmblable entre toutes les cho- 
fcsiururelles, ou qui fud plus admirable, ou de 
plus grand vtiUtc, lelailfe là Ces vertus & pro- 
pricccz en la medicine,lefquclles Gallien fait eA 
gilesàrHaematite,&le(quclles , ainfiqu'aef- 
crioc ^ Accc , font fort certaines à la <^uarifon * ^"*-^*"*^*' 
delà goutte , voire mefme qu'on ne lafiflquc 
tenir en Iamain:roufesfois la meilleure eft celle, 
^ui s'apnoice des Indes !k a Ethiopie* 
Th. Pourquoy eft-cc que l'i^imant (itricèlc 
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fer à Coy} M y. Pludeurs ont pen(c que rAiiTiao; 
^ le fer s'afTemblenc 6ç conioingnent cnfent 
Me àcaufç delà fcmblance qu'ils ont Tvii aue; 
raucre;mais leur aduis nVft pas aflez limé; puu 
qu'il faudroic ainfî^que les metaux^qui font plis 
sëblables aux métaux ou'és cailloux» acciranent 
les métaux & non pas les cailloux:ils allèguent 
llH la me(me raifon à Tendroic de rAmbre>qui atti* 

. • re la paille. Mais ie leur demande » qu'elle af. 
fînicc a TAjtpbre auec la paille » ou froment! 
mais au contraire laffinicc âcfemblance de 1 ^. 
rein auec le fer eft bien Ci grande > que Tvii fe 
peuc changer faciliemêt en la nature de raiitrc 
quanc à moy }ç confelTe librement que i*Jgnore 
totallement lacau(e» toutesfoisic nelailfcraj 
pas pour cela de réfuter les faufes opinions des 
autres par plufieurs arguments necelFaireSiàfia 
de deux chofcs IVne s ou qu'ils s'adonnent auec 
plus grand' diligence à recercher les fcçretsà 
nature 3 finon qu'ils n'ayent pas honte de coo* 
feifer auec moy leurignorance^On Tappelleaih 
^ trement Siderite > à caufe du fer ûu'ellcauirei 
comme qui diroit la Perrière $ noftrc popubâ 
l'appelle la Calamité & la pierre d*Aimant. 

Th. N'eft-ilpas plusvray-fcmblablequcle 
fer attire rAimant>que l'Aimant le fer? M y. On 
ne peut faciliemêt iuger» lequel des deux actiie 
l'autrezcar fi le fer eft beaucoup plus pelant qof 
l'Aimant^l'Aimant eft attiré par le fer;fi aiuoi» 
traire l'Aimant eft plus pefant-que Iç fer » le k 
cft attire par TAimant} en cecy on Peut voir qo 
i jn Jjti I. II. Alexandre Aphrodifôe s*eft * abufe , quandil^ 
jjnifncuitc*^. ^ç le ferattiraftrAiroant,P'aaaataec,i 
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lucquc la quaticicé de Tvn Ôc de l'autre foie li-* 
licée i car pour fl gfand que (bit T Aimant il 
raccircra lamais vue groHe malle de fer^ ni vntf 
roifc made de fer vn grand Aimant> inais plu-* 
oft chacun vne pecice portion de raucre>& ce 
ar incetualle competanc à fa force.Ccfte Vertu 
uili sc)U>irepat fuccefEon de temps » car l'Ai-^ 
nui pcfant deux onces^qui cfmouuoit vne cle£ 
c demy pefanteur Tannée paiïec > d'icy à di3t 
ns ne la pourra ermouuoir> de Cotte qu'il fem-^ 
^leque fa force s'enuieilliiTe y comme celle des 
nimaux > aind qu'aifeuroit Thaïes MilcHusi 
ufqucls le temps cil prcfcript de leur vie, ce 
[ui fe manifeftc d'auancage > (i on le frappe ru* 
Icmcnc à coup de marteau fur l'enclumfr> là 
m il perd entièrement fa force > comme s'il 
nouroit de more violente. Toucesfois ou 
)eut par là iuger que TAimant attire le fer> 
iaucant qu'ellant froifTé rudemciic par les 
narceaux > ou enuieilly par longues années il- 
)erd fa force > & neantmoins le fer ne le pèuC 
ircr pour fî gros qu'il foit & petite la particule 
Icceft Aimant flcftry de vicillelTe* Il y a Vne 
iifon pour prcuucr que c*eft l'Aimant oui at- 
irc le ter, & non pas le fer l'Aimant , à fçaUoif 
lue ccluy d'Ethiopie, qui cft plus pefant,attitc 
Ws les autres,qui font plus légers ^^ mais il ne 
cironuc aucun fer > pour fî pcfant qu'il foif> 
J"i attire vn autre fer,finon qu'il fuft frotte de 
Aimant. Toutcsfois c'eft vhe fcigle generalei 
.ttepartoùt^oùfc trouucrAimât^qu'ily àaûf 
»^nc minière de fer, & non pas au <!orttrai* 
c:ce qu'on peut remarquer en rifle d'ElhcSiqui 
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cd voiiinc au riuagc de la Tofi^mc i laquelle cft 
tair fcnilcen fer & en Aimant, que depuis vn 
nombre inliny d années, il n'a cflé podible de 
luy vuider Tes minieies^qui font prefque innu- 
4iierables , de forte que tant plus on tire de fer, 
d'autant plus en reuicnt-il j ainH qu'on voidlc 
bois rccroiftrc en la foVcft. 
r :- T H- L'Aimant ne fc peut-il pas fondre?My, 
•.Non : combien que fa pefantcur donne conic» 
ûurc du contraire > veu que ced vue piètre me- 
.caleufe. * • 

T H^Commcnt (c peut- il faire que l'Aimam 

jdemonftre la région Septentrionale? M y. Une 

dcmonftre pas pius vnc région qu'autre : car 

•il fc tornc clgalement aux qijatrcs angles du 

•monde > àfçauoir» fur la ligne tranfucriùlc du 

iMidyauSeptenti:ian>&: du Septentrion an Mi- 

^dyj & fur la ligne tranfucrfale de l'Orient en 

rOccident ,& de l'Occident en l'Orient : ces 

deux lignes ont trouuc leurs propres noms en 

.la ligue Latine>qui appelle la ligne du Scpten* 

.çrion au. Midy,C4/^i//v'.j& celle d Orient en Oc- 

•cidciiïZyDccur/uwi. 

Th. Comment cela? M y s. Si on frotte lé- 
gèrement le bout de Tcfguillc en cefte partie de 
h pierre d'Aimant > laquelle deuant c}UTlle.fu(l 
taillée au rocher arrégardoic la partie Seprcn» 
trionalcj C^ li après auoir cAé amii frottée on la 
.xpetfus vn petit piuoc a contrepoids, de forte 
qu'il luy foit libre de:fe torner la, où fon naturel 
la portc,rcxtrcmitc de r>'fguille-,quiacftc frot- 
tée de l'Ain^antfe torncra vers le Septentrion. 
LT(giiillc.aUmcfAie.vj:rti) de fc t.orncrcnla 
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partie mcridionale, fi elle cft frocr(?c de lapier* 
rc d'Aimanc taillée au mefme rocher , qui vi- 
(bit vers le midy. Autant en peut-on iuger des 

! autres parcies de l'Aimant tournées deuers TO- 
rient ou deuers TOccidcnt : combien que cefte 
pierre ne fcpuiiFe d'elle mefme torncr vers les 
I diucrfes parties du monde3mais feulement VcC- 
guille de fer^qui en a efté frotcée.Or on ne peuc 
entendre ce>que nous en auons dit) que par U 
feule expérience. , - 

Th. Tentens qu vn tel vfage eft difficile à 
I cnfcigner , toutes-fois explique le moy tint 
J quil ce fci'apoffiblc.MY s x.Si tu mets vne piè- 
ce d'Aimanc fur vne p.etitccfclapc de bois^qui 
nage dans vn vaiiTeau plein d'eau > tu pourras 
cognoiftrc qu'elle p;ii;tie d'iccluy* cftoit tornéç 
vers le Septentrion ou vers le Midy : car fi tu 
oppufes le coftc d'vn autre Aimant, qui vifi>ic 
vers le Midy deuanc qu'auoir cfté taille en (a fi* 
tuation nacurelle ,aumefiiie codé, qui arrc- 

Î;ardoic le Midy,de celuy>qui floctc fur l'canicc- 
uy, lequel ru oppolcs jchatfcra l'autre deiianc 
foy}& celuy qui nage, s'enfuira en arriere:Si au 
concraire eu prefcnces le codé Septentrional de 
rAiinanclequclcucicns àlamam,au coflç Mé- 
ridional dcrAimanc,qui nage feur l'eau, fou- 
dainemçnc ccftuy-cy,quis''enfouyoic , s'appro- 
chera de l'ancre, qui le chalFoitide forte que 
IVn s'accouplera à Tauirc par vne admirable fa- 
miliaricc de nacurc,. combien que le boxd du 
vaiifcau de bois,conccnanc l'eau, foit interpola 
encre les deux. Le mefme auilîaduienJr», fi tu 
mets à traucfs le bouc:d'vnc plume vne çf- 
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gucille de fer > qui aift touché TAimant» & (1 ta 
la mecs ainfi dans vn verre plein d'eau:car l'Ai* 
manc « lequel eu tien en la main > chaflera d*vn 
coftc l'efgueillc»& de l'autre la rappellera. On 
pourra vcoir le mefme effeû > (i Iciguille eftant 
touchée de TAimanc 6c mife, à contrepoids 
fur vn piuot ( comme aux quadrans & Horolo- 
ges portatifs) on luy prcfente auec la main l'Ai* 
mant du codé» lequel on voudra i rexperience 
par ce moyen monftrera encor^>quelles parties 
delà pierre font Méridionales ou Septcnciio- 
nales, 

The. L'E/guillc^qui e(l frottée de rAimaiu 
monftre-elle donc les vrais Angles du Sepccn- 
tion & du Midy ? M y. Non certes > car elle dé- 
cline vers l'Orient de douze de ces dcgrcz& 
cnuiron trente minutes^par lefqucls rHorifon u 
cft diuife en }6o. parties > c e(l à dire , de plus ^ 
d Vne trentiefme partie du plus grand cercle: 
car ïtL ligne méridionale demonftre cède admi- ^' 
irablc declination» laquelle i eulfe attribué à Te- 
ftoillë Polaire > fî la mefîtie eftoillc n'edoit tor- tj 
née autour du pôle par le rapide mouuemcnc ri 
du premier mobile > & de furplus par le mou- 
vement de trépidation > qui la Eut en fa plus 
longue didance edre edoignée du vray Pôle de 
quatre degrez feulement : mais refguiUe 1 qui a 
cdé frottée de la pierre d'Aimanttdefpuis qu'el- 
le a rencontré fa fîtuation > ne bouge demeu- 
rant immobile contre le cours de Tedoille Po- 



' T H. L'Efguillc Almanrine ed-elle de mefme > 
vertu & propriété de là TEquateur que par de- I 
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aï M !• Les Efpagnols & Anglois> qui ont en- 
ironné parleurs nauigacions couc le circuit de 
eau » alicurcnc qu elle a entièrement la met- 
e vcrcu que par deçacde là on peiic réfuter To- 
inion^e * ceux,qui penfcnt queTcftat de l'eA^prlcobCni* 
uillc Aimantine fc change par de là les Hefpc- dw^cafi» 
idc$ , ou par de là TEquateur, & qu elle s'arre**^*^*^ 
te tout court fous la droitte ligne du cercle 
Wiidional > & qu elle monftre de Tes deux ex-* 
Jtrcmiccz l'vn & Taurre Pôle » quand on eft par- 
nicnu à l'Iflc du Corbeau:mais ceux-là furtouc , 

isabufcnt ^ qui ont cfcript que les deux eftre* 
miccz de rcfguille déclinent de Tvn & 1 autre 
Pôle de 45. dcgrez ^ quand on eft venu (bubs le 
34J* degré de longicude : car il ne £iut pas ad* 
ioucerfoy témérairement à ceux^ qui ne fc font 
iamais exercez aux nauigations. 

T H.Iufqucs où s'eftend la force de l'Aimant» 
& combien doit auoir d'efpacc Tinteruallc de 
la pierre & du ferî M y, Demy pied d'efpace>ott 
peu $ en faut: Combien que la grandeur & bon- 
té de la pierre (qui fe connoic par la couleur 
roiiirejfallcnt qu'elle defployc auec pluserand' 
efhcace Tes cifeûs : Or on ne pourroit alfez ar- 
rcgarder fans grande récréation vne infinité 
d'efguiiles ,'ou de clc6 accrochées les vnes aux- 
autres , & comme pendues en i'air par Tattou- 
chemcnc de la pierre d'Aimant >pourucuque 
les plus petites dépendent piir ordre des plus ^ 

grandes julqu es à cc^quc la dernière , qui efl la 
plus grollc toucfhe la pierre. De là on peut ' 
vcoir que la force de l'Aimant fc diminue par 
vntrop long intcruailc,& quVne efguiile ne 
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peut demeurer pendue en l'air /ans Adhérera- 
^ ucc Taucre. 

TH.On dit qu'Arfinoc femme de Lyfimaquc 
Roy des Macédoniens fuO: perfuadee par Di- 
nocrate Architecte de faire vn temple^qui ciill 
-la vourc toute d'Aimant , à fin'^qu'elle fift vcoir 
au peuple vnc ftatucdefer pendue en Tairpar 
grand miracle^M y. Plufieurs attribuent faulFc- 
ment le cas fcmblablc à la challe de Mahomet: 
toutes-fois>(t l'Aimant auoit vnc (î grande pro- I 

.prieté à baflic les voûtes des édifices y il hu- 
droit que la^datue touchafl.le. lambris de h 
voûte, & qu'apr.es.qucTAimant ^uroir expire 
par ruccemon de temps fa force » qu'elle rom 
oaft en bas.Car l'Aimant à cède conucnanee a* . 

: uèc la Torpille,quc l'vn &J'autre communique B 
ia vertu par l'attouchement » car tout ainliou( 

. la Tocpille enuoye la force de l'ameçon au nie, 
Se du nié à la ligne , &: de la ligne à la main de 

. ccluy,qui pe(cpe,& de la main à Ton bras i & da 

- bras par tout le corps s de mefme fait TAimam 

. à la première clef, la première à la féconde ,& *' 
la féconde confcquutiuement à l'autre iufques 

- à la dernière. 

^ T H. Il appert euidemment par ce , que tu ai 
:diâ , que l'Aimant attire le fer ou par quelque 

- vapeur ou odeur, ou par quelque expirarion, 
qui fort de luy. M y. On n'apperçoit u{\c\m 
odeur à l'Aimant , ni aucune vapeur ou cxpir» 

. tion : ce que Democrite venant à admirer re 

couroit àfès atpmes pour leur.en raporcctl^ 

* caufe ( comme il auoit accouflumé de faite en 

toutes autres choies ) & dire que TAimantaC' 
* t * * * tiroit 
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iroic le fer p»ir ramicicdc leurs atomes. La* 
jucllc raifon , combien qu'elle ne foie receue 
:iurc les 1 hilofophes , qui rcftimciu digne de 
ifce ,i:*y eft-cc pourranc qucl'Airnanc perd fà 
brcc s il icçoic quelque coup violanc comme , . 
s'il rendoic ioh ame , Se qu'après elle ne reftaft 
.-que le corps fans vie : toutesfois on pourroic 
jbcaiîcoup mieux rapporter la caufc de tout ce- 
cy à rexpiraciô,qu a lamej parce que la Naphte 
;ucirc la flamme par fon expiration , & voire 
mcfmc d'vn fore loing interualle : ainlî eft-il de 
l'Ambrcqui leue la paille, fi on l'efchaufFe pre- 
micremcnr parlafriûion:car à lors onluy ap- 
pcrçoit vue fuaue exhalation par fon odeur. 
Ccîlc raifon icy, combien qu'elle ne femble à 
A.Aphroclifée * probable, eft beaucoup pIus,B„f,,,;i.Ij^ 
vray-fcmblable que la fienne , p^r laquelle il àts difiBcolm 
fouftient le contraire,difant que lî l'Aimant at- ^ '^•*** 
riroit Icsfcrpar rexpirati6,quMattireroit pre- 
mièrement les petits fragments, qui (ont plus 
Icgcrs que la malFc du fer* mais il sabufe en ce- 
}la,carnous voyons que la Naphte attire le feii 
/tour à coup lans aucun mouuemcnt de l'airt 
; mais il vaut beaucoup mieux oaller foubs (îlen* 
' ce la caufc de cecy, & d'admirer là deflus la ma* 
iciié de ce grand Ouuricr,q de vouloir temerai* 
rcmcnc nionllrer (a follie parmy telles raifbns. 
Th. Si Ainii eftoi: que le fer expiraflqueU 
que allcchement à l'Aimant , la prcfcnce 'du 
Diamant n'cmpcfchcroit pas fa force? M Y.Plu- 
iicurs Icpenfcnt ainli,mai$ cela eft autant £iux, 
qjje fi on djfoit que l'Aimant perd fa force , s'il 
eft frotte dafiic des aulx i ou que les chordts; 
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qui font faiûes de boyaux de moutons , ne \t 
peuuent accorder aux inftrumcnts de MuAqoc 
auec les chordes fàiâes des inceftins du lou 
ce que toutesFois eftanc enfeignc pour cho 
véritable a efté puis après trouucfâux par l'ci 
perience maiftrcfTc de toute certitude : au con 
traire^il y a beaucoup de chofes > qui oilt cfté 
tçnues pour fabulcufcs > lefquclles toucesfbis 
iVfagée à môdrces e(lre'veritables> comme on 
pourroit dire ce que Diofcoride a efcript delà 
pierre de l'Aigle^ qui e(l appelle des Grecs %Xi* 
îr7iAej.;^oK, pource qu'elle dccele le larron,quili 
magéc dans quelque viande> ou dans les petits 
painsjdefqueis nousauons deda parlé* Toutes- 
Fois > qiiant à ce qu'Acce a efcript , que ce* 
fte meime pierre attachée au bras empefche 
qu'vne femmcgrollc n'auortesfic que fi on rat- 
tache à lacuiile dVne» qui ed au trauail d'en- 
fant» qu'elle luy moyenne fa deliurancc > voire 
mefine que cela fiift vray ie n*cn voudrois rien 
adeurer^comme auGI ie ne voudrois dire oa'il 
fîift faux»(âns en auoir fait Tellay en vne fcm* 
me»qui eft fubiedc d'auorter fort fouucnt. 

T H. Ne te (cmble-il pas aduis, que TAmbrc 
citrin (bit vne pierre» par ce que tu en as main- 
tenant di6fc en tadifputet M y. On parle en di- 
uerfês fàç6s de l'Ambre citrin»de TAmbrc grisi 
& du Cdpurd > qui eft appelle vulgairement 
Camphre» lefquelles trois fortes de natures 
toutes différentes les vnes des autres ont au(E 
neceilairement diuers origine:toutesfois ceux» 
iqiiiont'recerché diligemment ces trois chofes 
icy»pcnfcnt qu'elles toycnt larmes ^ lefquclles 
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hnts cheucces de certains arbres dans la mer 

i :quiercnc leur durté uc par lagicacio des flots 

' i ae par rucceflion du temps : par àinfi ils veu- 

int que le Camphre defcendc de l'Ambre ap- 

cllc Captita , & l'Ambre gris & citrin de quel- 

iics autres arbres,qui portent la refînée : mais 

eu qu'il n'y a rien plus fréquent en la mec 

altiquc que l'Ambre^ôc Qu'il n'y a point en (on 

uaee d'arbres pourtans la refînée» l'aduis de ^ a Aiconere t 

iolcoridc me icmblera cftrc plus veritable,qui ^^l^^l^^ 

cnc que l'Ambre citrin defcend des larmes tât cecy âTadm 

, le Ivu que de l'autre Peuplier dans les fleuues, ^^^^^^^ 

frqu'cftant porté d'iceux en la mer il fc fige & 

ndurcic en ce que les Grecs appellent iwûfcr, 

& quelques autres ;^i/w'çcfOK, comme s'il auolt 

^'oDorigine auec l'or. Mais nous montrerons 

mis après, que TEleArc de l'or (duquel Torigi- 

ic eft probable ) eft bien autre chofc que l'Am* 

)re cicrin, duquel nous parlons à prefent. L'an- 

rerorred'Ambre>laqueilc les Françoisjtaliens 

fcEfpaignols appellent tous d'vn mefine nom 

"Imbrc gris»efî: beaucoup plus rare &c precicufî: 

ud'Ambrc citrin ou iaune>luy eftant entière* 

icnc diffciente de couleur » odeur & faculté: 

uand au citrin , il eft vray-fcmblable qu'il foit 

ne larme>qui s'eft caillée & endurcie>d'autanc 

uon trouue fort fbouent parmy fa (ubilance 

cpecitcsbourdi|les,formis & papillons^ qui y 

ont enclos i tel qu'il m'en fuft donné vncn la 

'"'c d'Anuers. 

^,"* L'opmion de ceux^qui difent que TAm- 

^ccirrin fç fait de (perme de Balaine , ne s'ap* 

pfochç.cUc pas d'auantage k h vérité i que ce- 

fte 



«I 



i 



:i 






*: 



f '^ 



• •■ 



» . 



351 Second Livre 

ftc-cy? M Y s T. Elle ne me fcmble ni vrayc 
vray-femblable»d*aucanc qu'il n'apparoir auc 
veftige d'Ambre aux Balaincs^qui onr cfté pri 
ics mortes : d'auantagc>vcu qu'il y a crois clj 
cesd^\mbre>le blanc, Toblcur 6c le noiri 
blanc eft plus précieux de cous , auquel le m 
eft concraire & en valeur & en couleur, ce q 
demonftre bien qu'il ne cicnc pas Ton origi 
du rperme,qui de fa nature e(l blanc:daillcii 
.. on ne trouue poinc d'Ambre autour des Orc 
' des > & toucesFois on ne pourroic en parc < 
monde trouuer plus grand nombre d Orqu 
& Balaines, qu'autour de ces ifles-là. 

T H. Ne pourroyenc-ils pas eftrc qudqu 
excréments de la mer? My.Toiic auffi-toftq 
i'entés ce mot d'cxcremccdés auiii-toft le coi 
prens vne fafclicufe odeur:dc force que le no 
d excrément ne côuieudra pas mai à la Nif'o 
ainfi appellcfeparles Clialdecs,&:parlcs Gic 
, Àr^iO^of , & par les Lacins Biumca , de Lujuci 
le lac de Pale(line e(l touc plein appelle poi 
cefte caufc Hfphalcice , celle pcuc-on veoir 
foncaine auprès de Moncferrand en Auucrgn 
&plufieurs ancres en Chaldee,& celle laqud 
on voie auprès de Modena en Lombaidie >q 
verfc la liqueur appellée Pecrolcon,&: qui n': 
lire pas moins à foy le feu que la Naphcc ou l 
cumeîfînalemenc lefoupUrc feraau rangdcc 
chofcs, le(quellcs doyuenc couces eftrc a^p( 
lëesexcremêcsvndueuxde la cerre &délca 
Mais,quant à l'Ambre gris âcà l'Ambre iaun 
on ne pourrôit rien trouuer , qui reipire pli 
pUifâncç odeurulfera donc beaucoup meilic 
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croire , qu'ils tiennent leur origine des lar- ^^^.uy . 
es du Peuplier & autres arbres portans la rc- ^^. / V,-» 
icc,quc de les cftimer excréments de la terre; ' •'* 

î Hitcsfois il fe faut prendre garde de ne les in- 

:i rcr parmy les efpcces des pierres. ' 

T H. Pourqaoy ne rapportes-tu les efpeccs 
rPyriccs ( nous l'appelions Marcafite) au rang* 
:$ autres pierres î M y. Gallicn les y a rappor- 
tes» courcsfois » fans cflrc fouflcnu d'aucune 
obablc raifonid'autant que le Pyrites, le Sci- 
on (lequel d'autres appellent Antimoine ) le 
inion ou Vcrmeillon , l'Azur ou le Bleu (Ic- 
Jud plulicurs pcfent cftre l'Arménien ) » l'Or- ^^J^ïi*?^ 
ttn ou Arienic, le Sandarach & les autres cl- cinquieûne u* 

\ jcccs,qiii luy font adhcrcnccs , comme le Sori, "^^^* ^^* 
halciris,& A\Iyiî,& telles autres chofcs > doy- 
cntpluiloft cllrc appeliez demy-metaux , que 
icrrcs, d'autant qu'ils participent aucunement 
Li nature des pierres ik des meraux,comme la 
lamine ou cadmic (laquelle nos Alchimylles 
>pcllentTuttie) tant naturelle que arrificiel- 
)foubsqucl mot nous comprenons lesexcre- 
ents,qui fe (ont expirez du cuiure Se de Tar- 
icnt : car Gallien -a eicript > qu'il auoit veu es 
f^inicrcs de Cypre trois ordres de minéraux di- 
linfts lesvns des autres par leurs couleurs; le 
$ori,(jui cftoit au lieu plus bas j le Myfi,duquel 
a couleur retire à l'or, au lieu plus haut; &Ic 
-halcicis au milieu j & dit d'auantage que le 
^n Te change en Chalciris, &c le Chalcitis en 
lyii. Quelques vns pen(ent,que ibubs le nom 
• Calamine (bycnt côpris le Spodion,le Pom- 
nolix,^ le Diphryges>kTquels font par aucuns 



. 3i4 S.icoKo Livre 

appeliez * Mecallins : combien que ceux > qq 
i^ciunor recerchêc toutes chofes plus par le menu>aycm 
cvâttUcgiiiL eicripc que ces minéraux (ont différents les vm 
d'auec les autres tant par leurs ^cultez que va- 
riété d'accidents Yon met aufli différence entre 
la fleur d'airein & ia rouillure % laquelle on ap. 

{>clle communément Verd-de-gri$ à Montpc- 
ier> les filles de cefle ville la raclent fur des 
' * \zfat% de cuiure ^ lefqucUes on a çouucrces de 
grappe de raifins médiocrement arroufée dt y 
vin pur>& là laifTée quelaue iours rcpoferiiur- 
qaesàtât qu'elles les delcouurent recueillants 
/ ainfi toute Tannée cefle rouilleure : mais la 
fleur d'airain (e fait> comme pluHcurs penfcni;! 
d'airain fondu & rafroidy^fl après qu'il cil roi> 
du & encor' chaud on verfe d'eau par dcifus en 
le couurant d\ne platine de fer> iufques àcc 
que la vapeur de l'aireiafe foit attachée à U la- 
me df feri co(ptnc de petits crains de milice de 

fond de la feurnaife antei qu'on en a cirt I'aI 
rem:on fcpare au(& Teicume du plomb » fi lors I 
qu'il fort premièrement de lafournaife (après 
qu'il s'cft pris & fîge,efbnt toutesfois encot* 
chaud) on verfe par delFus de l'eau. Quant aa 
Stibion ou Antimoine > il eft totalement 
pierre metalique» laquelle ne fe fond pas feule- 
ment j mais au(E donne moyen au fer de fc fon« 
dre plus facilement : âc qui mefme » eilanc 
fondue > dégénère en la nature du verrct Item 
la Plombagine (laquelle nous appelions autre* 
met Litarge) n'eft autre chofe^que ce quircfte 
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en h foiirnaifc aprésqu^on a (èparé l'argent 
d'attcc le plomb, qui cftoycnt conlôis enfembic 
par .fon moyen ; clic cft ciufe auffi qiïc l'argent 
retire iucuncmetic à la matière de raircinîcom- 

■ me dc'faiit cile le reprclcnie par /a'-cbitleur . 
toulfc: combien que les ouuriçrs des minières 
appcllflir celte, qui eO iaune,Litar^c d-orî& la 
blanche, Litarge d'argent. Toutesfois nous di- 

■ rons cccy comme cnpa(Tànc,que le commun 
' Sandarachdcs apoticaires n'eft pas levray Or- 
''' pin,m3is la comme dcsgcncuriers,laquclle eft 
' de trcf-plaiunce odeur : ptuHeiirs auflî abufent 
' du mot de Sandtx.qai Ce lait auec de \i Cerufè 
[ bnifléc.en le prenant pour ce que nous appel- 
, Ions Sandarach. • ...-..■ 

Th. L'orpin & l'atrcnic ne font-ils pas Vnc 
mefmc'chofe î M Y. Non îicar l'vncft oliuragè 
dénature, & l'autre ouuragçdc l'ouuricr:câr 
Il tu pilci en «faMcs partici titiUnt dç Cç\ que f 

''efoitmi d'Ovmîi t «tU0i r4if(i!itpft( (iprciculx 
'B (Util deux iiiufinbli i^!'<[\m ï cpiqiivVvii k 

autre s'cOcue en -haut ,-&'âdherc k la coiitiertu- 
c duvaifcaujdans lequel ils cui^nt, riV auras 
le l'A rfcnic: mais Ci tu fais cuircl'Orpin 6i VAt- 
fcnic cnfemble,ils feront ce que nous appelions 
R.cigal:finalemct', (î on bruilcle fcl Ammoniac 
, lucc l'Argent vif en les fiiifant(côme noirs auôs 
défia àiù) cuire ialqucs à ce, que l'vn & l'autre 
ff Toit amalfc en haut,tu auras ce qu'on appelle 
Sublime, auquel on ne-pourroit rien prefereri 
«lui foit plus ardent ô'u{>enerrant. ■ '• ■■' 
■ The. Ne penlès-tUpasquc-la-Ruzin;e Coix 
contenue pwvtv^ V«tC^c«4 de Marcafitc î M Yi 
"L 
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j|lle a quelque chofe de meuiique ^^ qu) retire 
au Mafchçfer» duquel les femmes en A fie vrcnt 
ft(nduellemenc:car c'eft le plus excellent depila. 

I (oire <le cous les autres , par lequel le poil de 

ceuxj} qui fuent aux^baings^tombe dans moiiu 
^de demy heure en la partie>qui en aura cdé tou* 
çhéc;on débite bien li grand'quantité dé cerne- 

jjj - , (alique fur le lieu>où iïcroiftAque les Ranticrs 

publics leuenc plus de vingt milles efcus de re* 
uenu ;oas les ans Ç{it les marchans^qui en font 
trafic. 

Th »?. A quel vfage font toutes: ces chofcs! 
^1 V. De la peinture & de la mcdecinc,dcfqud* 
}es toi\tesfois pluficurs Ce fcruent au domnnge 
dçs autres.Car les Empiriques abufent plusfoo 
yent de leur Antimoine préparé encon.iiftence 
4c vcrw,que d'çn vftr fçlon leur ii>.t.eption à la 
guariibndes maladies : toutesfois foji\ vfagccll 
grand pour faciliter la fopte dcsmepuxiauf- 
quels il rend audi le fon plus clair: &; pU<s pene- 
trant:.les Poticirs en yfenç au(fi pour rcdre leun 
Vaifeaux de; terre iaùnçs &c rejuifant;.. 

T H. Combien de fortes y a-il de JVlarcafiicfi 
M Y s» Autant qu'il y a 4c meflangeç des pier- 
res 6c des n^etaux naturels i car çelle^qui cltap- 
|)ellcç Chryfites prend fon nom de l'or, IMrgy- 
rites de Targent, la Çhalcites^dc laireinjla Mo- 
Ijbdites du plon^bj Ifi Siderites du fer>qMt&>>( 
f dures cpn!;enucis ibiib^ le npm de l^yritcs^cô- 
n>e foubiS leur genrc> parce qu'elles font briller 
de tous codez Içs cftinççlles du fei; > pour fi 
ipçU qM^pn les.tpuche VvQC contre laurre j&l 
WçfiwiîWC pi w abQR4aW»ççt>qtf <Hçs at^m 
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us de matière mccaiiqueque d'aacre>ce qu'on 

)euc efpreuuer en la Chalcices. 

* \ ... -, 
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T H. Qu'eft-ec que Métal ? M y $ T..Ceft^n 
;orps elcraencaire^qui cft liquificatiFâc mallear*' 
)lc ; c eft à dire , qui fe peut fondre & endurer 
c marteau; & qui eft engendré auxencrâilles .de 

terre. , • • • '^ •■ ••: ^ 

The. Pourquoy lappelles-tu liquifiçatifs l 
^T s. A fin qu'il foie fcparé des fortes de;pifirT 
|: :cs & crayes,qui rcfiftentt à la fontOi. :•: ' • - 
« '■: Th. Pourquoy Tappelles-tu maltcable? M vi 
l A lin qu il fbit dimfe àqs pierres j&: marcafitf jh^ 
• i-rquelics^ combien que pac le moyen dos ilam- 
nés & des fels elles fe puiilem fondre > néant- 
noins refiftcnt aunwrtcau* .'.{.. 

Th. Pourquoy adioufte<U9qui eft creu aux 
intrailles de là terre ? M y. Pour le diftinguer 1^ 

de la cire & de toutes fortes de refînées j qui ie 
pcuuent fondre Sceftendre^mais elles né çroiA 
^ fcnc pas en terre. Car combien qu'on trouue 
^ 9e petits fragments d or en certains li<:ux par- 
piy le fable de plufieurs fleuues,qui ne penetret 
)as trop profond dans la fupcrficie de la terre> 
1 ne s*eniuit pas pour cela , que les métaux ne 
'roiircttt dans les. vifceres de la terre, parce que 
es fleuucs>qui padeot par les minières des me* 
aux, les apportent d« là, comme le Tage des 
Vortugois , & leCàry^ioas des Syriens , Se 
Aurigeac des TholoiaASi& plusieurs autresi 
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qui craincnt auec leur fable des fragments d or, 

T H, Combien y aVil dt xnetauxî Mt s. Six; 

à fcauoir» l'or» l'argent^ l'airain» Tcftain^le plôb, 

AMUoredcslerer »qui{bnc compris en vn verfec de la loy 

ombrtsc,}!. Diuinc *: on n'y,cn crouucra pas d'auantaoc. 

T H* Pourquoy n y en a-il autant que dcpla- 
. netlis? à^i^.Ceft vne ihûention dés Chimyftcs, 
lefijucUrlpc^ita^ttomplir le'nombrc (cptcnairci 
ont medeic ciel autf c kitetre en adiouftanc hr- 
gént'vii^'iatx^âuuesiixnteluy pourtant de fa na« 
' cure>qui cft moyenne entre 1 eau ôc les métaux, 
ne* j]rcut eftrt compHs cm leurgenrc :.car c'cll 
vhe feigle.>ir)ffailliblç' en nature y que les corps 
mixtionne^ibnt tbûfîoursidiilinÂs d'auecles 
iin>plcs(Vmlà' pourquby^la iby Diuine n'exdud 
paS'fo{iUmeyi€^i?argcn<^vi£d'âucc les métaux, 
xTiats auill tous les'aaitresjqiii ont eftc confon- 
dus par artifice pe/lèi^mcÛeé » 

T H. Mais il me fcutbloyqa*il n'y a rien plus 
fcmbiable'^aux tMtftux que l'argent vif M t. Il 
leur cft bien tant (cmblable > qu'on ue le pour- 
roit^finon à* grand' peinejdifcemer d'auccTar- 

fjsnt» l^cflain 6c plomba fondus :âcmeime les 
roguiersr mcflcnc le plus >{buuent du plomb 
auec l'argent vif > à fin qu'ils afFroncenc ccuxi 
qui font peu çntendus à la cogt^oillance d'vne 
telle fraude>car le plomb cft dix fois à meillcar 
marché que l'argent vif : mais leur tromperie 
ièdcfcouure ficilemcnt>fi on le coulcàttaucn| 
vne peau fubtilement percée. Car l'argent vi 
padc outre ôc le plomb demeure au fondOn li 
me/le audï parmy^ l'or» ôc ainii l'vn 6c Tautrc ( 

icduic en vhc mAflê de moUeconiiAancea en U 

qttdii 
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uelle s'cfnanoift du tout la couleur de l'orrcatf 
n ne potirroic autremehc dorer les vaifeaux 
! kargcnt qu'en ceftc façon , lefaûels on mce 
1 Wcs au feu à fin que l'argent vit s'cfuanodiflc 
lar la force de la chaleur , &que Tor demeure 
îir le vaiircau , auquel il adhère fi fermc- 
Wnt, qu'il pourroit femblcr eftre d'Eleârre, fi 
!onauoit confondu cigallemenc les deux ine^ 
aux airemblc. 

T H. Qu'eft-ce que l'Eleûrc > M y. Ceft vnc 
fgallc * confufion de Tor aucc rargent,laqucl- * 
c fc fait foùuenc par nature,& encot'plus (bu-* 
I .jcnt par l'arcifice,qui imite la nature. Car toù- 
! jchâccequc Diofcoride a efcript ^>que l'Ambre, ^^^'^^f»'*»- 
ui a la couleur d'or, efl appelle des Grecs Hku 
fer» il le faut entendre félon là commune 
lopiiiion de la populace> à laquelle les hommes 
doues s'accommodent à parler. 
I Th. Qu'eft-ccquc l'Acier? My $• Ceft vrf 
/cr,qui de la nature cft tres-dur, ou qui a efté 
jcndiircy par artifice : à fçauoir quand: on lailft 
cuire quelque peu d'auantagc la malle dans? 
a foiitnaifcfi puis après on la icttc dans l'eau 
roide toute ardente. 

T H.Pourquoy eft-ce que le fer acquiert vnc 

aiit grand' durté,fi on le ictte dans l'eau froide 

ftaiic ardent ? M y. Scroit-ce pour autant que 

a froidure referre les parties du fer en elles 

^ncfmes les rendant plus iblidcs î Car le ftoid 

ait que l'eau gelée deuieju plus dure> & qu'cl- 

^occupe moins de place. Ou fcroit-ce pour 

ftttant que l'eau pénètre par les pores,& s'infi- 

feue parmy la fubftaiicc du fer ardentîOu fcruic 
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ce pour autant que la molelfe Se humidité du 
fer s'expire tout' cnfemble auec la vapeur de 
Teau ? Toutesfois cède dernière raifon e(l en- 
tièrement contraire à la première» qui efl plus 
vray-iemblable; veu que>(i on plonge le fcrar^ 
dent dans de Fort vinaigre» il fe rompra pluftoft 
q^e de Ce rendre malléable > tant il rcnftc aux 
marteaux : voilà pourquoy les Laccdemonicns 
ktarqueen auoyent de couftume de faire leur ^ monnoyc 
ne de Ly. jç barres de fer,& de ralferer & attrempcr cftat 
• toute couge dans de ibrt vinaigre» àhn qu'on 
ne la peuft appliquer à autre vlage : ce » qui cft 
vn argument aifcz fufHfant pour monftrer»que 
le vinaigre s'infînue par les pores & ouucrca- 
xcs occultes de Tacier» autrement la fubftance 
interieure>laquellc ne receuroit point d'alccra- 
tipUfne fe rendroit pas fragile. 

T H. Qu'eft- ce que la Plombagine ? M y j T. 
Ceft la confu/îon du plomb & de l'argent tout 
en vn corps. 

Th. Qu'cft-ce que le Bilfemut } M y. Ccft 

la mixtion du plomb & de Teftain. 

: \ ^-^^ T H.Qu'eft-cc que le C mure iaune ? M y s t. 

'^^ C*e(l la mixtion de la Calamine ( autrement 

'^' nous l'appelions Tuttie ) auec Tairein» auxquels 

onadiouUedu verre pilé» à fin que la couleur 

ne perilTe par Tcuaporation. 

T H. Qu'eft-ce que l'Aurichalquc i M v.Ccft 
l'airein» duquel la couleur retire à l'or : mais fi 
nous cerchons autrement la propriété du mot» 
c'efl; vne confufion d'or auec cigallcs parties 
d'airein:finon» il faut que ce foit ^n oc impar & 
partiapanc à l'airein ». ne pliif ne mtMmp^ ' 
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bous pourrions dire l'A rgyrochalqaCjC^eft à di* 
te vn argent impur & participant à l'Airein; 

T H. Qu'cft ce 4 Métal de cloche? C'eft vnc 
confunon de TAircin auec TEftaîn > iaufquêls on 
adiouftc vn peu de plomb noir ^ à fin que le fbii 
en foît |>lus doux & plaifant aux oreilles. 

T H. Quelle chofe me diras-tu auôir efté 
ce > qu'on apoelle l'aireih de Corinthe ? M y s. 
Cefte confiilion > qui fë fifl: de toutes fortes dé 
métaux » lors qite les ftatiies » qui eftoyenc à 
grand nombre > Ce fondirent en l'embrafement 
de Corinthe. • . 

T H L'or ne s'engendre-il pas de louphre Ôc 
d'argent vif? M y. Il femble que cela ne (e 
peut faire hatùrellemenr» veu qu'iln^arieiii 
quirefifte plus au feu que l'pr : & toutes-fois il 
ny a riê>qui s'enflame pluftoft que le fbuphré> 
ni qui s'euapore plus promptement que l'ar* 
cnt vif: & mefme , veu qu'il n'y à rien de phû 
brce odeur que le fouphre > il fiudroit que Tor 
rerint quelque chofe de cède odeur ^ ce que ne 
hiz aucun metaili 

T H £ o R. Pourquoy ne s'engendrera l'or dd 
Souphre & d argent vif, fi on les cuit&tem« 
pcre à fit nature ? M y. Parce que depuis tant 
dances que les Alchimydes ibuffleurs de char* 
bons ont confumé toutes leurs richellci , 86 
I employé tout leur labeur & induftrie non Pa- 
iement d'vne façon, maisaulîidepluficiirs for- 
tes & artifices pour paruenir à c*eft eflfedk > ils 
n'ont iamais pu fiiire de ceux-cy par le inoyenL 
du feu ror,ou pierre (ainfi qu'ils difcnt) phil<J* 
iophale. D'aiUeurssnôus ^uoiis dcffiâ moth&si 
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que toutes chofes Ce didblucnt aux me/mcs 
cléments ou fîmples corps > dcfquels elles font 
conipo(ee$:car iliâudroit en telle forte que lor 
pu vn autre metail Ce diilbluden fbuphre & 
argent vif , mais on n'a iamais pu tirer de l'or^ 
ie ne diray pas feulement quelque petite goutte 
d'huile 9 mais au (Il vne petite vapeur. • 

T H,. Tou ces-fois Ariftotc t Pline, Gcbcr, 
Albert le grand, & tous les autres Chymidcs 
(ont en cela différents entre eux > que tpus les 
Philofophes > horf-mis George Agricola, pen- 
fent que les métaux fe font des vapeurs delà 
terre ,Sc que ccluy , duquel la plus grand* par* 
tic eft terreflrc , furpaife tous les autres eii pc- 
fanteur , comme à Vauenant ccluy , quia plus 
d'humeur furpaife tous les autres en legcicce: 
les Alchimyftes , n'eftans d'accord auec ccux- 
cy>nient que les métaux fe falfent deseicmçtSi 
& veulent que le Ibuphre & argent vif foycnt 
leurs principes s difans audl qu'entre tous les 
métaux il n'y a que Tor, qui (bit parfcâ ôc que 
les autres Ibnt bien commencez , mais non pis 
accomplis. M y. Nous auons réfuté par raifons 
necedaires la vanité des Alchimyftes : il rcftc 
maintenant à renuericr l'opinion d'Ariftocei 
laquelle nous auons vn peu au-parauant tou* 
chéc : car comme fe pourroit-il faire qu'vne va- 
peur légère, qui de fon naturel s'efleue touf- 
iours en haut,hift reponifée en bas dans les en- 
grailles de la terre. Se qu'elle engêdrail les plus 
pefants c;orps de tous les autres, qui fontaa 
monde 2 Que fi tu me replioues,que la fubfbn* 
ce dci'or eft tetfcÛitç,^ ta lubfUncc de l'Eftain 

V aqucufci 



tt^mi^^mmmmmm* 



t 






!ll s Ê C T I N X. Jtfj 

qucufe > & qu'en Tvii prcfidc vn clément Ic- 

rcr,& en Taucrc vn élément pe(anr,cefte rcfpô- 

t encoiirira de cres-grandes abfurdirczrparce 

iie,ii nous concédons que la cerre domine en 

ifubdancc de Tor (auquel nature na rien fait \ 

^ c plus pcfant)il s'enfuyura que les corps légers- 

Vuroac plus d'humeur en leur fubflance 3 leA 

' ucls contes-fois ne (ê peuuent fondre > &que 

:s chofcs > qui fe fondent facilement > comme 

^cs nictaux , n'ont eueres ou du tout point 

[d'humeur i mais telle confequence eft fauflc» 

jqui ne void donc Tantecedét eflre mefine? D^a-- 

luantagc» il cA: certain que tant plus humide eft 

|la ccrre,d\iutant plus pcfantc eft-elIe:qu'on rc- 

IplilFc donc vn vaillcau de terre ( /cachant pre- 

|micrcmcnt le poids de Tvn & dç Tautre (epa* 

ircmenc ) Se qu'qn verfe après autant d'eau par 

jdcirus que la terre en pourra boire > de telle 

forrc qu'il n'y demeure rien enticremct de vui* 

de^qui ne foit remply d'eau ou de terre : H on 

prend la pcfantcur de Ivn & de lautre tout en- 

Temble les ayant vuidé du vaiilcau> lequel on 

doit bien . torcher &c remplir d or fondu > à fi n 

qu'cllant au (ïi pesé on /achc par là , que lor eft 

dixfois phis j^cHint ( qui y eftoit contenu) que 

toute la malle de Tcau & de la terre : on trou* 

jucra audi que tous les autres métaux ibnc 

moins pcfants que l'or , & toutes-fois on 

n'en trouuera pas vn^quine (bit beaucoup plus - 

pcunt que la terre humide : de là on peut vcoir 

^uc la pcfânteur des métaux ne vient pas ni- de 

hrubftâce de Icau, m de la fubltâce de la terre, 

i^plulloll de quelque dioine puilFancei la-' 
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. quelle ie confellc ne pouuoir entendre ; tnain 
tenant il mcT fuffit d'auoir defcouuert par rai^ 
[ ion & par expérience la ^ufleté > qui eftoic ca. 

chée dans la o&ârine d'Ariftote > à fin que To^ 
leur iniieterée defpuis tant d'années nid cui- 
dente. 

I T H. Ne fê pourroit-il pas faire 1 que la fab^ 

!j • Aance de Teau le referrad lî eftroitcement aucc 

la terre > que lor en acqueilft vn plus grand 
poids ? M Y s. Nature ne peut endurer la pcne- 
cration des corps : il cil toutes -fois certainique 
Tcau & Tair fe peuuêt erpeflir ou rariHer à cer- 
j tain poids 6c à certaine mefure > car û tu pref- 

fi fes l'eau^qui eft dis la /y ringuCjVn peu plus que 

de merure>il faudra necelfairemct que Veau rc- 
iaillille dehors^ou que la fyringue le crcuc : car 
combien que l'eau glacée ibit quelque peu plus 
prelTce & folide que l'autre^qiii cftliquidcjCou- 
ces-fois (à contraûion cfb oicn tant pedtCi 
qu'a grand* peine peut elle atteindre la ccncief- 
me partie de (on eftendue : mais la maffe d'eau 
& de terre tout enfemble eft du fois moins p^ 
fante q la malle de l'or d'vn mefine volume:ce 
que tu ne pou trois croire i fi tu n'en fais rcifay. 
T H ::. Quelle proportion ont les métaux 
entre eux touchant leur pefânteur & volume? 
M Y. Il n'y a rien plus pelant en nature que Ton 
l'argent vif le fuit de près en pefânteur , furie- 
quel nagent tous les metaux^l'or excepté:apres 
Targênt vif vient largent fixe > puis l'airein» le 
fct >refbûn : les marcafites fuyuent ceft ordrei 
les eipeces defquelles font plus pefânces les 

vues que les autres à proportion des meçaiu^ 

qoi 
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ai rcfpôndenc à leur nature : après les marca* 
.tes fuyuent les autres pierres » ^ui font routes 
j^erentes en pefanteut entres elles 2 & après 
es pierres certains bois fblides > comme TEbe^ 
leje Buisjle Breril>& le Gayac : toutes les pier- 
es , hors*-mis la Ponce > font plus pe/âqtes que 
a terre & Teaude Sel eftplus pefant que la ter* 
:c : la terre eft plus pefante que l'eau marine: 
>au marine que Teau douce : l'eau douce que 
es cendres :4es cendres que le vin rougcde vin 
ouge que le blanc : le blanc que l'huile : l'huile 
[que l'eau de vie Jaqnelle s'euaporc en air, car û 
eu en icctes vne pleine cuillieréeau ventjiln'en 
; tombera pas vnc goutte en terre* 

Th. De combien donceft plus pefant Toc 

que l'argent vif? M y s t. La proportion de la 

; pefanteur de lor à la pefameur de Targent vif 

j eil , comme la proportion de l'excès du nombre 

|i;;i.au deffaut du nombre i ijS. c'eft à dire 

fprcs qu'àmefme proportion de quatre à trois. 

iDclor au plomb, comme ijji.àp^S. vn peu 

I moins de trois à deux* De l'or à l'argent nxe, 

I corne ij/i.à5^zp.vnpcumoinsdeneuf àcinq. 

De lor à laireiri, comme 1 5 5 1 • à 7 15. c'eft à di* 

re, comme vn à deux. De lor au fer , comme 

i;;i.i634. De roràTcftain^corame i/ji. à 

600. ou, comme dixhuiû àfept. De l'or à la 

terre, comme i/ji. à i35»ou, comme vnze& 

Jcmyàvn. De l'argent \if à la terre, comme 

Y J ï- à 1 3 jou, comme huidt & dcmy à vn.Da 

plomb à la terre, comme ^p8. à 1 3;. ou , com- 

^ *cpt & demyà vn. De l'argent à la terre, 

wmmc 71^, à X 3 ;• ou , comme fept à vn. De 

l'aircin 
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l^aireii) àlàterrc,comme6;5.à i^^.ouycomttie 
quatre ôd demy à vn. De Tcftlin à là tcrrcicôrac 
6c>o.k i5^.ou>conimc quatre à vn. Le fclcftcn* 
cor' plus pelant que la terre ; parce que la pro- 
portion de fa pelanteur à la pefanteur de l'au 
crc eft » comme de i8 ^. iî6. Derechef la ter- 
re eft plus pefante que l'eau marine de l'exco 
de 91.au defFaut de po.L'cau marine c(l plus pe- 
fante que la douce de Texccs de 5^0. au defFaut 
; de 74^ La proportion de Icau douce aux ccn- 
•dres eft> comme 74. à 71. Le vin rouge cfgallc 
Teaudefon poids^où peu s'en faut> pouruca 
qu'il ne fbit troublé de lie >j;pucesfois le vin 
blanc eft quelque peu plus léger que le rougC) 
&plus pe(ant qiie rhuiie à proportion de 71. à 
70. L'eau de vie nage fur l'huile; Delà on peot 
comprendre facillemenc le poids entremoyen 
de toutes les autres choies naturellcs'.lcs vents 
ont aufli leur poids > car les vtres Se peaux en- 
flées font plus pefantes que les autres , qui font 
Ijij^j^j, vuidcs d'air;de forte qu'il n'a pas cftc did * fans 
quelque rai(bn>que Dreu auou baillé aux vents 
aufïï leur poids. 

Th. Nous auons en fbmme le poids de cha* 
cune cho(e>il ne rcftejinon que tu m'expliques 
qu'elle proportion elles ont de leur volume & 
grandeur? M y. Elles ont lamefme que de leun 
poids > toutesfbis endiuerfe manière : car tout ^ 
ainllque l'or eil trois fois plus pefant que IV 
fhun>oa peu s'en fàut^par mefme raifon on peut 
dire>que le volume ou grandeur de l'eftain» oui 
cd de mefme poids qu'vne maffc d'or » laquelle 
nous nous-fommes-propofé » eft crois fois 
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lus grande en fk màflfè que le voliimè ou gran- 
eur de l'onpar lequel exemple on peut fàcille* 
âicnc recueillir & entendre la proportion dil 
'ioliime au poids de toutes les lautreschof^s^ 
'ecy a eftc premièrement demonftréparM.dc 
;andalc$rArchimcdc des François» lequel ayât 
ris la matière de chacun des nx métaux d'vne 
efmc longueur ô^ forme (comme onàaccoU'^ 
urne de tirer Tor & le fer en filet par vii petit 
crcuis ) la pefa exaâemcAt 4ux balances*, mâii 
'autant que Târgent vif ne pouuoit eftirc tire, 
1 source qu'il eft miide > il irnprimaft vne -petite 
)iece d'or ou d'argent dans vn 0% de feichcs 
nis après en auoir <Mlé la piece>il remplift la ca- 
lice d'argent vif ^ kquci il verfà aptes dans 
vu des coftcz de la balance , à fin qu'il peûft 
ar ce moyen trbuitër Ton iufte poids.. Et ainH 
ucie m'cnquerois deluy,pourquoyilnepren- 
'loitla mcfure de rous les autres métaux en les 
ondant & vcrfant d.ins vn vaiieau en lam'éime 
ortc qu'il auoit'fâidl de lalrgcnt vif^il me ref- 
)ondit que tous les métaux, qui fbl)t figez oc- 
cupent quelque peu moins d'cfpace que les li- 
Juidcs ou fondus , c6 qu'on void en l'ôitt gla- 
'Ce,laquclleeft quelque peu plus rcferrce qutf 
liiquidcrquant àmoy ic luislcprjemicrjquiay 
TOS& rccueilly le poids du fol &dc la terre,dc 
eau ialce & de Teau douce, du vin; des cendres* 
:dc l'h^iile; ce , qui n auoit iamais-efté aupara-^ 
î4nt ciaicfc paraucun,qai aift efcripf. • 
r T H. Pourquoy eft-cc que l'or fo fond auec 
yliîSigrand' difîîculre que les autres métaux? M. 
^"1^ certes l'a penf^ » Ariftore,nTais 11 fc crom* fûJi""? ^ 
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pej car il (e fond lâciliement voire mcfme par h 
ilamc du chanurCf quicO: forclcgcre» ou parla 

[ flame aliumée de la paille dVn fumier , ou Ci on 

adioufte vn peu de plomb à For , qui eft au 

j feu : quant à ce qu'il ^cnfc^ que l'aircin & le ftr f 

ibyenc de plus facile fonte^il s'abufe encor'vne 
fois ; car il n*ya rien, qui fc fonde auec plus 
«and' difficultcf que le fer» voilà pourquoy les 
forgerons y adiouftenc de la Marne ( qui n'eil 

H autre chofe que 1 argile ou terre graiïejà lin qu'il 

j fê fonde plus facillement:& toutesfois le fer ue 

ie fondra iamais > /i on icttc vne lame d'aircin 
dans /a fornaifè, ce que les forgerons euiteni | 
fur toute-chofei carmefnie que les auttcs nie- 
taux fè puident fondre plpfieurs fois > ncanc- 
moins defpuis que le fer a cdc vne fois fondui 
à grand' peine qu il ie pui(Ie iamais plus rcfon* 
drc. 

The. Pourquoy eft-cc. qu'entre les métaux 

il n'y a que le fer ôc Taircin qui aycnt force 

km lîe» «y odeur ? M t. ' Ariftote penfc que cela ne vient 

***• ** ' d'ailleurs> que de ce qu'ils fc fondent plus hcil* 

lement que tous les autres metaux^ce que nous 
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venons d'en/cigner efl-re tocajlcaiêt faux-, pour- 
ce que cefte forte odeur ne vient d'autre pan» 
iinon de ce qu'ils ont plus, d'excremeuts que 
tous les autres. Car il n'y a que lairein &le fer, 
oui fbyent attcinâs dans pçud'anndes & coii- 
iiimez de roiulleurc>ce qui n'auient aux autres» 
finon long temps après : on tient pour alfeur^ 
Qut l'or n eft ianaais acteinâ de ccftc cor 






qutiorneftianMisacteinâ d<ccftc corruptio, 

éc mefme qu'il garantit pajr fa prefence > que les 

9nitci «necaux ne .foyenc de long temps en- 

rouillex 
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)uïIlcz.Voilipourquoy Marc Agrippe vouluft 
n'on doraftle toid dcfon temple, lequel ort 
ppelle Pintheon,&qut fe void cncor* aiiiout- 
l'huy entier à Romme , i fin que l'airein des lo- 
fes» qui le couiiroycnc, ne fuft çonfaind par la 
touillciirc. ..■.-, 

I T H. L'orne fe peuM'l pas auflt corrompre & 
iroudrcî M Y. Nous auons dcC-H * demonftr^ 1^*^" 
lie TOUS les corps font corruptibles;, combien 
jue l'or fe corrompe plus tard que les aurres^ 
:ai, qui vondroic aiïèuf er que par fucceflion de 
;çmps l'or ne fuft Tubicâ: à larouiUeuce,comme 
les a'-rres métaux? vea que l'argent, quinefç 
^oiullcpas facillçment cft en fm iàifydeoefte 
imparfeâionj ce qu'on peut veoirenceUty» qui 
a elle caché quelque temps en tctre , dcaenan( 
put couucrt de rouïUeurc noire. 
\ -Th. Mais on ne void pas que l'or s'amoin- 
ïdrillc par aucune violence delà -flamme î Mt*» 
Xcitaincmcntieiçayque M. Budéoapluncurf 
'fois prie &com nue force les Orfcurcs de Pari$ 
à luy dire » H l'or reccuoîc aucune perte au foil; 
il ne luy fuft iamais poflîblc de tirer aucune 
certitude de leur rapport, tan toft l'vnaflcuraiic 
; que l'or fe diminuoit , tantoft l''autre dlJânc le 
contraire. Quant à, moy i'ay touiîours'penr<^ 
qu'il le peut dillbudrc 6: anncaiicir,mais poufce 
qu'vn chacun fuit le dctrimcilc d'vnç c^oTb 
tant prcciculè , on n'a iamais pu par expérience 
tirer la certitude de ce , qui en eft : ce , qui fp 
pourroit kiie» Ci au lieu de croufets de terre OA 
vfoit à la fonte de Tor de crcufcts d'acier , qui 
cull cAé rpuucnc «flèr^ : & mefînc on a ob^ruV' 

par 
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par les mcdailles & pièces d'or > iefqoèlles VEn* 
pereur yafpa/îen. fi fttnonnoyer y que le plus ia 
ortqui aifteftéiadiSiS^ftabailTede fa bontcp^r 
^iucce/Eon d:âhnées : ce que les Ocfeurcs de Pa- 
ris: n'onc .pas (eulemenc efpreuiié touchant b 
bontd y mais aufli couchant le poids.» lequel ils 
.aupvent pris exactement à la corrcfpondance 
'-• de fon ancieh>là où ils ont trouuc» que 1 or sV 
. /loit abaiiré & décalé de la fept cent '& foixan^ 
iCeneufiefme partie: & ne faut douter^ que le 
tout ne fepuiller corrompre par lé feu , cxccp 
tées (es cendres » fija flamme a pcufteii^pona 
«quelque partie de fonpoids. 
M T H. Comment? M y. Nous voyons que tous 
les métaux %\ti\ vont partie en fiimcc & partie 
fiq.e/ciime>lefer>dis-'ie»l'airain> & reflainzquam 
à l'or & argent , ils reHflent d'auancageà la cor- 
ruption» & principallementror> qui ne il* lailfc 
facillement corrompre \ le plomb fepeut toralf 
lemcnt calciner par la reucrberation dafcu» 
mais il (étend aiDli plus pcfant dVne dixieftne 
>de fes partiçs,»:.^ fans reucrberation il s'efui- 
jipuyt comme 'le refte des métaux en ftimcc, 
iioranisrron iefcume^qui demeure. 
•j! Th.' Pourquoy eft-ce que le plomb calcine 
^parbjteuerbcration du feu deuient plus pefani 
il'yne'dixierpne de ît% parties,puis que les ancres 
«mcitaux Te font par la calcination plus légers: 
Mv ST. Seroit ce pour autant. que Jcfcurc- 
poufe la nature de lair , par laquelle le plurnb 
«ftoit plus léger) Cai: la terrç fe rend plus Icgc- 
re par la première cuitte> & plus peiante parla 
féconde & ctoifiefme» parce que les chofesiqui 



i.^J^ 






Section X. . 371 

jbntdc IciK nature plus légères, comme on di- 
1 1.1 partie ncréc,rc conlumenr parle fcui& 
coiurairc,lcs tcrrcrtrcs iViiilk-nr d'aiiauiage 
n force ûcen vigueur pour luyrcfiftcr. 
T u. Poutquoy trouue-on certain fcr.qui Ce- 
cite fouuéc fondre*: circr:&d*autrc,qui (paf-, 
L-c vue fois) ne fc peut plus ni fondre, ni tircrî 

).ï T. Les petits grains du fer, qui refemblcnt t 

ta rondeur de la graine du Coriandre , Ce peu* 
uciu fondre par le moyen de IM rgillc,laquell^ 
nous ippcUons aucrcmci Marncimais s'il cAoit' 

' poirible de fcparcr cxaâtmcnc ces petits 
griiii; d'auec le iable pierrcux.lc fer Ce pourroic 
fundrc plus facilement Se plus (ouucnr: mais 
d'aucaiit que ccfte nature pierrcufe fc change 
confiifcincnr parmy le fer en verre, il aduienc 
que le fer s'en f\ir plus aigte,& qu'il reiîftc d'a- 
Uin:?.ge an marteau, ne plus ne moins qu'vne 

; pierre , qui fc rompt pluftoft que de fe iaifler 

' clteiidrc fur l'cnclumcionlâit de cefte forte de 
pctail pierreux les pots à fcuXïdcfqucls on vfc 
pour faire cuire la viande , ôc pluHeurs autres 
yillfcaux pour diucrs vfàges,& principalcmcnc 

I les balles d'Artillerie, 
! T H. Pourquoy appcUc-on l'cftaîn Tyran Se 
|c plomb Roy des métaux î M v. Parce que l'c- 
Ibm gaftc tous les autres métaux en les rendant 
plus aigres ôc plus fragiles ,ncfc pouuantplus 
/f parer depuis qu'il cft vncfois confondu aucc 
i^^ï ; le plomb tout au contraire les purifie Sc 
rend meilleurs , & mcfinc Ce perd pour le bien 
^v ulucdcs autres métaux, ce qui cft lapceuuc 
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[ ; T H e; Pourquoycft-cc quVne lame d'aircin 

raflcmblc rargcnt,qui cftoic fondu & Confus 
parmyi'eau forc?Pburquoy cft-cc que la mcf- 
mclamc d'airoiiii«ftant;iercee en la/ournaifc, 
où le/cr*ell chauft'é, diflîpe tellement toute la 
ïrtarjeto^îdiâ: fctyqu'clle^s'cn va prcfquc tou- 
te en fumée fans que Icfer fc pliille aucuneméc 
fbndtteîNfVi.CtifQJir.chofes tref-ccrtamci,dcA 
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quoljcs ic né'peiii^*]las:A.]u'il y aidalifre raifon, 
RHoiv qu^ilyra granvl:''atfrnKc entre rairciii & 
l^irgciu,tou4resfods (fedcaffinicé eft civcpr' plu! 
grande entre ie fer AT Taircin , puis que nous 
voyons que iWn duiige facilement fa nature en 
IVlTcnccde l'autre V^Tîaiscftani tous deux fub- 
ic^ïs à fc rouiller àxatife'deleilc graijd'dccitCi 
il adulent, fi on m^tr vne^ame d airein dans le 
feu^ qu^elle tire tbotçla ^rblife de l'âtgUle» la- 
ouelle les forgerons quoyent mi(eau rcupour 
niire fondre lefer.>>qoi ef^'^aprmdparleccaufci 
par laqireile il ne (epeuc fondre : deimefiTie> vn 
petit lopin de fucre^mpdfcheque le lar<^hi k 
puilfe elpelïîr bp*beuào,ii oinle ietviî«dti|i!;la 
Dourriere, On pelu aufTiîêparer l'aTgçtlt' fonda 
d'auec Teau fort > fi on le met quelque 'temps 
tremper dans rëàu>cnidq\ielle oqaurd'dilTôuli 
vnipcu de (el Ammoniac. . 
^•' Pb. Pbirrqiioy cft-cc que Tor^qui a'eftif ti- 
ré h{a cueres de- la minière Se- qui a' efté fwtiM 
aMpouible en là fotivnaifeydemcure cncof'jtout 
afpce à coucher pai? fit* rudefiè , & màUplaiiânt 
tur^oreillespar le Càn^ÔCri laveuc parkcciH 
leurl^ Y* Pourqc que le vieux or (combien qu il 
fuft de moiodcc yamut que le pur fr^chctncoc 



Section .X. 575 

;irt.' de la minière , à cauie de foh meflange Ôc 
loiifufionou auecl'argcnr oti auecraircin)cft a 
)Ltis mol Je gcaticux aux oreilles , pour caufc 
lu'il'a clic plus rouucntfondu:on pourra neât- , 
Tioiiis mitigcr l*a"(preté de l'or frerdieiiient ti- 
:c. Il on luy mcflc en fa fonte vn peu de vcrrï 
pLiliicnfé , ou vn peu d'Akali aucc autancde 
cire;: -.-;.... 1. ■■. ■ ■..■.- 

Th. Peut-oii faire l'or potable î M'y; Pûuti 
mioy non? Et mcfme de telle force qu'on le 
Ibuica cumniedcl'huilevnonpasquc icvcuilli; 
Mue qu'on puiilè tirer aucune huile ou vapeur ' 
jdc l'orunais tour ainfi qu'on peut clianjjer l'ar- 
jj;;iueii iiqueurpac lemoycnHc rcau-fort,de 
Sorte qu'il napparoic rien en l'argent , qui- ne 
puii c.iii>^'dela mefhic eau courncr l'acgcnc en 
|toiidte:dcnieimc aulHl'or fondu fcpcucchanr 
ver en la fèmblancc de ^huile'^ non gas' de la 

!ui)lUiicc,mais pluftoftdc la-qualitc. •- ' ' ■ --; ' .. ,V.. 
The. Ceft or peot-il fairo,qu'on Viue plus 
ong temps & phisioycufcment, iî on Ic-boitJ 
ÎM (. Comment ic pourroit-il Êiirc,puisiquc la 
■flamc 11c peut rica tirer de l'cfTcncc dc!'.ror 
fourli fortcl&rcontiniiclie, qu'elle -foit. ■ .i 
I Th. Poucquoycft'ce-qu'vncplàyc*, bufiiç- 
fiiieurc , ou anibuftion , qui-a-oftc feiâe par 
plie ' Jurae d'airein,;cit.pltis i^lc à guariv^aPIuamia. 
fliicpar vue lame deiêrîOiipourqiioy:met-onï-''"|^"'** 
pii doux d'airein dans :1a venaifon pour empç- 
/cherqu'ellc.nepourriflcîM ï s. L'expérience 
.nous fait certains de telle chofe : voilà pour- 
p'oy les anciens^atiiqueis les fecrert de nature 
jmûj-enccic martres parkurayculx, (âifoycnc 

i - . ^^ ^ 
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J7^ Second Livre 

- leurs armes & glaiues tout d'aircin j non pas 
qu'ils çu(Icn( f^ucc de fer> duouel il y a grand* 
abondance par tour > mais à nn qu'ils traiâaf- 
(cnc les armes moins*cruellemcnr>&quelacD- 
"- re des playes ne fud pas tanr difHcile que par le 
fer:car iious ne lifons pas dans Homère qu'il j[ 
'cuflen ce temps là aucunes armes, finond'ai 
s rein, ^ mpfme pludciirs ont e(cnpt, qu'il n'y ; 

plus fouuerain remède contre la pourriture & 
morfure des (etpents que ce mctail par fa pro- 
. prieté occulta. Et certes le mot Hcbreu, auit 
jgnifie ferpenr» (ignifie audî airein. Voila pour* 
quoy nous lifons que ceux>qui eftoyent pi(]ncz 
de leurs morfures çn icttant la vcué fur vn la- 
pent d'airein^ainfi qu'il leur eftoit enioindt^îu- 1 

^ rent guéris : & melme , combien qu'ca cr!ala 

puidance de Dieu fufl: merueiileufe > routestois 
^1 leur fiid pluftofl commandé de faire ce (a-j 

\m^^^^ penç » craircin^qued'vn autre mctailflcmc fuis 

certes plufîcurs fois efmcrucillc pourquoy ccft 
que les Médecins & Chirurgiens n'viciirpbf- 
tofl: en coupaiic & retrenchant les parties lo-tj 
pcrflues d'inftrumenrs d'aircin que de fer. 1% 
fleurs ont afllgné la cauiè de la vertu medicolcj 
qui eft ,cn l'ajrein , fut fa .légèreté % mais now 
9uons monftré> parce que nous auôs delu diâi 

3ue Içfer cdplus léger que l'airein. Quand û 
is airein, i'entens céluy, qui eft piir,autrcmcnt 
appelle Cuiure>& non pas ccluy,qiii eft app^ 
le communément Loton,& qui n'a que .fa tro^QI 
^efhie partie d'airein eftant confufe aucc dca)t|l 
parties de Calamine iaune. Mais cciqui <ft f '%i|| 
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inaiixpliiycs par ion trancii5t,il Ce rend iiior- 
c! aux nommes, fi on prend vnc dcaginc de Ci 
.lilk-ucc. 

Tu E.Cûmmcnt Ce peut-il fairc.que IcCui- 
trc.qiii cil de couleur rouge , falfc le Verd-de- 
;risi'3c qu'on farte des Efmcraudcs verdcs j Icf- 
fl( lucili-'s Dicn fouuenr furpallenc en beauit' les 
hucurcUes > auec dit fable blanc mei\é aucc du 
crmcillon ou du plomb rouge dans vu mor- 
ieriJ'aireinîMv.Celà cft ccrcain;mais la frau- 
Ic fc dcfcouure par la pelantcur des Efmcrau- 
ks faiilTès, laquelle furmonrcla pefanicur de» 
uuudlcs d'vnc dixicfmcparde:& aufll en cc- 
à que les Efincraudcs fophiftiquéesfcfaflilTcnt 
îcilemcntde grai(ïc&d'ordurc,ceqnc ncfonc 
es narurellcs. On pourra auflî de mefmc faire 
!« pierres precieufcs de couleur iaune,qiii rcf- 
cmblcron: les naturelles par le moyen dufcr^ 
orabicn qu'il foit de fà nature noiraftre:car,fî 
u piles dans vn mortier de fer vn caillou ou da 
iblc calcinez , tu feras de ccftç matière vnc 
licrrcjdc laquelle la couleur retirera à l'orimais 
1 cil beaucoup plus facile àdcfcouurir lafrau-< 
ie (le ccfte-cy , que des autres : & certes il eft 
ortncceira'redc fe prendre garde à telles fràu-' 
ics.à fin que ceux, qui ne font entendus il la 
:ûgnoiirancedcsnaturcllcs,ncs'abufcnt ait 1«- 
^« des artificielles. Nous clcriuons donc cecy 
:»mme l'ayant cxpenmeuïéimais c'eft airci iuG- 
Jiicï à prefcnc dilputc des métaux. 

AA j 
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DcUrlu^urjfcniine,(^dH Corail. 
Section XL 

.... I 

•* -Th. Que s'enfuic-il après la difpnrc des ni; 

caiix?MY £iurelcs plantes & métaux il y a vn 
choie moyenne appcllcc des Grecs Afyvfii^ 
,/fcr.car comme dit le Pocrc: i- 

- . . fijcs Afrfej to^/f doJ7rJC a U Grcctféiconde. . ^ . 
: . D: nommer rotidement tontes chofis dw Afortdi. 
^ Mais trous pouuons aire de noftre langue coiu 
roc vn Pocrc Latin dit delà iîcnnc: ; .)• 
-• Il ne TJOk s. rfr. permis en tout lijrié ô'faifin. • . 
: . '.V\'ftr des mois FriMCois farts dffçrete Mrftn. 
Difous toutes-fois • Plantargentine;:..caro] 
trouiie aux Mmktes vn arbre d'argent > Icquc 
itite fort auiong & au L'arge^ics rameaux ,qi 
iont appeliez pdrjcsouiiriers des minières Vc 
hes d'argent 9 comme sll s'embloit prendrcac 
jcroidement par fes racines & filamëis» ni).np2 
afiimilation « mais.pludoft par addition lic | 
^** *^'jj^^ matière. Et certes ^tGeorec Agricola a cfcrm 
MU. qu'on trouua vne vcne ;a argent > de laqud} 

. rhauteurcftoitdefoixantcpiedzyla lâgueur(^ 
tronc de yingti&'ia largeur de neuf pouces p 
continue connexion de les. branches nierai 
qucsidc là on peut alfez entendre que ccil arlP 
ne; s'cft point engendré>comme penfe Ariflq 
parlant des métaux » par vne exhalation, jdt 
T H. Quelqu vn pourroic eftimer ccla^ 
croyable? M.Nô plus incroyable,q fi quelqu^ 
difbitique les plantes de pierre dcuiennent^^ 
brcs» & qu'elles cirencleur aliment des radi 
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jï rameaux, comme le Ki^Uw^çer , ou Coiail^ 
,iii .1 vnc nature' moyenne entres les plantes & 
'■5 pierres , de meïhic la plante del'argcnceft 
ioycniic entre les arbtts & les métaux t car il 
^Y 1 point de metail,qui croîllèen aibcctcom- 
ic l'argent: mais il yacefte diiFcrencc eiitrc 
Ktyu^Utv^fCf Scie ^tUJ\i/perfC^ue\e Coraitri-- 
fou aliment par fcs racines & produit Ces 
imeaux couiiérs defcorce & de moujïè dehoi's 
i pcrits $c rochers, entre Icfquelles il ccoift: 
uiï l'arbre^de l'argent nciettc rien, hors- de 
:r[c, ni n'a aucune apparence notable de ràd- 
a. Car c*eft vue cno/e fabuletilc.ccquelcs 
occfsontefcriptdcs rameaux & des pommes 
^ ot.rinon que nous voulions entendre par les 
Dmmesd'or, ce qu'on dit communément des 
jtccs pommes i^uand cHes-|b»t bien meurc<>j 
jmmccccy: ' ■ "■ ', '■' ' " ■ 

Dix hllis pemmej^or cinl'ictdcpta main ' vlrjiu 

A:iioiircihityie!irrniAvdc^^!X4iiirTS demain. ■"'"'• 
Th. Commcntfepc.ut-ilfiiirc,quelesplin- 
'' S: les bots deuieniient'pïerrc î My. Celi 
lient forcfbuuenc, comme nous auons mon- 
ter :iu-narauant t&'mcrnicdcuiennent iclle- 
i:iK picrrc,que leurs racines Si rameaux, tou- 
c leur figure , efcorcc', & moifUe .n'ont autre 
iiofcqui ne fi>ii pierre i & principalement \hi 
a d(fsruil1eaux> qui' coulent auprès, tels 
lie ceux', aufqueU nous en auons hiù i*cxpc- 
wcc, comme eh !a fontaine d'/ulliac auprès. 
=C!.iiimont en Auuergnc , & en la fontaine, 
"i Tort du Moiit-d'or au mefnic pays. Tôuics- 
Mî il faut: remarquer cccyi quiln'y apojn( 
AA 4 
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378 ShcondLivre \ 

d'arbres , qui (c conucrtiflc en pierre tant qu'il 
eften vie > mais feulcmenc le bois mort & ca- 
duc : & mcfme le Corail ne fc change pdinr en 
{)ierre tant qu'il cftviuantsfînon après qu'on 
a caillé & delpouillé de foncfcorce : car parle 
moyen deTcicdrcherde fbnefcorcc ildeuicm 
dur & rouge. 

T H. (Jombien de forte y a*il de Coraux) 
M Y. crois : le rougeole blanc , & le noir, qui ne 
font pas feulement difFcrencs en cpuleurs»itiais 
auflien proprietez. Lapremierc forte eft plus 
exquife queles autres tant en beauté au*en fa* 
culté>& de laquelle le peuple d Indie mit grâd 
cas» non feulement pour arrcftervnc Hcmor* 
ragie ou flux de fang^d: pour reprimer les blan* 
ches fleurs des femmes 7mais audi pour plu* 
fîeurs autres fàculccz » Icfquelles font du tout 
diuines ^ ainfi qu'ils penfent. De là vient qucle 
Corail eft beaucoup plus précieux aux Indes, 
que leurs PerlesiDiamants » & Saphirs:& pria* 
dpallcmenc en ce temps , au(quel les rochers 
d'Afrique ont efté etpuifez de leurs riçhelics 
coralines.Lamoufrëdu Corail > laquelle nous 
appelions CoraUne > eft le plus exquis remède 
de cous les autres pour tuer les vers>fi on la pi* 
le auec du vinaigre, pourueu quelle ne fc foie 
entièrement fleftrie de vieille (Ict 
V T H. Seroic -il audi vericablc > ce que Pline a 
cfcripc > que les coraux porccnc vn fruiâ > qui 
eft fcmblable aux cerife& & aux cormes ? M r. 
L'artifice des Ouuriers a deçcu Pline aucremct 
diligent incuifîceur de nature : car eux ayants 
accouflumc de tournoyer te polir des petits 
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rragmencs de cotail en façon de bouc£>ott pier- 
re predeuici ont donne occiAon à pluueurs 
de pcnfeç^ue ce fuft fon fïuiâ. -, 

T H. Cerctf nous voyons bien les raroeany 
fc peiites branches des Coraux, Se pai làîu- 
geons t qu'ils ont tir^ leurs aliments des rad* 

\ jies:vcu meHne anffî qu'il ya plufienrs aucces 
cHofcSiqui deuïennenc de moUes , quelles e* 
lloyenc au-parauanc > dures comme pierre,tel- 
les que l'argille>laquellc eftanc cir^e des caner* 
nés de la terre & expofôe au Soleil acquien vne 
durt^ presque inuincible : mais il {èroic trop 
difficile de vouloir aitcurcc le mefme de facbce 
d'argenc.MT. Siles rameaux de rAn«pJAvJV«v 
eftoyent fî petits aue du ^iS^Jy«r « 00 

I les poctetoit pnpliquement poar- * 

monftre » & vn arbre d'ar- 
genc,comme vnarbre a - 

,' de pierre. 
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r/Le mouuement des corps 
I côpofcz depCd àc Thairoo 
tiic des quatre éléments. 
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précédé* 
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prouoid 
au m6- 
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^De Na*< 
cure 



mouucmft des elcmenti 
& leur qualicez fe rap» 
porte au mouuement des 
cieux. 
Le mouuement des cieut(e 
rapporte à fou picmicr 
^ moteur. 

rLe mouuement du ciel cxew 
ce U matière i changer 

de forme. 
La lumière des aftrestdifpfu 

fe la matière a recepaoir 

les formes. 
L'influence des cieux a coc- 

currfceauec ragcntfii^ 

ticulier à la ptoduâi» 
^ des formes en la niaticit* 

r/Mecaphyficale , telle çi^i 
I font les Idées de Placôoij 
Vniuer • 'i '" cfoeces des Logici 
MXc^ < Phyficale, celle gu'cTt Ui 
I tu du ciel diftufe en toi 
CCS chofes , par profc 
ciô Geomecrique,ouii 
le qu*e(l le principe 
y mouuemeuc& repos. 
I Telle qu'cft la forme 
I e(l vne fore noble 
. Parcicu- J qui parfait la matière 
Ucrc S Telle qu'eft la macictc f 
I ed le commun fubieô' 
f couces les mucacioos<" 
\ fe font en clic, 

t( 




toures ^ 
f« par- I 
tics en le | 
icgifilt J 
efScne-^ 
ancmoll 
libie. 



Sans ne< 
>ce/nttf. • 



A la for- 



Tab'LS seconde. 

-Au regard de Dieu il n'j a poini 
I fortune, pourte cju'il Içaît coût , 
elle n'aucoit poinc de nom , fi n 
n'ignorions les cauTes. Voila p< 

I Au regard dfs honuiics il y aTrwi 
I tunc,fouice quebcaurouP de ci 
I fes Ce font inopinc'nicnc > oen^ue 
I il aduicnc <.]ue[(]uc bien ou <]ueli 
^ malheur. 

/■Par le dcflin,commc de 
* nicàfaparfaitcc giîdi 
rNcccf- J Par la nainie,côme^c m 
faire .• gct ff; de boire quand 
\ a taim,li on ne veut m< 
\w lir. 

^Libre de faire ce qu'on t 
I fans icprehflîon.com. 
I de contea)plcr,dticou 
' raifonner, 
Abfoluc^ Rcprimcc par les loi» te | 
I laeiuilic^, commedc 
I ccauaillct le iouE des 
ftes,de n^ mingec à bct 
^< indue. . 
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Natu- 
le confe 
qoételes 




Arcificsel comme vn ton 
y mettre du vin 3c de r 



rSelon rapoficion,comi 
au regard du Icucr &i 
des cltoilcs ou (labilit< 
les. 

Selon rafupcrficie ^ com 
cune Iplicrc iac)uelle 
moins qu'elle change 
tion par Ton mouucm^ 
rc toujours en melme 



Sans corps» carie dernici 
cloft tout, (inon que n 
lions imaginer auec D( 

f> Aur^i... J ^c ^"^ infinité de mon< 
ho«ï^ 
monde Anftote,quiyeutcmel 

. ^ I heurcufes eflences îkfli 



[Compa- 
re dSs le 
monde. 



^ demeure. 

Auec les corps confufem 
qui ne fe peut &ire,sin< 
unt ^u*?n corps ne p 
pas eftre en vne place, < 
ftoit défia vuide. 

A uec les fubftSces, telle qt 
entendons lapiiuation. 
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fSanïCcrnie,fitant eftquelen 
I de fiift étemel c6mc TCutJI 
J ftoce. 
-Paffc —S Tcnninif, fi le moiule ft eu eo 
{ inenccineni> comme tcuc P 

L *°"- . .• •-n. 

/LepreCcru , quicooiointpai ion udcan 

.Let«p$«i paflïàraucnir. 

J ^Tctmind.file monde dOK an 

l V fin fclon 1m Théologiens. 

'■Avenii 'tfSaiistcime »fi le monde ne i 

J poini auoirde|fin, comme p 

^ tcuiJ ^hilofophei cxoycnt. 

f La gcoeration,qai appartient i 

I 11 natutCtcommc là £cule ci 

_ , -, I tioniDieu." 

j-Dclalub j Ltcorrupdon^mn'cftaattcï 

ftancc -«^ ^g^ jjyç 1^ dcperditiô de la p 

I ■ 1 mi«c forme pour en tecei 

^rLemou-J L vacnouucUc. 

ucmcni.^ y-Dc la qualité, appelle altéra 

j.. g.Qjj jy chaud. 

.», appelle Accroi 
touECi dimenllons 
I lo» nature. 

[Du lifu.quand toc chou chai 
5^ déplace. 

TDc fullancc, comme Dieu tnc 
I poicl 8c immatériel. 
J De quantité , il n'y eu i^int 
\ Ion Arillote cOtteDcmoei 
1 De durcc , Dieu cft ainfi infin; 



rDela<}ualue, 
I comme du 

DeracJ'^'^'*'!"*"''^' 
l . J S mcni en toi 



.L'iiifiny^ 



iicu aotie. 



-En poif- 
lâncc. - 



-£n adiouASi Tn point à lalij 
) ou l'vnittf au nombre 
^£n dtmiBuani le point ilal) 
ou l'vuit^ aonembEe. 
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, TheétTi tn lujiuUe nature eft monfirée ^etU- 

lemem en t Eftrt naturel. 
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rg r'Lâ femencc des chofcs animera. 
g cLes rudimCcs des minéraux. 
o 

d I # Le limon encre la terre &reau. 
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I Les vapeurs encre Teau & Toir. 
Les exhalatiôs encre Pair & le feu 
L*Aecra encre le feu & le cicL 
L*argilc encre le limon & les pici* 
res. 
C Le cryftal encre Teau & le Du- 

LWgenc vif yntre Teau & Ut 

mecaux. -. 
Les^arcaficesyncre les pierresfc 

mecaux. ^ 
Le Corail encre les pierres &pbm 

ces. 
L*argyrodendron encre Icsme^ 

I eaux 6: les plantes. y^ 
^ Les Ukutfcs, champignons a bofip 
g lezcocrc la cerrc 6c les piinca 
LesZoophyccs encre les plaim 

& animaux. 
Les amphibies entre les poiflo: 
& animaux terrcdres. 
/t| UHcrmaphrodice encre le mal 

te la femelle, 
f s L*Ichchiopceros encre les aqt 

ciques te ovfeaux. 
La cnaaue - louris enuelesrJ 

panes te oyfeaux. 
Le Sinçe encre les beftes bi 

V& raifonnables. 
L*bommc encce les bcftcs bcr 
' ^ tes & les aogest ' 
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^T taina. . ' 

LLatcncauec fes efpeees Jrt. 
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1 eendrcBt les meteor, 



^laftable^ 



gendrcBt les meteor, 
hawifiestcominelai 
fce,Ubniine,Uplii]r 
laneigCtUblancheg 
1 l<fe,U greilc. ^ 
?|L'£zHalau6ia'out( 




gendtent les metco 

Vdft,lesiouibiU&iSi 

Les ptancetco 

jLcscoipsdesai 
maux dccedi 
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Hyacinthe 
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Le corps 
côftanc 



ft ® 



Cryftali 
nés 

palinesJ nit,CorncIii 

^ mc,Balais. 
|-Le$ lafpesJa Turquoifc,la 
I lc,l •Agathe,& les efpcc 
me là Dcndtagache , Ja 

gathc,laCeragathe,r] 
gâche* 

Les Porphyres l'Enhydre 

^Polies ^ Les Marbre$,riEchiopicn, 

& l*Albaftre. 
Les Selenicez comme la 1 
nCiTheamede^Trachki 
enne, Calchcdoniennc , 
nienne , Samienne , G2 
on peut adiouftcr en ( 
> icyleLapiSf 

JJb pierre de 

nomnWe Ae 

fcs efpeces , 

l*Ophice y h 

donienneila 

ou pierre doi 

fterice. 

Le Sarcophage 

ril,ie Geaycc, 

re,leTettf,la 

La pierre du ch 

touche t de 

d^aimanc 
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/Des be- cBihsliebal ,teCerD 
(tes "i lcTaoim»&c 

DespoilVDuTtbuion, JuCj 
fons. "i <ic,<ics£rciraifle 

Desani- J 

nuux 1 Des oi- cDes Coastc des Hii 
'" -^ dcUes. 



^La CiapaudioCfU G 
, Des fctO noiullcRCt & c< 
[ccas ^ qui fe trouoe ; 
^ Q Tomiei. 

Le Verre, le Sel» l'Ambre, Se le Campbtc 
leur origine particulier) c6me auffi le 
tiune&le Soulpbie,&raigcittTi£ 
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rPour les Peintres principalement le 
I Vermeilloa ic TAzur. 

^L*orpiii& fes aliez le fori 

calchiti$& miil. De Tôt- 

pin on £iit Tarcenic » le 

realga & fubltmé. 

Soubsu calamine on corn. 

}Acî^ J prend le Spodion , pom. 

tins. ' I pholix & diphryges. 

La fleur d*airein & le vd 
de gris. 
I La Litnarged'ot& d'argent, 
f oui pcuuent aller au raoj 
V des crayes. 
Les Mac ^Chry fîtes , Argyrites , Calchites , Mo- 
g^ces. ^ lybdites, Siderites &c. autant qu'il 
L y a d*eipeces de métaux. 

r Nitu.r^*^^^*^%^"'' le cuiure,le plomb, le. 
. Ê y «M^ j ft;m,^ic fer gc fcs efpeces. L argent ri 

•'«^ \ n'eft pas métal. 

.L*eleâre,qtti eft vne miftion d'or & 
d'argent. 



^ argent. 
La Plombagine miiUon de plomb tl 

d'argent. 
LeBiflcmuc4e4niftion de plomb & dV 

ftain. 

Actifict J ^^^^^^ mixtion de Calamine &Jt 
^ Cuiure. 

L*Auricbalque mixtion d*or & de Co-j 



ure. 



Le Tymbre mixtion d*eftain£c dcCu.1 



ure. 



L*airein Corynthiaque mixtion de t( 

, les mcuux enfemble. 
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CLc fer dur,moU>^e, 
^L'ellain de Cotnouaille; 
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C Le f loraK 

Le ioton. 
• f L'Anticlulquc. 
. jL'aireiaCornuhiaq&e. 

1 Laplombaemc. 
VL*Eleate. 



ciclc ■ ^ cuiute. 

' ■ ^L'argent en Tcirc- 
Cj^ veitc en aigcpt. 
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